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IK^part de France. «- Premier loir éo mer, — CoropajaoDi i 
veriée. — Ccui el celles qu'on eiîle. -* Coloos ctnadie 
Eofanlt aroëriraliM. — Un couvent qui marche. 

A inintiil cinq, exact comme on ne Test pas sur !*( 
lo train trnnsallantiquc laisse la gare Saint-Lazare. 
m*ins(allc dans mon coin en fermant les yeux : a Kv< 
moi quand ce sera Xew-York, « dis-je à l*ami qu 
faire avec moi une partie de la route, un très aimai 
très savant cure de Paris, dont la paroisse fut fondée 
ans avant la dccouvcrle du pays que nous allons voii 

C*est moi qui ferme les yeux, et c*est l*au(re qui 
J*ai vite fait de recommander à Dieu le voyage, mai 
rcflcAions aussi intéressantes qu*inutiles s'imposent de 
i mon esprit et chassent le sommeil. C'est un fdc 
exercice que de penser, vers une heure du matin. Ni s 
ni si tard ! Pour chasser les idées, je recours au rei 
infaillible, la lecture des journaux; car il fait < 
— - notons celte première sensation d*exotisme, — i 
clair dans le compartiment. Des lettres énormes se détai 
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vedelle - CkfWMM uu^bert, iiniTiKys audience. Comme 
sous-titres : Le ttriki probaUe. Proe/tains teandala. Pet' 
ê m nmyi iomprwmh. Ia ieertt de Thérèu. Et c*esl i la veille 
d^ooe teUe ièl« qae nous laiisoni le sol natal. Il est vrai 
€|iiesi, pour pirtir, on attendait la fln de tous les scandales. . • 
Le secret de Thérèse, que la France apprendra demain, 
noas le saurons dans huit jours, voili tout, en arrivanten 
Amérique, si dans huit jours on en parle encore. Le fait est 
qoe je ne Tai jamais sa. Voili pourtant de quoi Ton 
s*amiise, oa sVnnuie, chcs nous, et comment Ton essaie 
de renoaveler le pays! — Après les deux pajjes du procès 
Ilombcrt, viennent les dépêches de Macédoine annonçant 
des massacres superbes, puis le récit de diverses cipulsions 
de Serars, oà Ton voit des populations lapider la gendar- 
merie qui exécute les ordres de leurs députés. Kn dernier 
lies, il est rapporté que Pie X, par une innovation hardie, 
exijie qa*on loi temette les journaux sans les avoir pré* 
parés. Décidément, ces nouvelle.^ du vieux monde ne sont 
pas bonnes pour le sommeil, et j*arrive au Havre plulnt 
fatigué, liais c*est un repos dcji, que de mettre le pied 
sur on navire comme celui qui nous attendait. I«a mer n'a 
rien vu encore de plus souple, de plus élégant, de plus 
confortable qoe notre l/frraine et sa sœur jumelle la 
Settek. Les compagnies allemandes, anglaises, améri- 
caines peuvent avoir des paquebots plus grands, encore 
que 177 mètres de longueur et un tonnatie de 15,000 
méritent on certain respect; mais elles n*en ont point 
de cette perfection. 

Comme, cependant, il reste trois heures avant le départ, 
oons allons faire un tour do ville. Le soleil n*est pas levé, 
ni les habitants. Une église est ouverte, où nous pénétrons, 
d quelques cabarets, où nous n*entrons pas. Nous nous 
avanfons sur la jetée pourvoir Tétat de notre prochaine 
roule. Les apparences* au moins» sont bonnes. Se pourrait- 
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il qu'on érhnppnt au mal de mer? .Vous revenons i 
quelque peu rassures. 

Le sommeil arrive qunnd jen*en veux plus, et, pi 
que moi après cette nuit blanche, me met au lit avant 
ne démarre. J*entcnds, entre deux rêves, hurler la s 
et lorsque, cinq heures plus tard, je monte sur le 
nous nous trouvons en vue de Cherbourg. J*en c< 
doctement que la traversée, si elle commençait li, 
un peu plus courte. Klie le serait davantage encore 
commençait k Drest, où Ton aurait, d'ailleurs, rinii 
avantage de rencontrer un port toujours accessible, 
que ceux de XWmandie ne le sont qu*au temps de la n 
Mais voili, il faudrait changer le point de départ; 
changer, en quoi que ce soit, c*est ce que ne fait pa 
compagnie française qui se respecte, alors surtou 
rÉtat la couvre et Tembarrasse de sa protection 
voyageurs pressés n'ont qu'i prendre les paquebots 
mandst 

Cherbourg s'évanouit, et tout le Cotentin. LMIe d' 
gny s'éloigne i son tour. Est-ce enfin le grand vide? Pi 
core. On devine les cotes anglaises; les feux du cap Li 
puis des ilcs Sorlingucs s'allument A l'horizon. Mais 
tôt les phares lointains disparaissent derrière l'orbe 
restre. Xous entrons i la fois dans la nuit et dans l'Oi 
Avec la terre invisible nous continuons pou 
d'échanger des nouvelles, et j'ai vu, au dincr, des p 
gers qui recevaient des dépêches ou en envoyaicnl 
télégraphie sans fil opère son prodige, dernier mot i 
science, en attendant les tocreie de demain. Et il ne 
pas dire que le progrès demeure conGné i l'ordre t 
riel. Combien de ces télégrammes, échangés en 
Océan et en pleines ténèbres, doivent avoir pour obj 
répéter de tendres adieux, de calmer de pieuses inc 
tudes, d'annoncer quelque joie ou quelc^uo doulcui 
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pense i an ami qu^il m*a fallu, hier, laisser presque mou*- 
noi el dont, •! je Tafaîs prévu, j'aur^iis pu ce soir obtenir 
des nouvelles. Kl la sdenee m*apparai! comme une lumière 
sacrée, semblable aux rayons de i es étoiles qui percent le 
dd obscnr et en présence desquelles, sur le pont solitaire, 
je fais sans paroles ma prière du soir. 

II est tris tard lorsque je rentre dans la chambre tra»- 
qoille qu^OB m*a octroyée. Kt cependant j*ai peine à 
■i*endoraûr, agité des fatigues et des sensations de ce 
premier jour. Je me sens hcureui d*un étrange bonheur. 
An ddiors les ténèbres peuvent couvrir les flots; il me 
semble qa*ao dedans s'ouvrent des perspectives éclairées 
cl vastes. Nous voguons d*est en ouest, suivant le cours 
de la bmière. Je vais me forUfier et m*instruire aux pays 
de jeunesse et de vie, aux pays d*avenir et de liberté. J*ai 
foi et j'ai coaflance. Notre navire en marche me parait un 
•pibole da monde. 

fi « 

Le recoeillemenl dn premier jour ne pouvait pu durer, 
on Uen il y eit fallu plus d^austères apparences que n'en 
comportait ma joie d*étre en route. Jamais la conversalion 
ne m*a pris autant d'heures par jour que dans le temps 
de cette traversée. Sans parler du commandant, la disûnc- 
lion et Tamabilité en personne, ni du commissaire, qui 
est bien la plus parfaite des maMresses do maison, ni 
du médecin, qu'on peut, heureusement, visiter sans être 
malade, le champ des relations, parmi les compagnons de 
voy*8^« ^ trouve d'autant plus étendu qu'aux personnes 
qn*0B choisit soi-mime il faut ajouter celles qui vous 
font rbooneur de s'attacher à vous tout spontanément. 

Noos sommes en tout 1 ,027 pauagers : 233 en pro- 
mâèn classe, 167 en seconde, 627 en troisième. 
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De ces dernters, 140 environ retournent aux h 
Unis, les ayant quittés pour peu do mois, afin de r 
leurs parents d'Kurope. Les autres sont des émigr 
parmi lesquels une vingtaine de Français, que! 
Suisses, 70 Juifs roumains, 200 Allemands d*un 
partout et autant d'Italiens, gcncralemeni du nord, i 
qucs-uns voyagent seuls, mais la plupart, notammen 
Juifs, se trouvent en famille. 

Il y a en seconde 107 passagers, presque tous H« 
ou Allemands. En proportions à peu près égalai 
vont en Amérique pour la première fois, ou ils y retoui 
après avoir passé quelque temps en Europe pour afl 
ou mariage. Ce sont, en général, des commerçants. 

f#es 233 passagers de première sont, pour la plu 
des Américains qui sont venin passer Tété clics 
pour leur plaisir, leur repos, ou leur instruction, 
une moindre affaire pour eux de passer l'Océan, 
pour un Parisien de faire les huit heures de voyage q 
séparent de Londres. On compte toutefois parmi 
deux Péruviens, six Allenuinds, trois Italiens, don 
maître de chapelle de Brooklyn qui ramène de Padoi 
jeune femme après quatre années de Cançaillcs, 
Canadiens; enfin, pour représenter la France, treixe i 
chands, quatre ou cinq touristes, un jeune colon 
maître des requêtes au Conseil d'État, cinq actu 
de Compagnies d'assurance délégués à un Coi 
de leur profession, un malheureux instituteur c 
envoie à Terre-Neuve dans une école laïcisée où les é 
n'entreront que de force, quatre prêtres séculiers ( 
professeurs de Uontréal, mon compagnon et moi), i 
trente Français libres ajoutons-en quarante-deux au 
seize religieux et vingt-six religieuses, qui s'en vont m 
eux. 

Pour être spoliés de leurs biens cl mAt^^ssft^^ 
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Ir^irtsde s^apalrier, qa ont Gui ces crimiaeb? Je n'ai ps 
à le leardeauiiider ; mais je m^iaforine do lieu où ils cher* 
cfacal asile, etfappreals qu'ils voot, — ceui qui le savent 
4*avaace! — ks nos an Canada, les anUrcs dans le Tezu» 
pv«tince de Tandenne Louisiane, c'est-i-dire tous en des 
pap qd fiirent jadis nôtres et qui ne le sont plus. Où finit 
fe non français eommenee maintenant la liberté. Kos pays 
protectorat ne les recevraient point : un mois 
re départ, le gouvernement de Paris, ne pouvant 
^gir lui-même, a lait signer au bey musulman de Tunis la 
des écoles catiiuliques Trancaises dans toute la 
t. Les religieui, du reste, et les religieuses ne sont 
obligés de fuir jusqu'à nos anciennes colonies de 
rAmériqoe du Nord Tombre inhospitalière du drapeau 
français; ils provent, s*il leur convient, et quelques-uns 
Ponl lait, se réfugier plus prés de nous : en Alsace-Lor- 



La croanté de ce dernier Irait m'est imposée, comme 
^ force, par le spectacle, que j'ai sous les yeux, de quatre 
vd^roses de Sainte-Chrctiennc de Mets eipiant aujour- 
^boj Terreur d'avoir naguère opté pour la France. U 
maison-mère était dans le chef-lieu de la Moselle. En 1871 , 
la congrégation se partagea en deux ; la plupart des sœurs 
vinrent s'établir, pour rester Françaises, i Longuyon, de 
ce côté de la frontière; d'autres gardèrent le couvent et les 
«mes de Mets. Les deux groupes se sont développés. 
defuÎM lors. Maintenant celles qui ont opte pour PAIlc- 
■Mgne jouissent de la paix et de la tolérance; quant aux 
mpmdenles qui se sont fiées à nous, elles sont. Tune 
après l'antre, chassées do leurs demeures. Et elles ne 
aaveat où aller. Les quatre dont je parle sont envoyées en 
Amcriqoe à peu près au hasard, chargées de trouver où 
dics pourront des asiles et du travail; leurs sœurs de 
firaace. an nombre de cinq cents, cxpoêèes chaque jour à 
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être iiiitfcs dehors, — car cela se fait arbitrairement, et 
quand il |:lait à nos fonctionnaires» — allcndeiit avec 
anxiété le succès do celte mission. 11 nous a fallu six mois 
pour commencer à sortir do peine et pour qu'enfin une 
maison piil être établie à Salem, dans le Msssachusetls. 
J'en parle de ce ton personnel, car Je me suis attaché à 
ces exilées, j'ai cherché avec elles, j'ai assisté à leurs 
angoisses, j'ai fait pour elles cl avec elles des centaines 
d'infructueuses démarches. Je les ai suivies et les suis 
encore par correspondance. Une fois je les ai retrouvées 
qui avaient couru sans succès les longues routes des États- 
Unis, échouées & Montréal pour quelf|ucs semaines dans 
le couvent généreux des Sœurs tirises. J*aurais voulu que 
pour un moment leurs proscriptirurs fussent lA, devant ces 
fcinuies exténuées et en lormes. Kl.es me demandaient 
pourquoi M. Combes leur voulait du mal, et quand est-ce 
qu'on les rappellerait. Comme si elles n'étaient victimes 
que de raveuglenunt passager d'un homme, et tai.t elles 
sont bien informées de cette politique au nom de laquelle 
on les pourchasse I 

Trois étaient Françaises ; on leur avait adjoint, à cause 
de la longue, la seule Anglaise qui fut au couvent. Et non 
moins que les autres, celle-là souffrait de quitter notre 
pays, la patrie de son émo et de son cœur, où, toute 
jeune, Mgr Dupont des Loges l'avait reçue catholique, et 
où, dans la personne de quelques élèves, do queli|iics 
sœurs, elle laiiisait tout son trésor d'affection. « Il faut 
bien accepter, me disait-elle, ce que Dieu permet. Mais 
c'est dur, quand même, de les perdre toutes. Et puis, 
voyes-ious, mon Tère, quand on est catholique, on n'est 
bien qu'en France ! » 

Les religieux, qui oserait le leur reprocher? n'ovaient 
pas tous la résignation si douce. La plupart y arrivaient 
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cri, trop naiord^ par lequel me repoussa on homme 
Kpolé nallre es édocation, qui avait, an prii de longs 
cSorts» créé on eollège auperbe de six cents élèves* et 
qm, i quarante-cinq ans, aVn voyait mis dehors : ■ Voili 
pins de deux ans, Uonsieur, que je suis aux prises avec la 
justice de votre pays, comme on malfaiteur; et, pour finir, 
ib ni*ont expulsé de cbes moi : ne me parles plus de la 
France! • Je le laissai, en me mordant les lèvres; jamais 
je n*ai mieux compris le mal qu'avait pu nous faire la 
révocation de TÉdit de Kanles, ni Tégarement de ceux qui 
■«coomieocent aojoord'hoi de telles brutalités. Sans doute 
le nombre est infiniment petit des nouveaux exilés qui 
emportent ao ccDur one pareille amertume, et celui«là 
■lénie cbex qui je Tai constatée a dd trouver depuis, en 
disant sa messe, la force dn pardon, liais la diminution 
do prestige de la France, la désapprobation croissante dn 
■MNide dvilisé, Tétonnement, la colère, le mépris des 
cadioliqnea de toote région, jusqu*à présent nos mcil- 
IcoiB amis, la fin de notre influence partout où elle repo« 
•ait aor les missionnaires, voili, pour ne parler que 
^da dehors et sana rien dire des haines allumées au de- 
'dans pour one longue période, voili des conséquences 
â peu près assorées maintenant et qui devraient, pour un 
'*. temps, suffire i cette étrange folie de destruction, natio- 
■ale. 

Ser notre paqoebot se trouvent deux membres d'une 
des rares congrégations qo*on n'a pas encore supprimées. 
Us vont i Montréal, Fun comme vicaire de Kotre-Danic, 
Taotre comme professeur au petit. séminaire. Ils appar- 
tiennent i cette société de Saint4$ulpice qui a tant fait^ au 
Canada, pour rétablissement du caUiolicisme et le main^ 
fiea do prestige français. C'était assurer la perpétuité de 
motn langoe, en on pays si religieux, que de la sauve- 

■ \ ainsi qnlla Tout fait depuis le commencement, 
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dans les prédications, les catéchismes et les sémi: 
Sans les Sulpiciens et le clergé de leur formatioi 
gentiUliomroes et nos fonctionnaires, quittant le ( 
devenu anglais, en auraient emporté toute action diri 
d'origine française, et le peuple abandonné à lui-m 
serait vite assimilé aux conquérants. On ne verrait 
nos jours un beau aurgeon de race française gran 
nord de l'Américne* 



Sur deux cent trente-trois passagers de premièi 
avait un Françaia qui a'en allait coloniser. Quel ( 
être cet audacieux? J'eus i le savoir d'autant me 
peine, que lui-même vint i moi comme naturell 
C'était un jeune homme de dix-neuf ans, au corps 
i l'esprit net, vaillant de caractère ift toute l'ime di 
yeux. II avait un oncle officier de marine. Ce fut me 
assidu compagnon de bord. De voir que je pren 
notes pour écrire un rccit de voyage piqua vivemi 
intérêt ; mais je ne saurai jamais ce qui l'emport 
son désir d'y trouver place, ou de la crainte qu' 
reconnût; en tout cas, il m'a fait promettre de lui e 
le volume. Voyons, ami, si je dis que v« -is a 
Notre-Dame de..., près de l'importante ville de... 
le Xlaniloba; que vous êtes maiutenant dans une ; 
propriété, fondée et dirigée par un Français plein d 
tivc, lequel s'associe, reçoit dans sa famille, for 
travail les jeunes gens qui lui offrent des garanties 
riclles et morales; que l'été, dans votre ferme, on 
la culture maraîchère, du beurre, du lait concen 
(|uc, l'hiver, on y fabrique des conserves de gibic 
les produits de la chasse aux faisans, aux canard 
vagcs, aux cerfs, aux élans^ à des lièvre* 4»ft!WB«* 
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lapins bhocs que leur nez noir trahit seul sur les champs 
4e oeige; si j'ajoute que celte vie active, saioe, aux pcrs- 
pedives très larges, vous plait, vous épanouit, vous rem- 
plîl de compassion pour les camarades laissés dans les 
grandes écoles ou déjà fiiés devant des cartons verU; et 
si, enfin, j'exprime l*avis que vous aves pris la meilleure 
pwt. est-ce que j*aurfti tralii votre chère confiance? esi^e 
que vous jetterei de colère mon livre dans le grand lac... 
TnMs-Etoilcs, ou dans cette jolie rivière au doui nom 
ptrisien, sur les bords de laquelle vous lises tout haut, 
dans les heures de loisir, votre Alfred de Musset aux 
oiseaux canadiens? 

U province de Uanitoba vient après celles d'Ontario et 
de Qaéhec; mais plus loin que le Uanitiiba, il y a la Sas- 
Latchevan, el plus loin que la Saskalchewau se trouve 
i'AlberU. Cette fou on atteint les Montagnes llocheuses, 
d an delà, vers le Pacifique, il ne reste que la Colombie 
anglaise. Kous avons à bord un colon de IMIbcrta, un 
hnnnne de soUanto ans, qui en avait quarante lorsqu'il 
Inisia b France, i la suite d'insuccès. Il était avocat, il 
• est Cul agriculteur; et le second métier lui a réussi le 
mieux. Aujourd'hui qu'il a des terres au soleil, et que $e% 
«X enianU, dont trois déjà mariés, sont bien lancés dans 
I cdslence, il tourne les yeux sans amertume vers scj 
nides débnU de pionnier, vers le temps où il devait difri- 
cher le sol vierge el se construire lui-même une maison 
de bois. Uaia il est d'avis qu'on doit commencer plus 



Je lui demande des cimseils qui puissent profiter à 
é aulfcs. U mieux, dit-il, est de partir li-bas tout de suito 
après le mariage, on lorsque les enfants eonuiiencent & 
«ra capables de travailler. On peut prendre à Paris son 
MW pour n'importe quelle station du Canada, mais il 
^aal neal-ifre oûeux ne le demaAdrrniin n^.... xi^^t^x^t 
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OÙ la société de colonisation en donnera un autre pour h 
but dernier (1). 

Le meilleur temps pour les départs est le milieu d'avril 
On trouve, en arrivant, la neige fondue, le printempi 
dans son éclat, le travail recommencé et plus d'offrci 
qu'il n'y a de demandes. Kn ménage, il est nécessain 
d'apporter un petit capital. Quant au garçon qui arrive* 
rait seul, au commencement de mai, l'argent lui sérail 
moins nécessaire; avec la moisson, le labourage et U 
battage, il s'amasserait, durant l'été et l'automne, un 
pécule qu'il grossirait, dans les mois d'hiver, en allani 
travailler le bois dans la Colombie anglaise. Il se ferait, 
en moyenne, deux cents francs par mois, étant logé el 
nourri. Rien ne l'empêcherait, après un an, de s'établir i 
son compte. Moyennant un droit d'inscription de cinquante 
francs, I*Etat donne des concessions de C5 bectnres i 
tout adulte de dix-huit ans. Un billet de mille francs 
suffirait aux dépenses de la première année, et dès la 
seconde on tirerait quelque chose de sa terre. Si l'on a 
résidé six moii chacune des trois premières années, et si 
l'on s'est construit une maisonnette sommaire, on devient 
propriétaire d£*Guilif de son lot, avec les droits afférents 
à ce titre, y compris celui de vente Les concessions soni 
toutes d*uu accès facile; le Pacific Canadian traverse clo 
bonnes terres, et il semble que le second transcontinental, 



(I) létL roic U plus écooomique eit celle ilc Liverpooi, que l'on 
allrinl par Dieppe et N'cwliaveo. S*atlrcfscr à II. l'abre, rommîs'i 
Mire (lu Canada, 10, rue de Rome, Parii, ou k ia Canadienne 
(salle d'Ilulit, 8, Louleward llonl|iarnaMc), focîclé qui te propote 
de favoriser les relations de toute nalure entre la France et son 
aucicnoe colonie ; le président est M. Jean Lionnet. — Cf. ce ijiiî 
est dit plus loin au diap. iv, p. 8V, et Touvrage si instructif de 
11. K. Uuroo, ies Hickfstes du Canada (chci Guilinoto« 6^ cua ds 
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le Kwriàem Pacifie, doive être encore plus favorisé. L*ëmi« 
Sntioo, àm nikt. profite avec entrain de cet chances 
adnirablet, et qai connaît Teaflor économique des der- 
Bièfca années ne s*étonnera point de ces paroles do 
Wilfrid Laurier: • Toel lait pressentir que le viogUème 
niède, en eipandon territoriale, sera pour le Canada ce 
qne le dis-nenviinie n été pour les États-Unis. • 



e 
e e 



Qnand aberderona-noosf maugrée pevt-étve quelque 
r. 11 ne sait pas comme on est bien sur la Lûrraine, 
Bt pus ne vient-on pas de faire un tour au Canada? Très 
eelontiefy, aussi, j*antiriperais sur le débarquement, pour 
parier des Etats-Unis diaprés les types qu*en offre le 
paqnebot, Henrensenent, la matière me manque. Le 
Ubraiie et le négociant deKew-York avec lesquels j*ai fait 
connaissance ne sont pas des plus eipansîfs : toua deui- 
nlndignent, i bon drmt, de ce qn*on puisse* en France, 
cahiber tant d*images inconvenantes ; l'un me dit qu*à 
Kev-VoriK il f a beaucoup trop de Juifs ; Tautre m'ap* 
prend qn*on ne vil guère, ik Paris, à moins de cent franca 
par jour. G*est tout ce que j'en tire, avec Toffre, poli- 
tnt refusée» de plusieurs ûokimUt. Quant à parler de 
Icnrs aSaises» ils n*en témoigoeni ancune envie, ayant 
bien le tempe de a*f replonger. 

Ge qui mlntéresse le plus, en lait d'Américains, c*est 
«ne jofcnse bande die garçons et de fillettes, entre douse 
ci eeiae ana. Us m^englobent asses vite dans leur intimité 
d ménM» ravooesaipjeT dans leurs courses sur le ponL 
Ancu i'cm, ils sont sU on sept, ne se montrera avec ses. 
parents qn*i llnstant de débarquer. C*est bien ce qu*oo 
éà pertont de lenr indépendance; ils en usent, du reste, 
en abnser. On n*à pas. dà entendre en Amérique ce- 
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mot d'une mère dislrailc : • Va voir, chérie, ce qi 

ta petite sœur, et dis-lui de ne plus le faire. « Poui 

traslcr avec ma genlîlle troupe, voici un affreux bonb 

de dix ans, qui, lui aussi, parait sans famille, et ij 

plus gravement du monde, vient nous dire qu'à not 

on ne doit plus s'amuser. J'accueille avec inlérél cet i 

tillon spécial, et j'en tire tout ce qu'il peut donner : 

lence, égoîsme, sérieux ridicule, tous wm dcfauU s'i 

à la première rencontre. Je m'ingénie à le retrou 

Tabordcr lri»s gracieusement, pour voir s'il se lient 

& son type; il est d'une conslance admirable, et pi 

seule fois ne trompe mon allente par la moindre pol 

Indépendant et bon, l'enfant américain est une cr 

charmante, digne à la fois de tendresse, comme les i 

et que, sans inconvénient, l'on peut traiter d'égal ; 

pendant et désagréable, c'est un monstre achevé. ^ 

On commençait à se faire k la nouvelle vie K 

vertu des facultés d'adaptaUon! Il n'est pas jusqu 

bonnes sœurs dont on n'arrive i remonter le co 

tantôt par une plaisanterie, tantôt par un mot de coi 

en Dieu. Ce qui réussit surtout, c'est de leur pari 

.irandcs choses qu'elles pourront faire, de la tolérai 

les attend, du brillant avenir de rfcgli»e aux EtaU 

Notamment, depuis mardi soir, depuU que nous s< 

. de l'autre côté » , on dirait que la seule approcl 

inonde vivant et libre agit sur leurs àmcs dévoué 

leurs neuves imaginations... Je ne m'étaU jamais 

çonné une telle vocation d'aumônier de couvent. U 

venu, il est vrai, né sont pas tous sur l'Atlantique; \ 

filent pas vingt nœuds et demi comme la Lorraine. 
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CHAPITRE II 

MRIIIBR SEJOUR il RRW-YORR 

Vet^lrée dtM rUadMo. ^ Chci les PauKsIff . ^ Kew-York fit 
d'aï MMiw^téra. — Le P. Cllioll et la P. Doyié — Un climaocho 
à Kc«-Y«rk. — > L*ëUC reli^iieai d« l'Amérique. — Impartâoc« 
d accroifseiBCBt ém catiioUêitfne. — - Dtat Icf quarliert chiaois, 
ilalieaeljnr. — CMOiopoUliinie; lolérancc réciproque ri tu%lom 
àtê racjee — > Beurse et dneUère. — Biursidê Park. — Depuis 
fe tcoip des Peaat*Benges. 

A la oui! lombaote, sii jours et demi après la départ, 
m das bateaax-pilotes c|oi fouillent rhoriion, an quéle de 
batesm i mener dans le port de New- York, nous aperçoit 
de Imn et met le csp sur nous. La ijoneme s^arrèle, jette 
Fancre, et« à refTroi d*un certain nombre de passagers, 
perd un instant son bel équilibre pour tanguer, rouler, 
smvant le caprice des flots. La mer était plus mauvaise 
que nous ne le pensions ; on le voit bien maintenant, aux 
fiinlastiques soubresauts du navire qui essaie de nous 
rgoindre. il est décidé que nous n^entrerons au port que 
dônain matin. La dernière soirée est un peu nerveuse. 
Les adieux aux amis d*une semaine, dont tel ou tel, qui 
sait? restera l*ami de toute une vie; rcffort pour se repré- 
senter d*avance les hommes et les choses d*un monde 
inconnu ; la brume qui voile Thoriion et qui ne se perce, 
aa loin, de rares et falotes lumières que pour surexciter 
en vain les désirs curieux : c*est plus qu*il n*en faut pour 
Irair m éreil malgré eux le |>lu5 grand nombre des voya- 






] 



«jeurs; et tout le monde se trouve prêt, le lendemain, bien 
avant Theurc, pourtant matinale, du débarquement. 

On vante lieaucoup rentrée dans le port de Kcw-Vork 
et dans Testiiaire majcslueux de Tlludson. Il est as5oz 
difficile d*en jouir lorsque nous y arrivons, tant la pluio 
fine et froide s'applique A nous défendre le pont du 
navire. Je n'aperçois même pas, 6 douleur! la i^tatiie de 
la Liberté. Mais voici, tout près de nous, la ville même, et 
nous y pénétrons aussi facilement qu'un bateau-mouche 
le long du Louvre. Sur le quai, dans la buée, se détachent 
d'élranges constructions : des entrepôts, de hautes mai- 
sons i huit ou dix étages, puis des tours innombrables, 
des clochers aux silhouettes géantes et perdues dans le 
nuage. Quels sont ces temples, et quelle est celte ville 
mainte? C'est le quartier des affaires; ce sont les bureaux 
entassés qui s'élèvent A vingt et i trente étages. Beauté? 
laideur? la qucsliou serait mal posée. On e«t déconcerté, 
voilà l'impression première. El peut-être il n'est point 
mauvais que, pour aborder un nouveau monde, on soit tout 
d'abord jeté hors des impressions usuelles. 

Ijorsqu*en septembre 1600, le Hollandais lludson 
entra pour la première fois dans le fleuve qui devait 
recevoir son nom, il est rapporté que les indigènes 
accourus en foule s'empressèrent d'échanger leur tabac 
contre les couteaux et les verroteries d'Europe. IjCs sau- 
vages ne me demandent aujourd'hui ni mon canif ni 
mon binocle, mais quelques-uns d'entre eux visitent avec 
curiosité le contenu de ma valise, et d'autres m'offrent do 
me conduire en car pour l'éohange d*uA peu d'or. La pré- 
sence d'un ami venu aunlevant de nous, et qui s.iit leurs 
coutumes pour avoir vécu choa eux depuis un an, nous 
facilite les opérations. 
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Aprifl on dernier re«|anl aui plut chers compA^nont de 
IraYcrsée, août monlont dans un large landaa et partons 
pour rbospitalière demeure des Paulislcs, 415 Ouest, 
59* me. Aperçues par un temps de pluie, en voiture 
Icniiie, toutes les villes se ressemblent. Ce qn*à travers 
les carreaux humides j*entrevois de la 0* avenue pourrait 
aussi Inea être de Londres que de Xew-York. Mais ce que 
Fou constate sans peine, c*est que les clievaux sont très 
lests et les distances tr&s grandes, deux faits qui ne se 
compensent pas. Il faut notre naïveté d*Européens pour 
prendre. des voitures» au lieu de confier nos bagages à 
TiCajNieif Cùmpamjf^ et nos personnes à VEtevated railroad^ 
mm chemin de fer aérien. Presque au bout d*une heure» 
«-> car tout arrive» même un landau américain» — la 
mlore s^arréte et deux garçons d*une domaine d*années 
aceoofent prendre notre bagage. Allègrement ils le 
déposent ao parlmr» et Tun deux s^écliappe sans nous 
laisser le temps de lui dire merci» tandis que Tautre, sur 
ma demande» va annoncer notre arrivée. A son retour» 
j^cssaie de lui glisser une pièce; il refuse en riant, et 
me dit» noo sans fierté» qu^il est enfant de chœur» cho- 
riste de la grande maîtrise de Saint-Paul. J^apprends 
quH est né à Nev-Vork» et je lui dis qu'il est ma pre* 
iuî>re rdation d*Amérique. En deux minutes» nous voilà 



Vais la porte s*ouvre et je vois entrer on vinllard très 
{rand, très fort» très doux» qui se nomme» demande mon 
aom» et m*oavre ses deux bras. C*est le P. ElUott, fils 
apiritnel et biographe d*lsaa€ Thomas Hecker» celui qui 
■i*écri vaii n jour» parlant de tel publiciste : • Je ne sais 



J 



premiers ariicics, je n*ai pas manqué une seule (ois de 
prier i la messe pour lui. » 

Mon compn,'|iion présenté, et accueilli d*un gracieux 
compliment sur ses travaux d*Iii»loire, qui sont appréciés 
jusqu*enAmcric|uc, noussommcsconduits à noscliambres. 
Ce sont celles de deux missionnaires absents. Un bureau 
des plus simples, doux chaises, un lit de fer, une loilcile 
de bois blanc on composent tout le mobilier; mais, en 
s*aidant des valisc.4 comme d*armoires, on peu! tout de 
même s*inslaller. I«c seul ennui sera, que les souris 
m*cvcillctont i une heure du malin en renouvelant dans 
mon petit bagage la visite de la douane. Ce n*élait pas 
sous cet aspect austère que TAmérique» j*en conviens, 
m*était apparue en songe. 

C*est un monastère sérieux que celui de la r>9* rue, et 
les hétes eux-mêmes y sont traités en religieux, tout fra- 
terncllement. Vite familiarisé avec le P. Klliott, je ne 
tarde pas à lui reprocher son luxe; mais lui me répond 
gravement qu*il est moine : lam aj/nonk, you know. Il 
Test» en e(Tct, par beaucoup do vénérables qualités; et ce 
à quoi il ressemble le moins, c'est i un homme de révo- 
lution. Ce vieux soldat A Pair très bon, ce missionnaire \ 
longue barbe blanche, ce prêtre austère, pieux et zélé, ce 
cœur passionné de tradition, cette belle Ame de grand 
enfant et de généreux fils de TÉglise m*opparait, certes, 
bien aussi digne d*cstime que je l*espérais, mais A quelle 
distance de Tidée qu*en a dû laisser, dans plusieurs 
esprits, une rcrlninc polémique! La l>oiinc et douce 
journée que je passe en sa compagnie ! Il me montre 
Téglise des Paulistcs, fort belle ft pieuse en vérité, et 
Tune des plus vastes de toute TAnirrique. Il me conduit A 
la tombe d*Hccker, enseveli près du portail, et où nous 
prions ensemble. Puis il mVmmène» au commencement 
de Taprès-midi, visiter New-York« 
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Sortis da monasl^rc, noii:^ prenons Velrcafctf, passniit 
do silence d du calme au bruil et i TnijUafion Je niVn 
•perçois à peine, taul nous sommes abiorliês dans nos 
entretiens. Nous les continuons même une fois des- 
cendus, et jusqu*en face du Otg Hall et du 6otfr/ Home, 
Uon guide m'ayant fait remarquer que ce dernier monn- 
neot • remonte • jusqu'à 1867, je prends conscience du 
lien oà je me trouve, et je quille, pour un momcnl, ic 
dbimaine sans frontière dcji idrrs. On penl parler de reli- 
gion partout; mais c'est ici seuicmcnl qu*on penl rc«|nrder 
aoloor de soi des maisons baulcs de 110 mclrcs et de 
trente étages; c'est ici seulement qu'on peul, à travers une 
circolalion elTrof able, rejoindre un pont de 2 kilomètres, 
aménagé pour plusieurs tramways et des foules de piclons, 
'annonté d'un clieniin de fer, et, sous son arche «{canlc, 
lifrant passage i des flottes de traniallanliqucs. 1/Anic- 
riqne, beureusement pour elle, se montre ailleurs plus 
cbarmante; ao pont de llrooklyn et devant ces maisons 
qoi déchirent les cietix, — c'est le sens du mot stf sera» 
f€n, «- die tous impose le sentiment de sa force et de 
son andaee. 

Je n'ai guère envie de reproduire une fois de plus la 
description cent fois donnée de cen spectacles extraordi- 
naires. Le jour, du reste, n*y est pas favorable : au 
d«;hors, il pleut; au dedans, je pense a autre chose. 

Ayant, comme il convenait, pris des ascenseurs express 
qui franchissent vingt étages d'un coup; ayant, jusqu'à la 
Citigne, suivi des rues étroites que bordent des édifices 
tenuinés dans les nuages, nous revenons, la conscience 
tranquille, à ViUvaled raUrwid^ qui nous met à Saint-Paul 
en un petit quart dlieure. Ijcs portes du monastère se 
referment sur nous; et nous rentrons dans nos ccII'jIcs. 
Rni mène 1 * prochain vacarme des chemins de fer et des 
tramarayi ne peut nous y troubler; comme le bruit dn 
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vent et relui de la niir îl ^c» • 

!/. n',: • • 1. '""*™<^'^- "y * mima nset lontic 

."."'""• «'• P»»" "" controslo plein de ,/„.. 
prcnncrjour d'A.ucrlr,ue «adiive ci un L! -m 



Deu avant ■•«..r i. ' ••'••w-Uiiw, {,il> 

peu «va,, „cuf Ji. „re,. „o,„ ,lc,rcnd..i,.H dans la 

1~. Ii...r.lciil. Cite Sj T ""• ^ 

l' OMiduil* 1,'c.t pa. ,„oii,drc chez le. «r,„,l- 
^ «u jojr. ^ chaque nicisc, Vnlîsc e«i n\ni»^ i 



«ical. du rcrtc. pu le moyen d'y échapper; .«k mess.» 
L,«e. ellomème». on fail le. «.nonce, ^^^^^^f^^^l 
IWéche cinq minulc.. .i bien que personne n csl laisse 
^^^^n^ de 1. vie de rÉglise. Un calendrier n.cn- 
t^'in e.1 dUlrlboé à lou.. donne, de plu., «ce un 
>I»niI .ocdncl des principaux événement, rehaieui. c. 
^^Z -éce„aL.uî le. ^^^^^ ^}^ 
«a«ret «le U paroÎMC. Sauf en juillet cl en août. le. 
S^ Zt cbanléc. à quatre heures. Le .oir. à hu.t 
l2Zune dernière cérémonie a lieu, où nou. voyon. 
^ régli- pr«q«e pleine, et qui w compose de can- 
S^« anglaU. d'une in.trucUo« pratique et d'un ..^ut 
2 Sai«»-S.crement. Il ne nou. rcte aprè. cela, qu à 
^ter un norimnt cercle de jeunce. du flcnre de ceux 
qû réiiMiacnt anjonnlbui « bien dan. un grand nombre 

de no. parMsM. urbaine.. ... ._h-. 

Tel «ou. appâtait, dé. fabord. et .u.vant de srande. 

Bane. flue U .uite préciMra, un groupement calUoIique 

ÏÏTl'Kali» de. ÉUt.-Uni.. Saint-Paul compte en«ron 

«.!«« mille àme.. et c'e.t le maximum que pu...enl 

Judndre le. paroisse; au delà, et d'ordinaire «.eme bien 

«Kdeuou. de ce chiffre, on les subdivise. lmpo.sible, san. 

cda d'en «..urer le «rvice. Autant d'inscriU. en efTet. 

MUnt de pratiquanU, autant de fidèles individuellement 

connu, du clergé, groupé, dan. quelque a»jociaUon. a..iM 

tant à U mewe chaque dimanche, «s confcant e corn- 

auiant à toute, le. grandes fêle., quand ce n e.t point 

cbaqae moi. ou même chaque «maine. On ne «s repre- 

•aie pas ce que .erail. dan. ce. condiUon.. le «rvice 

d'une paroiMe de «ixanlc-dix ouqualre-vingl mille àme.. 

coMaeil en eU plusieur. i HarJ». maU où un dixième 

à peine méritent vraiment le nom de chréUens. 

uSrf le temps plo»«nx et presque froid (c est la On 
d*aoAt;époqMoiU chaleur, d'habitude, rend Ncw-York 
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intcnnble, h ce qu'on dit), nous sortons toute rnprès-midi 
avec le P. Doyle. m Que voulez-vous voir? me dcmande-t-il. 
— Des choses qui, entourées de vos explications, nii*ouvrenft 
quelques perspectives sur la vie religieuse et morale des 
l'itats-Unis. — Soit. Laissez- moi faire. Ce n*cst pas la 
lualièrc qui manque. « Et nous montons, i notre porte, 
dans le car électrique. 

Nous nous arrêtons d*abord à la callicdrale catholique, 
vouée, conmie on peut s*y attendre, i saint Patrick, rapùlro 
irlandais. C*est, parait-il, le plus important édifice religieux 
de TAmérique. U a été achevé en 1870 et n*a pas coûté 
moins de 20 millions. Les catholiques en sont très Gers et 
c*cst, en ciïct, une hclle copie de nos églises gothiques. Elle 
fait noble figure même parmi les richesses de la 5* ave* 
nue, qui est le quartier le plus aristocratique de la ville. 
Mais, pour bien Fadmirer, il ne faudrait pas connaître nos 
calliêdralcs d*Kurope, et elle me laisse assez froid; je no 
suis pas venu a New-York pour y voir Sainte*Clotilde. 
Comme, du reste, les vêpres ne commenceront que dans 
une heure, nous n*y restons pas. 

Apres avoir passé devant toutes sortes d*opulenles 
dcmeun^s, qui appartiennent ou appartinrent à tieor;;o 
IV. Vauderbilt,à \V.K. Vanderbill, à Cornélius Vanderbilt, 
a IV. U. Sloone, yendre de feu \V. 11. Vanderbilt, — nous 
devons en oublier, — je demande â entrer dans quelque 
lcm|)le protestant. 11 y en a un loi, comme on dît en 
an«|lais, près do deux ou trois par • blocs • , c'est-à-dire 
c!a;is l'intervalle compris entre qual«'e rues. Mais la plu- 
part sont hermétiquement clos : « Ce n*est pas Theure des 
oilices? » dcmandé*jc au P. Do^le. « Vous n'y êtes point, 
me répondit-il en riant; ces Kylises-lâ n'ouvrent pas le 
dimanche, not open on sunday. » Et, devant mon air 
intri;]ué, il consent & donner la clé de sa plaisanterie. 
Fréquentés presque exclusivement par une clientèle très 
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licht. la plupart des temples fcrincnl rccllcincnl pendant 
U Mie saison; et tous les pasteurs s'en vont, aussi bien 
qve U majoriti de ieuri ouailles, passer Véi& dans les 
montagnes on an bord de la mer. 

Voici, pourtant, une c*|liso presbytérienne ou le bon 
lUea n*est pas en vacances. Nous y entrons à la suite de 
qudqoes personnes très élc*;antcs, et nous payons au luxe 
4e Faoïéna^jenient l*admiralion qui lui revient. Depuis Tes- 
Irade qui porte les orgues et la tribune de rnratcur, 
jiisqQ*aox stalles sculptées où chacun trouve des livres de 
prières à superbe reliure, tout, dans cette salle de confé- 
rences, est d*un confortable et d'un goût parfaits. Les 
milliardaires du voisinage doivent s*y trouver connue chez 
corn; mais je ne me reprcsenle pas un ouvrier, même ciuli- 
roancbé, osant franchir le seuil d*une pareille enceinte, 
Uca qQ*eQ Amérique la différence extérieure des cla:<ses 
smt encore moins marquée que chez Ufius. l«a prière, dn 
reste, le chant et la lecture s*y accom|ilissent fort dcccui- 
mcnt, et je suis loin de prétendre que ce culte, trop aris* 
tocratiqne, manque pour cela de sincérité ou de profou- 



restés près de la porte, malgré une invila- 
lioa aimable à nous avancer dans rauipliitlicolre, nous 
sortons pendant la seconde hymne, avant que le lernion 
ne commence; et tout en nous dirigeant vers des quartiers 
plos pauvres pour y prendre une idée de rimmigration, nous 
revemms aux entretiens que nous avions commencés déjà 
sur Félat présent de la religion aux Ktals-Unis. Ceque j*en 
ai aoli le soir même a été complété, tout naturellement, 
par la suite du voyage; rien n*en est venu contredire un 
seul pciot. N'était-ce pas une bonne fortune d*enlrer 
em contact, dès le principe, avec quelqu*un de si bien 
infarméf Dans une société de missionnaires qui ne compte 
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Pn'diralcur et ccriiain, homme d*œnvres et homme de 
pensée*, il se meut, inruifjablc, a travers tous les champs 
de Taclivité a()oslulif|uc. Djjiu's San «Francisco, où il 
naquit voili pcut-élrc quaranic-cinq ans, jusqu*à X'ea- 
York, où il dirige aujourd'hui, de son bureau d'éditeur et 
de son imprimerie, quantité de publications de propa- 
gande, il sait son Amérique, son Amérique religieuse sur- 
tout, comme pas un de ses com|)nlriolcs. Xe pas Tcxploitir 
eut clé un crime, d*aulant qu'il s*y prêtait de la meilleure 
grâce. Il n'aurait pu, du reste, m'opposêr, un ajr^s-midi 
de dimanclu*, le malin averlissement que chaque jour do 
semaine les lisilcurs trouvcut à Tenlrée de son bureau : 
T/iis it my lui) day. ■ C'est aujourd'hui mon jour 
pressé. » 



• 



Pe mon entrelien avec ie P. Doyie, conmie de cCiX (|ue 
j*oi eus, dans la suite, avec le cardinal Gibbons, Mgr Spal- 
ding, Mgr Ireland, les archevêques de Saiul-Louis et 
de l'i.iladelphie, l'évèque de llochcsler cl celui de IViehila, 
nombre de prêtres et de religieux, sans coniplcr les hommes 
du monde eatholiqucs ou non, j*ui gardé riniprtssinn que, 
si l'on voulait s^tix tenir aux grandes lignes, il faudrait 
voir dans rAniéii(|ue un pays où la moitié des hahilanls 
n'apparliendrait à aucune confession religieuse, tandis que 
le reste se diviserait en deux groupes à peu prés égaux, ie 
moindre étant composé de catholiques, l'autre, de piotes- 
tants de toutes sortes eî principalement de méthodistes, 
de presbytériens, d*épiscopaliens et de baptistcs. Le 
président Roosevclt, dans son livre NcioVork^ daté de 
novembre 1800, constate (I) que les « méthodistes et les 
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liapUstei forment les deux classes religieuses qui donii- 
ncat daos les districts ruraoK» tandis que le catijolicisme 
s^cst Cut k première place dans les villes » . Cette rcpar- 
tilioB Cil encore exacte; peut*£tre aurait-on le droit de la 
compléter co disant que les Églises épiscopalienne et 
presbytérienne comptent, elles aussi « le plus grand 
■oailNne de leurs Gdeles dans les villes, mais, â la 
diflerence du catholicisme, presque uniquement parmi 
ka classes Iris riches. Les nègres sont protestants en 
farte majorité, et, la plupart, baptisles. 

Ce qui frappe sartout, dans ces premières indicotions, 
c*csl que les Ktats-Unis soient pour la moitié (quelques-uns 
diseiil néme davantage) umeelanam, c'est-i-dire étrangers 
i loale dénomination religieuse. 

Oo eo sera, il est vrai, moins surpris, ai Ion considère 
qa*en Amérique nul nVst censé foire partie d*unc Église 
i moins d*y être réellement inscrit, d*cn suivre le cnlie, 
d^CB sapporter avec une certaine régularité les obligations 
d^Ofdre spiritod et matériel. N*est-il pus vrai qu*à ce 
compte nos paja d*Kurope, et surtout la France, auraient 
peut-être de la peine à oiTrir une meilleure statistique? 
Ajoalons que cette multitude ne laisse pas de garder au 
Caod de cœar quelques sentiments religieux. Les Améri- 
cains • non confessionnels • croient en Dieu et à Tini- 
— ^■Blé de rime; ils prennent sincèrement part aux 
Immmages que la nation rend au Très-Haut dans les cir- 
cmstaoces soleoilf Iles ; bien plus, ils aiment TÉvangile, 
cl c*csl toujours sooa la forme chrétienne que se manifeste, 
éam les phases importante! de leur vie, ce qu*on peut 
oppder leur religion naturelle. Un bon nombre 
oot eoulmoe de prier, et il est probable que fort 
pen %eorenl ou omettent de réciter le PaUr. L'incrédule 
pt^psement dit, et qui a'aflichc comme tel, ne se rencontre 
fuère an Élato-Unis ; quant i rcspèco onticléricalc. 
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autant dire qn*cllc y est inconnue. J*ai parcouru 
partie notable du pays et achète au hasard les joui 
les plus dinëreats, sans jamais entendre ou lire une 
ligue contre la religion, bien qu*il en fût souvent | 
soit i propos d'événements ecclésiastiques, soit i p 
de ccrlains problèmes, coinnic celui des écoles. 

Mais cnGn, le fait existe, brutal et inquiétant, 

grand pays où la moitié des citoyens se passent coi 

tcnicnt de rcli^inn poiilive. Moins souvent que chez ; 

ils en sont venus là pour avoir abandonne une fui i 

/ pratiques d'enfance ; d'ordinaire, ils sont nés et il 

été élevés dans celle condition fâcheuse. Kt i cei 

égards, c'est une inicriorité sur nos incrédules, 

rànic des(|ucls la pieté rentre quelquefois par des sei 

mal erfaccs; mais, d tout prendre, leur cas est prcfén 

devant la foi, qu'ils n'ont jamais connue, ils n'o 

préjuges ni parti pris, et, s'il arrive qu'elle leur 

présentée dans sa beauté réelle, comme elle devrait 

jours l'être, elle s*adapte sans obtacle au besoin ini 

Dieu qui reste intact au fond de leurs âmes nei 

Autant qu'on en peut juger de l'extérieur, leur situ 

n'est le fait que des circonstances ; leurs parents, scd 

t-il, n'eussent point ces»é de croire, s'ils n'étaient ar 

en un temps et en des pays où, catholiques, ils ne 

valent aucune organisation de leur culte; protestant 

voyaient leur Kglise, privée des appuis séculiers d'Eu 

et manquant tout à fait de direction spirituelle, s'émi 

en groupes disparates, fantaisistes et contradictoires 

Cet état de choses perse vérera-t-il, ou même ir 

s*og;jravant? il est difficile de répondre maintenant i 

telle question ; mais on ne saurait douter de l'imporl 

qu'elle présente pour l'avenir moral des Etats-l 

Jusqu'à présent Ton a vécu et quelque temps uncor 

pourra continuer de vivre sur les restes de ron'*i( 
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rcUgioo, sar Ici haliîliiilcs licrilrci des ancfHrcs clirêtinis 
par rcducaliofi. 1rs livres, les eoiiliiinc.f, les iiislilutions. 
liais, — soit dil en modifiant nn \wu une image fameuse 
de Renan, — si nous savons nous sati^iraire tant bien que 
mal de lombre d'une réalité, qu'ailviendra-l-il de cent 
qui, après nous, ne posséderont ipie Pombre d*unc ombre? 
îiaas la craiule ni i*aniour de Dieu, privée du frein qui 
anélc les penchants mauvais et de rai«{uiilon qui encou- 
rag* les passions généreu5es, que deviendra rbumauiCé 
de demain, avec les élomianU puuvoirs de jouir, et de 
■aire, qne le progrès matériel agrandit sans cesse? 
La problème, sans nul doute, est des plus graves qui 
posent; et ainsi le comprennent bien, aux Ktats-t'nis, 
ui qui ae sentent en quelque manière resjionsables 
do soH de la nation. Au-dessus de la ricliej^se, du bien- 
éire, de la force, maintenir a tout prix l'idéal religieux, 
• Tèlendard • cbréticu de la destinée, tel est le sujet que, 
sons foules les formes, en présence de tous les publics, 
développent en cbacun de leurs discours les plus puissants 
iemémdu peuple américain, les .imes les plus clairvoyantes 
rt les plus élevées, un évéquc comme Spalding, un prc- 
sitlent comme Théodore Koosevelt. 

Contre ce danger de rirrêligion, ce n'est pas trop de 
rcObrl de foules les communions cbrétieiines ; et il est 
consolant de voir que, sans sacrirur leurs croyances 
propres» elles se respectent les unes les aulns, elles se 
lolèreol, ou même, quand leurs principes particuliers ne 
«ont pas en jeu, elles niulliplient, comme dans la cam- 
pagne antialcoolique, leurs efforts en les unî.isant. Aussi 
»e noos en coûte-l-il point do reconnaitre le bien que 
Ibot, diicune dans leur spbcre, les sectes protestantes, et 
volontiers nous y insistcrious si, par le fait de circons- 
tances asiea naturelles, nous n'avions été surtout en rop- 
port avec nos coreligionnaires. Uais il n'est doutnic nnnr 
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personne, aux Klals-llnis, qu'elles sont loin d'exercer sur 
la vie morale du pays nue influence égale a relie du calhn* 
licisnie. \on siMilenienl il compte, h lui seul, presque autant 
de fidèles (|u'tl!es tontes réunies, mais il agit encore bien 
plus intimement sur les cirurs et les volontés. Par ses sacre- 
ments et surtout par la confession, il combat l'intempérance, 
la cupidité et les autres vices avec une eflicacité que les plus 
beaux discours des pasteurs ne sauraient atteindre, Par 
ses écoles, incumparablement supérieures en nombre, par 
les patronages, les asiles, les orpbclinats; les liospices. les 
refuges, les œuvres de toute sorte dont l'abondance des 
vocations religieuses lui facilite l'entretien et la fondation, 
il redresse, il maintient, il élève le niveau moral des 
classes ouvrières qui composent encore la plus grande 
partie de son troupeau. Mais le- principal, peut-être, de 
ses services civiques et celui dont les gens qui voient loin 
lui savent le plus de gré, c*est ce qu'il fait pour les immi- 
grants. Presque un million d'Européens ont débarqué 
depuis un an aux Ktats-Unis, et la moitié sonlcatiioliqnes; 
rien qne du sud de l'Italie, il en est venu deux cent nulle, 
ttius parmi les plus pauvres, n*ayant que Ks dix dollars 
strictenienl rxigés. Si l'Kglisc n'était lA pour les accueillir, 
pour veiller sur eux, pour leur offrir une sorte d'abri 
moral, pour enseigner à leurs enfants la religion en même 
temps qne la langue anglaise et les coutumes américaines, 
on n'imn;iine pas sans effroi ce qui se développerait ^q 
misère et de crime dans cette masse ignorante et aban- 
donnée (1). 

(I) CVit ce que fuit trèi bien rcMorlîr le Sun de \fw-Yor!., 
iliiui ion numéro' «lu 28 octobre 11)03 : • Kvidenily, ilicrefore, 
Uic<«* liAlitni, poor, i<|uorAnl «ntl utt^r itrAiigcn to our Uiigtii({f, 
would bccome a dAng«Toui clemeul in thc cummunity etrept for 
lin* • foslrriftg rare • of ihc Ituman Oattiotic Cliurch iind thc moral 
ami re!i!iioui iiifluonvct U lUto^i. %\*^v^V vVt^A^\^^Vsî.'^'^'«5^^^^^* 
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U senUmoot qu'on a de celle iililiC6 morale et naCîo- 
nale de rE;;lîsc catholique esi pour beaucoup dans la con- 
«îdcTttlîon très parliculièrc donc elle jouil aui KiaCs-Unisct 
qui la place, inconleslablemcnt, au-dessus des autres dans 
ropinion publique. De ce fait, qui ne laisse pas de sur- 
prendre les voyageurs mc^ine les mieux disposés, on pour- 
raît aussi donner d*aulres causes, el, par exemple, ratlri- 
boer soit à sa constitution in6me, à sa discipline, i son 
cnseisnement plus net et plus logique; soit au prestige que 
•e sont acquis plusieurs de $e$ représentants, dans un 
pp fanatique de valeur personnelle et enlbousiak'ede ses 
grands bommes. Mais ces considération» entraîneraient 
Irop de développements, et tout ce (|ue nous voulons dire, 
c est que TAroérique, bien loin de nous appara!4ri», suivant 
notre attenté, comme un pays protestant où le catholicisme 
rtait respecté, s'est au contraire, montrée à nous comme 
«Il pap moitié tiiéiste et moitié chrétien, oà le catholi- 
«me est, de beaucoup, la religion qui compte le plus. 



Ici se présenterait bien la question de son accroisse- 
ment, et pcut^trc, sans la traiter à fond, est-il opportun 
d*en dire quelques mots, puisque, du reste, nous sommcê 
k Xew-York. bi ville d'Amérique, et même, si Ton exceiite 
Paris, la ville du monde qui compte le plus de catho- 
lîqoes (1). Des deux diocèses entre lesquels elle est divisée 
et dont elle forme la plus grande partie, Tun, celui de 
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a public fuoclion la looking aller thcir tpiriluil «clfarc, 
«frites Um bigher coinincnd«iioo from ProteiitoU aoil et en 
■ nkgioM iafidels. • — ^i troyt era des décltraUiiat preMiiio 
/!?.?" ^ *• ^^^ •"• «-«ctrlt tar Xeu^rorà. elitp. xiu. 
^l vl^ ^"* ** calhuliques pntiquuu, il e<l iir«iLil4a 
m Ac«*>arh rcai|iMlc sur Pirii, et, contéiiucuinical, lur toutes 
ks maUftê lilks. 
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New-York même, compte 1^200,000 fidèles, 75i prêtres. 
76,712 enfants élevés dans nos écoles; et Taulre, celui de 
Brooklyn, atteint environ la moitié de ces chiiïres. Pour 
le dire en passant, Chicago, avec son million de catho« 
liques, égale presque Xew*Vork. 

Des chifTrcs divers que nous avons entendu citer et d'un 
certain nombre de statistiques plus précises, mais dont 
aucune n'atteint l'ensemble, s'il nous fallait dégager une 
sorte de moyenne, nous n'hésilerions pas à dire que, sans 
compter les nouvelles colonies ( I ) , on ne peut pas attribuer 
aux États-Unis moins de 1 2 millions de catholiques, et l'on 
a beaucoup plus de chances d'être dans le vrai en parlant 
de 15. Il faut ajouter que ce nombre s'accroît depuis 
quelque temps avec une grande rapidité. L*année dernière 
a amené au moins trois et peut-être quatre cent mille émi- 
grants d'origine catholique. Or, l'Église, qui perdait jadis 
un grand nombre des nouveaux arrivés, faute de paroisses 
et de prêtres pour les accueillir, suffit maintenant presque 
partout, excepté en de rares poys nouvellement ouverts, à, 
l'essentiel du service religieux. Non seulement elle ne perd 
presque plus aucun émigrant bon catholique, mais il 
arrive qu'elle en convertisse de mauvais, et surtout elle 
fait de la plupart de leurs enfants des chétiens supérieurs 
a ce qu'ils eussent clé dans la vieille Kurope. Les Canadiens 
français ne s'assimilent guère aux États-Unis, mais con* 
servent bien leur foi. Les Irlandais s'américanisent vite et 
gardent leur religion; ce sont eux, dans le fond, qui 
donnent au catholicisme son caractère de grande ferveur et 

(I) Il y a 0,600,000 CAtholiqiiet aus Pliilippinci, na million à 
Porto-Kico. 33.000 tui t'es lla«aî. 3.000 daoi U purtiun de Samoa 
c|iii «ppATtienl à l'Amérique et 0,000 dans Vlïê d« (iuam. Nou» no 
disons rien do Cuba, puisqu'on principe elle Jouit de son indépen* 
danee ; maii en fait la religion, eonime le rêiiût y eif , penr lit Lirn 
de tous, «OUI l'influence dct Ktati-l'nis. 
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de générosité, {«es Allemands qui appariicnnciit à rK^^ilide 
lui deneurenl, en g.^néral, fidèles el prenncnipcii h peu, 
noo saos maugréer, les babiludcs de leur pays d*adoplion, 
aaqod Us apportent an incfinleslablo élément de gravit/ 
et de sérieox moral. IjOs Italiens, surtout du Sud, ne son> 
pas tons faciles à maintenir dans une religion qui n« 
fenble avoir pénétré, souvent, que la superficie de leurs 
âmes; mais leurs enfants, quand ils sont bien élevés. 
ajoolanl la finesse latine à Ténergie saxonne, donnent, si 
j*aie cmplojer eemul, un produit que beaucoup de prêtres 
€mi bautenient célébré devant moi. Par leur formation 
sociale ou liéréditaire et par la dilTiculté de leurs langues, 
les Slaves de diverse origine, qoidciicnneut deplusen plus 
■ombreui^ sont peut-être, de tous, les moins accessibles et 
les noins faciles à retenir dans la foi de leurs ancêtres ; 
t atie plus dévoué on y arrive pourtant en quelque 
ire, même dès la première génération, et la seconde, 
i|oaiid ou a pu réussir auprès des parents, se trouve 
d*avance gagnée. Ixrs Polounis, toutefois, étant fort nom- 
breos et possédant des prêtres de leur race, sont préservés 
sans trop de peine. 

Hais ce n*esl pas à Téiuigration seulement qu*il faut 
attribuer les progrès num:*riquei du Ciitludirisuic, un chan- 
gement qui Ta élevé jusqu*où Ton sait, taudis que, la pre* 
ttiicre année do dix-neuvième siècle, il ne comptait que 
40 prêtres, S5 églises et 100,000 fidèles. L'accroissement, 
po«r une très grande part, lui est venu des naissances, 
lovjours, et à son grand lionneur, plus nombreuses che?: 
fidèles que parmi les autres citoyens; aujourd*liiii 
U même dans TKst, atteint sous ce rapport du mal 
qui aoos affaiblit, les familles catholiques comptent moins 
de décès que de naissances. 

Dans le développement de notre Église, qnel état faut-il 
faire des conversions qu'elle opère clies les protestants ou 
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dans le monde incrcdnlc?C*cst ce qu'il est cxlrrmcnu 
diflicilc de déterminer. X'ous ne voyous pas qu'il y ait là 
cl*'>nicnt de croissance comparable en rien aux deux q 
no'.is venons de citer, mais non plus il ne serait pas juste 
n'en tenir aucun compSe. Hooscvclt, dans ^o» Kdo-Vork ( I 
dil que pondant la prcuiicre moitié du dix-neuvième siè< 
* le calholirisnir s'accrut en nombre par des conversio 
d'Américains natif:» dont beaucoup occupaient une bati 
situation sociale • ; il ajoute, du reste, que • probabl 
meut ces gains furent compensés par la perte des imn: 
gra;its calludiques qui glissaient vers le protestantisme ■ 
Aujourd*hui les pertes sont plus rares, et le gain n'c 
sûrement pas moindre. Les curés de villes m'ont ( 
qu'une de leurs fonctions les plus laborieuses cousis 
dans l'instruction individuelle dçs adultes qui se fo 
callioliqucs; et pour citer un chiffre que j'ai noté, c'est 
une centaine par an que les évaluait, dans sa seule pi 
misse, un prêtre de Washington. 

Mais le principal eflbrt djns ce sens est celui qu'accor 
|>Ii5SiMit les Vira Paulistcs dans leurs « Mi-^^sionsaux no 
catho*iq(ies *> . Cette œuvre très fructueuse, où ils so 
roslci maîtres et dont L6on XIII les a vivement loués (!2 



(t) P. r)7. 

(2) ICa liS05. le Pape. d.iu« une hilre ï W^r Stfolli, clt'*l^n' 
apostolique ■ Wanhingloii. comuirnçail par dé«.i)iproin rr ridrc il 
ronjircn de rcli;|ii>iif, puis il tjoulaîl : • Kn iii^iiic Icnips que nu 
avons loulii remplir un devoir Je nuire rliar^ji* Apo«tiili«|nc rn vm 
fuisanl ce. te caniiiiunicatiun, il no:is « plu Ji* vuus rei ommander 
praiiquc suivie* par les prt^lrci l'aulisUi. Crui-eî o.il pour sa; 
niétliudc d<* faire des confcrencrs publiiiurs pour ont frères iIîm 
(leuts, cl il*cxplit)iier aiusi lei do<]mcs rAthulii|ucs ou do ré uler V 
iilijeclions t|u*un y oppose. Si rliaque évPf|ue enronra;{rait \é pr 
ti(|iie et h (réqufiilaiiuu dt* ers euufi^reoers. nous \à lerrious avi 
Joie, car nous sommet iissurc^ qu'il eu résulterait de «grandi «x^s 
tajf s spirituels cour lc% U\^t\% \ 
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anjoord*hoi i beaucoup se répandre, nflrcmcnt 
a ac prêche dea sUlions, des mi.-sîons ou drj relrailcs, 
prar les catholiqoea, f ans qu'une série de sermons soîl en 
ntoe temps donnée aui hiréliques el aui incroyants. 
L*êglise« en ces circonstances, est tcllemenl frcquenlce, 
tpi oo est oblis« de rinlerdire aui fidèles cl que ceux-ci 
nj peuwent entrer qu'en amenant un non-calbolîquc. On 
y rappelle principalement les dogmes de reiistcnce de 
IKea et de la vie future, la divine insliiulion de niglise, 
et qvVlle est bien la continuatrice de Tcruvre de Jésus- 
Christ. Des tneti substantiels et courts sont répandus & 
profssioo; IcsassistanU font par écrit leurs objections, 
et il T est répondu en toute loyauté. Il n'y a pas d*e&emple 
que ces nissioas o*aient décidé k se faire instruire un 
mombn plus ou moins grand de catéchumènes, queN 
qvefoia une cenUine; et U plupart vont jusqu'au bap- 
!. C*esl assurément le plus efBcace des modernes 

^mê de propagande. Peut-être (ce n'est pas prouvé, 

cl le succès dea missionnaires diocésains de Paris en 
des leulativcs analogues indiquerait plutôt le contraire), 
peut-être échouerait-il en des pays moins soucieux des 
questioas religieuses} eu Amérique, il fait le plus grand 
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Nous devisions encore de progrès catholique, et di'*jA, 
«us que je m*en doutasse, nous étions arrives clics Ici 
disciples de Bouddha et de Confucius. Dans la rue 
boueuse, des hommes se promenaient en robes de soie 
jaaoe,^ Meue ou verte, avec la longue natte sur le dos; les 
boutiques portaient des enseignes en caractères idéogra- 
phiques; aux fenêtres d'un premier étage, misérablement 
' eu pagodect moins propre! donner l'idée d'un 



ti«m;»Ie que celle d'un café de banlieue, pendaient des ban- 
deroles couvertes d*inscri|)tions cl de signes sacrés. Xoih 
éJons en Chine. Xcw-York fut dès le début et jamais elU 
n*a rosié dVtre une des villes du monde les plus compo- 
silcs, les pins bariolées, les plus extravananles; toutes Ici 
raccj de la terre y abordent, ainsi que dans une sorte tU 
colonie commune, et il est admirable qu'elles s'y juxlr.- 
posent sans conflit, qu instinctiveniriit elles se soumcUcn 
à la formation, à la direction dos premiers ariivc«,fondii5 
vrai métal de Corinlhe. en une sorte de race spéciale c 
•ju|>éricMire, où dominent les éléments anglais et irlandais 
voire même, si l'on remonte un peu haut, réiénîcntliollan 
dais. I«es habilaiifs nés à Paris sont toujours inTérieurs ei 
nombre h ceux qui y arrivent des prorinces françaises; Ir 
habitants nés à Xcw-Vork disparaissent sous la muUitud< 
de ceux qui sont nés, je ne dis pas aux États-Unis n 
même en Amérique, mais en Italie, en Allemagne, ci 
nohénie, en .Vorvège, en Russie, en Asie-Mineure, n'im 

porte où. 

Pour en revenir aux Chinois, ils ne sont ;;ucre nom 
breux. Comme on ne pouvait les asaiiniler, qu'ils retour 
oaient tous chez eux après fortune faite, et que, d*autr 
part, ingénieux et sobres au delà du pos:ibIc,iJsdovenuien 
une forte de danger pour le travail national, un acte di 
Congrès, en 1888, a interdit d'une façon alwolue Icu 
immigration. Aucun Chinois ne fcut plus, lé};alemeéit 
entrer aux Ktats-Uni.«; et le nombre est infime deccuxqii 
y pénètrent en fraude par les moyens les nions vraiscr.i 
blables, sous forme de colis (sans jeu de u\oU) ou cache 
dans de grosses. marcliandijcs. La loi u*a pas eu d'cfft 
rétroactif, et ceux qui se trouvuieut dans le pays aval 
qu'elle ne fût promulguée peuvent coulinucr d'y vivre 
même il leur est permis d'y rentrer apiès une aiiscnc 
provisoire i condition, toutcfjis, de prou.er leur idcc 



âO PATS DB LA VIS IMTEIISB 



94 



fité. Coamie Us ont amené très peu de femmes, et que les 
Manchci ne wculent point d eux, ils ne créent pas de 
faonlk cl Ton peut préwoir leur disparition. En nous 
catrctenaat awec un groupe de gamins, nous découvrons 
cependant un gentil garçonnet qui est né d*on Chinois et 
é^matt Iriasdaise régulièrement mariés. 



C*esl par k même procédé d'enquête que le P. Doyio 
vèfifie et illnstre ses explications dans le quartier italien. Il 
ne manque pas d^eofants i interroger; on en voit presque 
aataat dans la me, sous ce ciel gris et brumeux, que sous le 
clair soidl de Naples. Les adultes aussi ont gardé de leur 
pajs Iliabitude de vivre au d«'hors. Sur la chaussée, sur 
les trottoirs, par les portes cnlr*ouvertes, on aperçoit des 
groupes animés, on entend des gosiers sonores qui crient de 
Taag^aif cl de Titalien ; on assiste i des rixes nationales. 
Presque toutes les enseignes sont en italien, et il ne se 
vend que des journaux publics dans celte langue. Prêtres 
raHiçlique;, nous sommes bien accueillis des groupes, 
surtout des plus jeunes, et cela nous permet d'assister 
tur place au travail d'assimilation. Parmi les adultes, 
tous immigrés, beaucoup déjà parlent anglais et la plu- 
part Fcntendent; c'est au point que plusieurs disputes 
se SmI dans la langue de Sliakc5|icare. Quant aux enfants, 
nous a*ea trouvons pas, il est vrai, qui ne nous corn- 
prcaneat eo italien; mais c'est l'anglais qu*ils parlent 
entre eux, e*est en anglais qu'ils prêtèrent nous parler. 
Kt comme, en dis groupes difTcrcnts, je demande laquelle 
ib aiflMnt mieux, de l'Italie ou de l'Amérique, huit fois 
j'obtiens sur un Ion très fler le mot : America! deux fois 
seulement l'on me donne cette réponse indirecte et, do 
rate, bien juste, surtout par le temps qu'il fait : • L'Italie 
est plus belle!» 

te ÊÊwi amê dm IabI ea nrlîi monda, si enf(prmé au'il 
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paraisse être dans le milieu d'oricinc, il ne sortira que 
fjps Américains. Tout ce que nous apprenons par la suite 
nous montre que le même phénomène se produit chci les 
Allemands, les Slaves, les très rares Français, plus aisé- 
ment encore chex les Scandinaves, presque de plain-pied 
chez les Irtandais, qui n'ont pas à changer de langue : 
• Nous n'avons point mauvais estomac, me disait un jour 
le P. Klliolt, avec un grand rire; nous avalons tout ce 
qui se présente et nous le convertissons en notre chair, 
en notre sang. • Cela est vrai, évidemment vrai; et, 
malîirc les groupements provisoires qui maintiennent çà 
et là, surtout dans les campagnes et dans les mines, 
linéique particularisme, ceux qui redoutent pour les 
illnts.Uuis des conflits de race (exception faite pour le 
problème nègre) confondent leur crainte, ou leur désir, 

avec la réalité. . 

D'où vient à l'Amérique ce pouvoir étrange d assimila- 
tioM? Il me semble, sans prétendre épuiser la liste des 
causes, que les trois suivantes sont bien efficaces : la reli- 
gion, l'école, le progrès des conditions de vie. Lien avec 
Dieu, la religion est aussi un lien entre les hommes; par 
la communauté de moyens spirituels et matériels qu'elle 
établit entre les Américains et les nouveaux venus, douce- 
ment et insensiblement elle fond ceux-ci dans la masse de 
ceux-là. En second lieu l'enfant, sauf d'Infimes excep- 
tions. trouve à l'école des maîtres et une majorité do 
camarades qui sont Américains; dès les premières leçons 
cl pour toute la suite des études on n'use avec lui que de 
l'anglais ; on lui explique la consliUilion, on lui fait saluer 
rétendard national; toutes ses idées prennent une autre 
forme, une autre lournure, une autre expression que celle 
du pays de ses ancêtres. Enfin, et je me rappelle combien 
je fus frappe de cette explication si simple, quand elle me 
f..* A^nn/^ nnr un liommc d'affaicci de PviU.Wtv^^Nsv 
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d'espMence et i Imprit très net, il faut admetlre. d'une 
part, cm* eeox qai viennent en Amiriqoe w tentent, pour 
■ne raifon oo pour une autre, plus rortentent attirée vers 
«Ile qa'aUaebé* i Icor propre naUon; il faut w dire, 
d anlie part, qoe le plus grand nombre te trouvent bien 
d» changement, A cause des grandes ressources du pays, 
et qoe le peo qui s'en trouvent mal ont l'iiabitudc de n'y 
poirt rester. Qo'on ajoute A ces diverses causes le bonheur 
de ae •eolir pins libres et la fierté d'appartenir i un pays 
qm se croit le plus avancé de tons, on comprendra sans 
P«3M qne, néme venus tard d'Kurope. et A plus forte 
r««o« at» ea Amérique, les citoyens des Étati-Unis soient 
*n» friU A noorir pour le drapeau étoile. Nous qui 
'tmomê tant k France, malgré ce qu'aujourd'hui l'on r 
Mn, que serait-ce donc si elle était bonne A tous ses 
ewaats? 



• * 



^ U quartier iuUeo est dii fois plus pcUl que le quarlier 
joif, oà ooos allons fiair notre après-midi. 

Le nombre des joilsallcînt i New-York des proportions 

je ne les atais entendu donner par les gens les plus sûrs 
H de foole opinion. Il y en a COO.OOO. sept fois plus que 
dana loole la France ! Je me hdte d'ajouter que c'est peut- 
«re la noitié de ce qu'en contient Tensemble des Ruts- 
Daif. Ce cbiflre formidable s'ciplique, à la réflciîon, si 
Ion peose à la molUtude de ceux qui depuis quelques 
années sont obligés de fuir la «ussie oo la Roumanie, et 

*.i!^/!?* ^'^^^'^ ^'^ ' •"^P«*^"^ q"»' moralement, leur 
lau^t d^eotrer en groupes compacU dans la plupart des 
piji d Bnrope. L'antisémitisme n'eiiste pas aux ÉUts- 
«Mt *i BBoioa aoos la forme poIiUqae : au pays do 
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lVachtn{;ton, l'idce ne viendrait pas plus de proposer des 
luis d'exception contre les Hébreux que contre les jésuites. 
Mais ce qui eoniniencc à se manifester, cbcs les Xcv-Vor- 
kais, c'est, dans la foule, un seulimcnt de surprise, qui 
conGne au malaise, devant une augmcatalion si rapide du 
nombre des Israélites ; c'est, dans le monde commerçant, 
qui voit passer entre leors mains une portion toujours 
plus notable des afï'aircs, une jalousie de leur succès; 
c'est, enfin, dans ce qu'on appelle la société, le refus 
intran!(i;;eant de leur ouvrir les premiers salous. 

Nous parcourons un peu rapidement leur immense 
quartier, depuis les parties les plus misérables, qui, du 
reste, ne rappellent en rien l'aspect lépreux du ghetto 
classique, jusqu'aux confins où ils atteignent la ville com- 
, mune, jusqu'à la pointe envahissante qu'ils pousseut de 
plus en plus loin dans la rue principale de Xcw-Vork» 
Broadway. A cette limite on ne devine leur présence 
qu'aux noms inscrits sur les maisons de commerce; mais, 
a mesure qu'on s'avance dans lautre direction, on se sent 
pénétrer dans un monde étrange, o& l'exotisme devient de 
plus en plus criant, et s'affirme presque avec autant cle 
force dans la pbjsiononiie très spéciale des gens que dans 
l'aspect mystérieux des annonces, des enseignes, des 
journaux. J'achète un « papier » de huit pages : une 
seule est eu anglais; les sept autres sont imprimées en 
lettres hébraïques, et l'on me dit que la langue est un 
mélange d*hébreu, d'allemand, de polonais et de plusieurs 
autres dialectes. Je m'essaie, en ravivant quelques souve- 
nirs du cours de U. Vigourout, & déchiffrer le titre de la 
feuille, et je trouve, au bout de plusieurs minutes, qu'il 
signifie • le monde juif • ; ce travail achevé, j*apervois» 
au-dessus, en petites lettres, \cê mêmes mots en anglais, 
ihe JewisA Hoild. Ce u'ilait pas la peine do me donner 
tant de mal. 
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L'apérioiee me profite, loalefoia. et je Uisie le long 
fomiirapoiir lire runique page d'anglait. Kllese compoM> 
» poème contre les massacre* de Kisluneir. d'une étude 
•w 1 âfijqae orientale anglaise que M. Chamberlain vient 
*lwiter les juifs i coloniser, d'un télégramme du congrès 
Moiste de Bile etile diverses nouveUes. convocations et 
•MsenptioBs, se rapportant toutes aux intéréU de la race 
O» y mentionue une décision de notre conseil municipai 
*wunl à une me de Paris le nom d'Eugène Manuel. 
. .?*.f'^ •* P*<l«g«goe qui Alt l'un des fonda. 
m de 1 Alliance Israélite . . 11 me semble que Ytàilo- 

rM. «a ton moitié sémite. moiUé américain, mérite d'être 
cnet 

Vm» m savoQs pu quels rêveurs nous sommes. Nous 

T" " P'«^"' ■■ *•««. «» porl. un lieu d« rafuiie 
Uperrfcolion. Tout ce qu'il nous faut, c'est un coin du 
io« nos frères opprimas trouveront la sknrilé et le 
I «sutenee. Quand on demande où sera Sion. le fervent 
■---alale s'écrie : . Palestine, ou Canada, no., voulons un 



Mm» quand le ebemin s'ouvre vers un lieu de téeurilé et 

SH»."^ "■,.*•* *'"'"" orientale au lieu d'élre Sion. le 
•mou aanoMlisle. quiréclamail en pleurant un ktme, hésite. 
ararrtte. et. si même il a essayé de faire un pas, le voilé qui 
MnloarDe et qui a des regards pleins de regreU vers Sion. 
«■■di» qu'une larme coule au long de sa joua. 

■«es rtaiiiés s éUUissenl nos rêves. 

U Crande-Breiagne d'une main nous ouvre l'Afrique et 
d. r«t« «ms ferme l'AngleUrre. Mais devant «ouï 1 y 
a Ja aein mer du doute et derrièn nous il • . |a Csar 
—s eoa armée de ténèbres, «t des deua eétés il v a lei 
— menaces de U barbarie, de h cruauté et de la 
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dîcouirir est un fail caiiain e( |>leln d*cfpoir. Où il y a fit, 
y a €S|ioir, et UrAël est retenu à la fie. 

IjA luaiior* de notre peuple est eucore divisée, mais elle n*i 
plus divisée contre elle-méuie. 

Par le chemin de fer action, je retourne 1 la 59* rue < 
lisant mon journal hébreu et cette sorte «le psaume où TI 
raél du vingtième siècle, assis sur les bords de THudsoi 
comme ses ancêtres aux rives de TKuphrate, se rappelle 
pleure Jérusalem... On se laisserait, pour beaucoup moio 
alUr au Gl des idcc5. Les miennes, une fois de plus, m*en 
portent fers la France lointaine; et, fcnant de voir de 
contraires nationalités vif re en paix dans uo pays libre, , 
me demande pourquoi mes compatriotes, qui ont méo 
origine et tant de siècles d*épreuves ou de gloires con 
munes, sont incapables de ic supporter. « Nous ne savoi 
pas quels rêveurs nous sommes I • 



J*essayai de compléter, le lendemain, mes renseigm 
ments sur la population composite de \cw-York. Afai 
la conquête anglaise et du temps que la ville s*appels 
encore Nouvelle-Amsterdam, c*est-à-dire depuis le con: 
menccment du dix septième siècle jusqu'au milieu du dii 
huitième, rélcmcnt hollandais fut le plus nombreux 
tenant groupés autour de lui des huguenots français, ai 
Anglais et quelques Allemands. La seconde moitié du dii 
huitième siècle et le début du dix-neuvième voient afflu< 
des Anglais, des Écossais, des Allemands, surtout d< 
Irlandais. De 1820 environ à 18C0 cette dernière ra< 
devient absolument prépondérante ; mais depuis quarani 
ans la plus grande partie do Timmigration arrif e de paj 

Créé di^ccs^ çwmVw^'^V^ .1Î^^iVt\^^\^^^>^^^ 
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le <;azou. Là doriiicnl pai.<ibiciiu*nl les oncclrcs de la iriiie; 
et si «jraiid est le icspccl dont jouii leur sonimeil, que 
jamais les fubriciens de l'église n*ODt voulu un instant 
|irc(cr rorcillc au& offres des s|)éculateurs. Chaque pied 
carré de co terrain central représente une fortune. Lui 
garder malgré tout sa destination pieuse, n'est-ce pas 
éioqucmnient dire qu*il y a d'autres trésors que ceui de 
la matière; n'est-ce pas revendiquer très haut, et juste où 
il convient, parmi les temples de la richesse, la souve- 
raineté de l'idéal? 

Le F. Elliott, qui s'entend au basmeuk peu près comme 
moi et n'eu a même pas la curiosité, s'olfre a m'emmcner, 
ra|)rcs-midi, de l'autre côté de la ville, près de riiuiver» 
site et dans Uiverside Park, sur les bords de l'iludson. 

Il faut se figurer Kew-York comme une très longue et 
étroite bande de terre, dont la pointe sud représente le 
maximum de trafic, de constructions, de bruit, et dont le 
sommet, au nord, s'élargit, s'éclaircit, se pacifie, tourne 
insensiblement & la cité tranquille et même aui résidences 
rurales. Ou dirait d'un sac suspendu, où le grain s'est 
ta^sc au fond et qui admet quelque vide sur les bords. 
Nous prenons le car de la Diiième Aveuue, et rapidement 
nous traversons le quartier des • gens de couleur • • Ici, 
comme partout, en effet, les nègres ont leur quartier, 
leurs écoles, leurs temples, leurs églises. C'est la première 
foii que s'ébauche devant moi le plus obscur des pro- 
blèmes américains. Les occasions d'y revenir ne nous 
manqueront pas; mais déjà le peu que me dit le P. Elliott 
m'en laisse assez voir la difficulté. D'autres S|iectacles 
\icniient trop promptement nous en distraire. Après un 
déliic de résidences qui deviennent de plus ea plus belles, 
uuus nous arrêtons eu face do TUniversité Colutahvk et. 



^-3 àV PATS DK Là VIS IXTKXSB 

^^^osi que U bibliothèque. Coiiiino c'est le temps des fa« 
t j*ea remets l*ctucle à plus tard, sachant que les 
seront outerts quand je traverserai de nouveau 
ev-York. 

KomM donnons plus de temps au tombeau du géucral 

nat L*eitèrienr, d*ttn grec bien classique, mais plutôt 

lidal, o*a pas le don de me séduire^ Mon guide en est 

appointé. Je le console en louant davantage Tinté* 

v^ur« inspiré du tonibt^au de Xapoléon, et en écoutant 

^^ce isicrét divers récits de la guerre de srcrssion. Le 

^. BUiott en a lait toutes les campagnes, et plusieurs de 

««s firèira j ont trouvé la mort. C*est bien d*avoir, tout 

)eoae, risqué sa vie pour le plus beau des motifs humains, 

tt, ne rajaal pas perdue sur le champ de bataille, de 

ToOnr cnsoite, dans Tapostolaf, à ses frères et à Dieu. 

Poar ne point laisser voir i mon P. Elliott une admiration 

fû serait omI rrf oe, je lui reproche ses tueries et son 

ciiiteace d*aventures. 

Bientôt, da reste, nous rencontrons un terrain d*aecord 

ca déclarant splendide la f oe qui s'offre i nous du haut 

it Rifcfside* De ce parc asses étroit, mais long et acci- 

faiié, 1*00 aperçoit constamment i ses pieds le cours très 

Isrje do rilodsou et, & rhorizon, des profondeurs inter- 

■iaabits do collines boisées, amphithéâtre sombre, iiiipo- 

ttat, priflûtif, tel aujourd'hui qu'il apparut jadis aui 

iadicieM marins de la Hollande, quand ils renmntaient 

le fleuwe pour la première fois, croyant que c'était un bras 

de mtr cl le passage euGn trouvé du nord*ouest vers les 

ladcs. — D*aotres, plus au nord, n'entraieni-ils pas dans 

Is Saint-Laurent avec l'espoir d'aborder en Chine? — Il 

j a do tout cela moins de trois cents ans, et ce sont les 

lonps ialwleos do l'Amérique ! Alors des chasseurs rouges 

s'écbappoiont, presque ous» de ces solitudes, et, curiens 
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admiraient les cadeaux misérables qu'on leur présentait, 
offraient en écliangc des fruiU inconnus, des fourrures 
précieuses.-. Deux siècles après parUient de ce pays 
sauvage les inventions qui ont peut^tre le plus contribué 
au progrès matériel du monde : Robert Fulton lançait 
sur les eaux de l'iludson le premier bateau è vapeur; 
Samuel Morse faisait entrer dans le domaine pratiqua 
la télégraphie; et Tun comme l'antre étaient nés i î^'— - 
York. 
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« 

/ York ; (le Tautrc, par les canaux Eric cl Cliamplain, elle 

rojoiiit le système des Grands Lacs et du Saint- Laurent. 
El sa bcaulc ne le cède point & ses avanla<]es commer- 
ciaui. On Ta souvent comparée au nbin; mais, 8*ils con* 
viennent qu*clle n*cn possède ni les légendes ni les ruines, 
les Américains aiment à faire remarquer que son cours 
est dix fois plus large, et les palissades de ses rives beau- 
coup plus élevées. Pour collines, disent-ils, elle a des 
montagnes, et elle reflète, au lieu de vignobles, des forcis 
vierges : le Hliin est un poèuie lyrique; THud^ton est une 
épopée. 

J*aurais voulu vérifler jusqu*au bout rexactitiido de ce 
rapprochement, bien conforme, du reste, au peu que j*ci 
vu, dans la suite, en face de Yonkers. J'aurais voulu 
Aussi visiter Albany, la gracieuse capitale de TUlat de 
Xeu'-York, avec son Capitole presque aussi beau que celui 
do Washington; avec ses Chambres législatives, dont les 
politiciens exercent, paratt-il, une grande influence sur 
les destinées communes de TUnion. Après cela nous 
aurions admiré les rives du lac George et du lac Cham- 
plain, gracieusement allongés entre les Montagnes Vertes 
et les Adirondacks, nids de fraîcheur et d*air pur où, 
chique été, toute une partie de TAmérique renouvelle nés 
forcci. M«iis il faut savoir, en voyage, pratiquer le renonce- 
ment et sacrifier le bien au mieux. Si c*est une faute, 
lorsqu'on se dirige vers le nord, de manquer les bords de 
riluJson cl le lac Chainplain, ce serait un crime do 
manquer Boston. Il est assez grave déjà de ne la voir 
quVn été, sans le mouvement de ses études et de ses 
salons, sans la vie « athénienne « dont elle est si Gère. 

Le trajet en chemin do fer n'offrirait pas grand intérêt, 
s'il ne nous faisait connaître pour la première fois le 
uagon américain. Kotre express no contient que des paHot" 



I \ .!• _ J__»- _.- •__ -_l J- «--Il 



Il 



âU PAYS Dl LA VII IKTENSI 



aeoUb de confortables fauteuils en velours bleu qui se 
towaent au gré des voyageurs. Pas plus, du reste, que 
^les trains ordinaires il n*y a de petits compartiments 
'aas le genre des nAtres; chaque wagon forme une seule 
I*». U$ Français, en général, s'en plaignent, disant 
qi*ils n*aiment pas à vivre ainsi sous les yeui de tout le 
MSide. Kn Amérique personne ne se soucie de ce corn- 
Maisme, chacun étant habitué i faire ce qui lui plaît 
laipeard'étre critiqué, sans envie de critiquer les autres. 
h importe, au fond, ce que le voisin pense de nous, alors 
■rteat qa*il n*en pense rien? 

Cinq on six heures durant, nous traversons une série 
kamante de prairies et de bois, & chaque moment inter- 
Mpoe d*écbappées sur des baies couvertes de villas. Des 
lies, des plages, voili tout le pays. Sans doute il se rcn- 
Mtre aussi des espaces cultivés et quelques villes eom^ 
erfastesoa industrielles, comme Bridgeport, Newllaven t 
irtford, SpringGeld et IVorcester (tous ces noms indiquent 
lesqoe les premiers immigranU venaient d'Angleterre) ; 
ûs, daas Tensemble, on a le sentiment de traverser une 
aesse région de plaisance, où les domaines ruraux 
Mrbent plus de fortune qu'ils n'en donnent. Du reste, le 
id coAte trop cher pour qu'on y puisse faire du blé ou 
rdevage en concurrence avec les plaines d'Ouest. 
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ioston, commencée en iG23 dans une minuscule près- 
Ile, B^a cessé, ne cesse pu de s'étendre sur Testnairo 
s profondeur de la rivière Charles, sur les tloU, les 
les, les marécages de l'immense baie du Uassachusetts, 

hà sert de port. Rien de plus irrégulier que cette 
kmération de villes et de faubourgs, où se repartissent 

***' d'habitants. A quoi bon, da reste, essayer d'y 
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reconnaître un tracé quelconque? Chaque année, chaque 
mois amènent des bouleversements. Partout l'on b:\tii ; les 
intervalles se comblont; les bourgs rejoignent la cité. 
Nous attendrons, pour comprendre Boston, qu'elle ait fini 
d'évoluer. Il est vrai que ce pourra être long. 

Mais, si l'ensemble est fait pour nous dérouter, le 
quartier cculral est, au coniraire, plu.i conforme qu'en 
n'impnrie quelle ville d'Amérique i nos idées européennes. 
On a même le plaisir d*y trouver des édîGces vieui de 
dcu\ siècles, et, spectacle inouï, des nies qui sont tor- 
tueuses. Comme en Angleterre ou en France —comme en 
(fri*cr, comme en Egypte! — il y a ici des souvenirs bis- 
torii|ucs, et des grands hommes y sont venus au monde 
ou y ont vécu. A Bo«ton eut lieu, en 1770, le massacre 
qui fut le point de départ de la guerre d*ln4cpendance. 
A Boston, en I70C, naquit Benjamin Franklin, et sans 
doute & pareille distance Ton n'a pu conserver sa maison 
familiale, mais du moins Ton a mis son buste sur le 
colossal OJfict qui aujourd'hui en recouvre l'emplace- 
ment (je me souviens, un peu mélancoliquement, d'avoir 
visité à Florence la maison de Dante, gardée depuis le 
treizième siècle). On montre la demeure où Lafayede 
logea en 1821. Les catholiques ont bâti une nouvelle 
cathédrale; mais ils n'ont pas dt^truit celle qui remonte au 
temps de Ciieverus. Boston encore se rappelle les grands 
écrivains qui ont résidé ches elle, Emerson, Longfellow, 
Hawthorne, Bancroft, Prescott, Channing, Agassis,Lowcll, 
Henry James. 

Tant de souvenirs authentiques des dix-huitième et 
dix-neuvième siècles n'empêchent, du reste, aucunement 
Boston d'être une ville bien moderne, avec des chemins 
de fer souterrains, avec des cars électriques fuyant dans 
tous les sens, avec toute l'intensité de la fièvre commerciale 
au quartier où se concentrent les alTaires, avec l'élégance 
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b plos ralBiiJe dans les régions paisibles cl verdoyantes 
oà s*élendcttt i Tinfiniles résidences de luie. Des avenues, 
bcmlevards, des parcs fout semés de villas charmnntcs, 
Ms anglais de style renaissance et couverts de lierre ou 
de vigne vierge* pavillons français d*nn goût simple et 
sobre, maisons antiques i colonnade et péristyle grecs, le 
toot encadré de gazons frais, d*arbres et de fleurs, sans 
jamais nn mnr égoïste prive le passant de contempler 
merveilles, voilà, dans un desordre de description 
■soindre que le capriee du tableau réel, ce que font les 
quartiers riches de Boston, comme do beaucoup d*autres 
villes ani KUUtlnb. DVdinaire les faubourgs ouvriers 
reprodsisenl en moins grand, en plus monotone, ces ten- 
tatiies d'indépendance, ce constant eflbrt vers le hom€ 

■ personnel; et faime mieui, lors même quVIle est de bois 
L M de briques ronges, la maisonnette paréo d*un peu de 
I wdwe que noi froids et collectifs bitimenU de rapport 
I Ui villes da nouveau monde ne souffrent évidemment pas 

■ la comparaison avec celles d*Kurope pour les souvenirs 
^ et le pittoresque; Chicago ni Cincinnati ne charment !e 

nâlfur autant que Sienne, Aigncs-Mortcs, Siraflbrdoo* 

AvoQ. liais, d*un point de vue qui n*est peut-être pas & 

la cité américaine l'emporte de beaucoup 

de séjour pour des hommes vivants. 

Ce n*esl pas Boston, du reste, qu*il faudrait prendre 

poirlype de la ville banale. Klle garde Tancieune Maison 

^KUI et le Faneuil Hall, oà se décidèrent, en grande 

Me, les destinées de la liberté américaine; et il a*est 

^ dont elle soit plus fière que de son OUI Souih Meet'ui*/ 

^one, sorte de chapelle bâtie en 1720 sur Teniplace- 

«eal de Téglise où fut baptisé Franklin, aujourd'hui 

i enuë de souvenirs historiques et salle de conférences 

I fev renadgnemeni de Tbistcire locale. 
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sîeiirs aient grand air; mais rendons hommage i sa 
Rihiiothéqueet à son Uusée des Beaux-Arts. En fait d*an- 
liquités égyptiennes, grecques et romaines, Boston est 
aussi riche que la plupart des grandes villes d*Kurope ; 
çHc les égale par si collection de peintures flamandes, 
ifaliennes et anglaises; elle les dépasse presque toutes par 
la quantité des chcfs-d*œuvre quVIle a réunis des meil- 
leurs peintres français du dix neuvième siècle. La biblio- 
Ihèqtie publique renferme aujourd'hui 750,000 volumes; 
et elle est aménagée pour en recevoir 1,200,000, sans 
com|)(er ce qui se lit sur place. Et i ce propos I on 
ne saurait trop louer Fidée que nous y voyons suivre 
d'admettre les enfants à une salle d'où sont bannis tous 
les ouvrages capables de leur nuire. L'édifice ménie, qui 
a coulé douze millions de francs-, est d'un goût pur et 
sévère; mais ce qu'on y admire davantage, après une 
cour ceulrale qui rappelle toutes les grAces d'Italie, ce 
sout les fresques allégoriques du grand hall, peintes par 
Puvis de Chavannes. 

I*e nombre des écoles, des académies, des collèges, est 
* piine croyable ; et ces inslilulions se partagent presque 
é'ialcmeut entre les deu\ %ctQ%. Boston est extrêmement 
fière de sa réputation savante et artistique. Le proverbe 
est connu, qui fait demander aux gens de Vew-York* 
■ Combien vales-vous?» & ceux de Philadelphie: * 0"cllc 
est votre nais^aiire? « i ceux de Boston : « Que itavez- 
vous? n Anjounllnii, paralt-il. \ew-Vork n'admet plus 
cette supréinutie intellectuelle, mais les Bostoniens la 
tiennent toujours pour certaine. Le voisinage de Cambridge, 
qui n'est séparé d'eux qu'administrativement, appuie leur 
prétcntinn d'un argument peut-être décisif. Là, en elfet, 
M'élève Harvard, la plus ancienne, la plus riche et la plui 
illustre des Universités do toute l'.lmcrîque. 
Far l'aniuleur et la hcauti! t\o i:i*M i'ilînrn« #i;«ni»P./i« a 
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Vasglttie, dam qn immenia parc ; par tes revenus 
; par la riciiessa de ses bibliothèques el de tie$ 
l par Teieellence de toutes ses installations ; et» 
autre c6tc, par la force de son enseignement, Téclat 

d^ fet eonCirences annuelieii la réputAlion do ses pro* 

lesaeors, k prestige des grands hommes qn*clle a formes 
o« aecueillis, Harvard laisse une impression qui ne le 
cMe presque pas â celle qu*on emporte d*Oxford ou d*Ilei- 
^dberg. Cest quelque chose de pouvoir, dans ses parcs, 
maolfer la demeure où Ijongfcllow a vécu un demi* 
nède et Tomie sous lequel Washington, le 3 juillet 1775, 
avçnt le conmandement des troupes fédérales. •• 

llalgré Tintérit d*llarvard, il faut, eu ce temps de 
K, BOUS contenter d*une visite sommaire. Nous 
ailleurs, et dans un mois ou deux, la vie univer- 
sitaire d*Aniériqoe. Cambridge n*e^t-elle pas, du reste, â 
sept jours de Paris? et qui nous empêchera, une autre 
Ctfîs* de ■deux choisir le moment? 






Ea néme trmps que pour la ville la plus intellectuelle 
des Etats-Unis, Boston puse pour, en être la plus impré- 
jpiie de culture française. On voit que sa prospérité remonte 
su temps oà nos manières et notre littérature donnaient 
l«" toa au OMude; Gdèle k son propre passé, elle se trouve 
Têtre, du même coup, â la France. Kos revues et nos 
CvrcB j sont suivis avec attention, et notre langue y est 
ssses comprise pour que, chaque année, un ntnubrcux 
ssdiloire se groupe autour des conférenciers français 
sppdés â Harvard par une fondation spéciale. Il est vrai 
^•*oa j a enteoda, pour D*en citer que quelques-uns, des 

1111. Bruuetière, Doumic, kdouard Rud 
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Le fait que le catholicisme, asses puissant k Roston 
pour y compter la moitié de la population (I), ait rté 
développé et comme introduit par un saint archcvi^que 
français, Mgr de Clicvcrus, n*cst pas ctrantjcr non plus h 
ÇQ qui nous y reste d^induenro et de presli;{e. Peut-être 
aussi faut-il tenir quelque compte de ce que plus réccni* 
ment, il y a une vingtaine d*annoes, le grand séminaire 
diocésain fut créé par nos Sulpiciens français, ayant k 
leur tête ce prêtre de tant de science et de piété, de tant 
de sagesse et de tact, de tant de Gncs8c,'de tant de bonté, 
qu'était Tabbé llogan. Né en Irlande, et. de ce chef, plus 
opte que d*aulrcs k une fondation oméricainc, il s*était, 
sans renier na propre patrie, atlaclic de tout cœur à la 
l**rancc, où il avait enHcigné prèd do quarante ans avec un 
rare 5uccès ; et l'on peut dire qu'il avait su se ratticlicr elle- 
même dans la personne de prêtres d'élite : les d'IIulst, les 
de Rrogliect tant d'autres, qui l'avaient eu pour maitreau 
grand séminaire de Paris. — Que les Américains, jusiement 
jalnui de leur notionalilé, se rassurent bicfn vite; aujour^ 
d liui c'est k un des lourds qu'appartient la direction du 
grand séminaire k Ro.nlon, h San-Francisco, k Ww-Yoïk 
et à Ruiliniore. Et que le clergé français ne s*alarme point 
du changement; il est sur de trouver le meilleur accueil 
auprès des supérieurs actuels, et ce lui sera une joie de 
reconnaitre si loin (non, il est vrai, sans quelques adapta- 
tions) tout ce qu'ont de meilleur les traditions de Saint- 
Su Ipice. 

1^ pèlerinage au séminaire de M. llogan s'imposait k 
nous, avec le regret de ne l'avoir pas accompli une année 
plus tôt. Xous y passâmes nos quelques joui nées de Ros- 
ton, touchés de Taduiirable cordinlilé qui nous y recevait, 
et mon compagnon fort heureux d'entendre k nouveau 
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« No(rc*l)nmc du Perpctucl Secours ■ coniplc dans les 
11,000 paroissiens. Je demande conil.ien la-dcssus font 
leurs Pâques. Le Rcdemplorisle qui nous reçoit nie rcjiond 
avec étonnenient que loul le monde les fuit, h pirl des 
esccplions infiniment rares; et il ajoute que les sacrements 
sont môme unaninv nient Trcquenlis k la Pcnlecôte, A 
\od et à la Saint- Palrick. La plupart se eonfessrnt et 
communient, en moyenne, une fois le mois; et l*on est 
oblige de consacrer aui hommes, aux femmes, aux jeunes 
filles, aux garçons, des dimanches particuliers, pour 
rendre le ministère des prêtres un peu moins fatigant. 
Xnus sommes le 3 septembre; le lendemain, premier 
vendredi du mois, on compte sur 1,500 A S, 000 conv- 
niiinions. La semaine suivante, me trouvant a Montréal, 
dans une paroisse d*égalc étendue, celle de Saiot-Jcan* 
Unplisle, dirigée par des prêtres séculiers, je demandai 
combien de personnes avaient pratique la même dévotion 
ce jour-IA, et Ton me donna un chiflre à peu pris sem- 
blable. 

Au risque de paraître quelque peu obtus, je continue 
Tcnquôte auprès de mon Rédemp'oriste : • Combien de 
fdjlcs A la messe chaque dimanche? — Alais tout le 
monde, naturellement, excepté les malades et 1rs tout 
petits bcbcs. • Cette fois je me le tiens pour dit, et je 
« réalise >» que d*étre catholique, aux États-Unis, cela 
veut dire qu*on pratique le catholicisme. 

Chaque fidèle est atteint par Tune ou par Pautre des 
six assoriations où se groupe la paroisseé 11 y en a deux 
pour les enfants au-dessous de douie et t>'e Seize ans, une 
pour les jeunes <jens et umi pour les jeunes filles au delA 
de cet dgc, une pour les hommes mariés et une pour les 
mires de famille. Conima on possède la liste exacte du 
tous les paroissicn«i si quelqu*un restait en dehors de 
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l«-s prêtres B*en apcrcevriient, iraient le voirelcsMieraîeol 
de le remeUre inr k boo cheniio. 

L^cenle calho'iqae» qai a comme professeurs une laïque 
cC 30 soNirs de Kolre-Dame, reçoit 891 garçons et 
967 filles (I); trois oo quatre cents enfants fréquentent 
rêcole publique, mais font partie des associations au m^iiie 
titre que les diz-buit cents autres. 

l«s édiCces poroissiaui, tous groupes en un bloc, 
formeat une sorte de cité qui ne laisse pas d*£tre impo- 
Mnle avec aa grande et l»clle église, son presbylire, son 
ccole« ses cercles. Il y règne un confortable parfait, une 
sorte de luie simple et solide, qui, sans recherche eices- 
sive d*élégance ni rien d*eflcmiuc, respire la dignité, Tai- 
naee« la joie. Partout réleclricité, le chauffage à la vapeur 
d*caa, produits dans les sous-sols de rétablissement et par 
la pliu économiques. L*ampliithéâtre, où se donnent les 
cittfêrences et les représentations, les salles du club, la 
iMbliothèque. riustallation des jeux, de la gymnastique, 
des douches, sont vraiment splendides, et je comprenais 
q«*oo aime i les fréquenter. Keligion, instruction, délas- 
sements, ce qui élève la vie et ce qui la peut embellir, les 
catlioliqaes rencontrent tout dans leur centre paroissial. 
CTcft wi retour au moyen âge, mais plus indépendant et 
sageoMDt adapté aux conditions modernes. Et la comparai- 
Mm peut se continuer sur un autre point encore : comnif, 
aux vieux âges chrétiens, la cathédrale était bâtie par les 
peoplcf » aioai la construction de Téglise et de toutes ses 
dépeadasces est uniquement due aux contributions volon- 
faiiea des Gdèles. L'ensemble ii*a pas coûté moios de cinq 



(1) Kms prcuM Ms sUtistiqués relîgicutes (tant le CaiMie Di* 
raâvy de 191%, qui douse les cbilTret réeb de TaoBée préc^cole, 
c ' es t A d ire du temps mtee de notre loytge. Le DirtetiBry de 
t901 atftibae à U même écele 70S garçoas et 015 tiltei. Partout le 
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millions de francs, et tout cela a été fait en trente années 
seulement; les Rédemptoristes sont venus en 1871, et 
Téglise est de 1876. Or, je le répète, il n*y a que onze 
mille babitanU dans la paroisse, et ce n*est pas on quar- 
tier riche. Tout a été payé par de petites offrandes. On 
voit ce que cela représente de sacrifices et de générosités ; 
mais aussi on devine combien un tel peuple^- à qui, du 
reste. Ton rend compte de Temploi de ses deniers — est 
attaché à cette église, à celte école, à ces demeures com- 
munes qu'il a décidées et quUI a payées, disons tout d*un 
mot| â cette religion qu*il soutient lui-même (1). 

Ue Boston à Montréal nous prenons le chemin le plus 
court, qui passe par Lowell, Concord, Plymoiith, Wells 
River et Ncwport. C'est onze heures de train direct, de 
quoi satisfaire, et au delà, des gens pressas comme nous 
le sommes. On nous redit bien que ce serait plus pitto« 
rcsque d*aller prendre à Albany la route des lacs tieorge 
et Champlain; mais le sacrifice en est déjà fait. On ajoute 
quau lac Champlain se tient un Summer sMeiiinff, ou 
école d'été, qui réunit beaucoup de catholiques intéres- 
sants des divers États et les plus désireux do s^instruire, 
— ou d*enseigner. Rien n*est agréable, paralt-il, comme 

(i) Les RëdcmplorisUis cbar;{éf de la paroisse sont au nombre 
de diM., Le presbytère sert aussi de poiol tl*atUcbe 4 quatre do 
leurs confrères voués aui missions et aus retraites. Leur coogré« 
galion comprend aus Éuts-Uois Î30 membres, presque tous Amé- 
ricains. On leur a éoofié une mission k P^rio-Hico depuis la cession 
de cette tie par l'Kspaane. Arrivés k \laya3uct le 8 di^eenhrc 
itt02, ils y recevaient la cbar«{e de 3^.0)0 cal bolif|iie< doni ,r 1 e 
aucun ne pratiquait sa religiAn. I<e premier mois, ils eureul u-ois. 
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Le paysage (|iic nous traversons, durant une journée un 
peu loiigiic, reproduit en plus «jrand celui que nous avons 
vu entre Xcw-York et Boston. Les terres cultivées ne sont 
«]iicre plus frcquentos, et presque tout encore, sauf l*ein- 
pincement et le pourtour de quelques villes industrielles, 
semble destiné au plaisir des yeux. Seulement les collines 
sont devenues des montn(|ncs; les parcs, des forêts; et les 
pièces d*eaux, de très grands lacs. On pense au trajet do 
Zurich à Coire. Mais les noms sonnent plus pittoresques. 
Voici le lac Winnipesaukee, Sourire du Grand'-KsprUf dont 
Ici eaux limpides baignent quarante lieues de rivages cou- 
verts de charmantes villas; voici le lac Memphremagog, 
JlelUs Eaux, qui s*étend plus longtemps encore entre des 
rochers, des bois, des collines, et qui, commeoci aux 
Ktats-Unis dans le Vermont, ne s*acbève que très loin dans 
la province de Montréal. C*esl uo des séjours d*été les 
plus fréquentés de TAmcrique. Que de Yankees et du 
t'.aiiadicns, peut-être, n*ont jamais entendu le nom du 
Léninn, et nous prendraient en grande pitié s*ils se dou« 
talent que nous ignorons le Memphremagog! 

La nuit arrive quand nous sortons des États-Unis, mais 
n*enipcclie point le Canada de s*affirnier & divers symp- 
tômes. Quelques stations arborent des noms français; des 
voyageurs montent, qui parient notre langue; j*acbète un 
journal du soir, et c'est la Patrie, On y annonce, en lettres 
éniirmes, la réception des • deux nations amies • » c'est- 
à-dire de la France et de TAngleterre. Angleterre ou 
France? France ou Angleterre? c'est bien la principale 
question qui se pose à nous, lorsque, en pleines ténèbres, 
nous franchissons le Saiiit-Lau eut, sur un pont de trois 
Liiuinclres. 
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VMM fISITI AU CANADA 

^JWA^ Um dmneht atec les Imdieuê. — La l«i«|ii« cl 
Hëét Imçaitct. — AMljfe dn palriotifme caatdiea. — Les 
^''^ »' Iroq»aii et les boas SalpkieBS — OtUva. — Le Par- 
»«t. — ||«Mrs caaadieaaa^. — Goioaifalioa. — Ua pru da 
■^ ««r^ — La 5aiai.Laureat« las UlUa-llat al le lae Oala* 
M. — t'M Jaanéa da paAeia. 

Toajoon '*Après le principe des sacrifices nécessaires, 
Imcis par Fespcrance de futurs vojajes, nous nous 
icsigneroos â netoir an Canada ni les gorges de la Saguc- 
oaj. ai Qocbec, la tirille ville française, ni, à plus forte 
nham^ les beauléa lointaines des UonUgnes-Rocbeuses. 
Conmie p Itoresque, nous nous contenterons de la partie 
a« Sainl-Uureol qui luiigne les Millc-lles et qui, par 
rOalario, conduit au Niagara. Comme centre d'iuforma- 
lîoM, Boos aurons Uontréal, la plus grande ville da 
Cauda français, voire de tout le Dominion, et OtUwa, 
VU en est la capitale politique. Nous essaierons, mais sans 
MtKtiM, d'j ajouter Toronto, la principale cité anglaise. 
Q^ ai cela ne devait être bien indiflcrent au lecteur, je 
*faîa aussi que la désir de revoir des amis très cbers fut 
pour beaucoup danslecboii do Uoutréal comme première 
d cMune principale station, t Le cœur a scê raisons que 
la rataoB... • peut quelquefois comprendre. Le moyen do 
caaaallre ua pays nouveau est do bien cboisir §eê prc- 
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ncnt accès sur toute une série. On regarde, on écoute, on 
interroge, et en peu de temps Ton bénéficie de rexpérienco 
lentement acquise par les habitants ou les immigrés. 
L*appoiot personnel consiste à choisir les témoignages, & 
le.4 peser, à les contrôler les uns par les autres, & les 
vérifier, dans la mesure du possible, par Tobservation 
directe. 

Pas n*est besoin d*enquéte pour se rendre compte delà 
beauté des sites. Gracieusement étendue entre la colline 
boisée d*ou elle tire son nom et les flots bleus du Saint- 
Laurent; intéressante comme une ville d*Kurope, qu'elle 
semble être avec son hiitoire de presque trois siècles; 
riche, aérée, vivante, confortable comme une ville, qu*clle 
est bien, de notre â«{c et du nouveau monde, Montréal 
constitue sans nul doute on des 'plus agréables séjours 
d'Amérique. Le climat en est délicieux et réconfortant, 
sec riiivcr comme Tété, à peine humide quelques semaines 
de printemps à cause de la fonte des neiges. Le ciel, en 
ce début de septembre, y sourit bleu et pur, comme au- 
dessus des lacs milanais, et il nous charme d*atitant plus 
que nous sortons de ratiiiospiière un peu lourde et bru- 
meuse de la côte atlantique. Mais, de Tavis de tout le 
monde, la saison froide est ici la plus saine, la plus pit- 
toresque, la plus animée; et c'est principalcmrnt de no- 
vembre au mois d'avril qu*il fait bon vivre à Montréal. 

Mes amis habitent un genre de maison que connais- 
sent bien tous ceux qui ont parcouru les villes anglaises, et 
leur longue rue Saint-Denis en reproduit le type à mille 
exemplaires. Dm* bande de verdure la sépare du trottoir; 
une porte de côte moue à un entresol et à un rez-de- 
chaussée qui composent un logement k part; un perron 
de milieu, prolongé par un escalier intérieur, conduit au 
premier étage qui, avec le second, forme une autro 

fli«m««ifnn I.i«c di«itv rÂcid«»ni»AC •t^nt ml \\\on tm/Anom. nnn 
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^Am jour, d'apprendre qu'il y avait une fa,..illc au- 

««H, du io«e. Ou la maison napparlienl qu'à un «jul 
««"8e. 1.. .-a y en . deux. co„l ici. iU n'en, n.^ 

EJ ^ f ."""«""• '^'•'' P""' "'• 1"« '« K"--». 
y«*. «à a piMe bit défaut, oui pri. l'babiludo de dir. 

d« ^ T* '^ **• """"•" * -PP-rlemoiX»; ou que. 

««o. jte fwq oo «, elagca qui .e Iroutait .ur notre 
«-le. prfc«é«enl à Montréal : . Ce n'e.t pa. un liotcl. 

"«■«e tUwolcment avec un perionnel distinct. Cepén- 
JJJ»*!!* «.. â Paria, nombre de phénomène, senw 

d-JÏ Sî^^' «« P*"* *"*• "«« «• «ï»»^'»"». «étendue 
rf^jflla de 350.000 habitaoU. Mai. Je. distances al 

««P««t PM. grice au réseau perfectionné de. tramwa,. 

^«^. Pour l'inévitable prix de 6 iou.. appeléaï 

ï;^ C^ ."" V"'"'"' • -»- P«^'« »•"» f««3"c 
D^tTES.? î" ""^ P""* ''•"*«" "•"««'•' ««onde. 

«^d« Sunt-Uurenl. .ur les très vaste, plaines que 

»Mta p«. o. M dinge. par de. chemin, ombragé, do 
*«*;*«.»« le dmeUère. on découvre la vaJ ée do 
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rcnscmhic de Tilc où Monlrcal continue son expansion. 
On n*y senl point de Iristcssc. Les tombes forment de 
petits parterres; des routes serpentent, où Ton se pro* 
mène & pied, en voiture, comme dnns tout outre jardin 
public. Kl, ou fond, D*est-ce pas de la sagesse chrétienne? 
l*our(|uoi voir dans la mort, ou lieu d*une simple pbase 
de notre destinée, Tirràmédiable catastrophe? 

IsC panorama de Montréal nous en pnrait plus intéres- 
sant que la visite détaillée, et de cclle<i je ferai «{rdce ou 
lecteur, maigre la conscience que je mis h voir la catbé- 
drale, Kotre-Damr*, le grand et le petit séminaires, Tuni- 
versité Laval, toute française, Funiversitc Mac tiill, au 
système anglais, et divers autres monuments, églises ou 
iuslilutions. 

Les omis qui nront reçu ne manquent pas de m^offrir 
rémotion clas^i(|ue des rapides de I^ochiiie, les plus courts 
(ils n*ont que trois millci), mais les plus rudes qu^oiïre le 
Saint-! .aurent. Chaque matin et chaque soir, le chemin 
de fer et le Ircmwoy, en canadien char et petit chor^ 
omcnent au bourg de Lachine Ae% touristes curieux de 
sensaliuos. On prend le steamer qui fait le service régulier 
depuis Toronto, et Ton atteud son petit danger. RientiU 
le navire appr»xiie des rapides; il lui faut accomplir une 
descente de quarante-cinq pieds entre des rochers à fleur 
d*eau. La chute, heureusement, se partage en plusieurs 
tourbillons; mais le passage de Tun à Tautre ne laisse pas 
que d*étre ■ excitant ». Plonger trois ou quatre fois de 
suite sans presque se redresser, pendant qu*autour de soi 
l;*i eaux écumeut sur des récifs, voila qui pouvait autre- 
fois donner de sérieuses inquiétudes malgré Thobileté des 
pilotes indiens. Afais depuis longues années cela manque 
d^occidents; et il y a un peu de ridicule à i*y exposer 
ainsi sans motif avec Tespérance qu'ils ne se produiront 

^^:-.i II -• . f^„â i^^.â • ti^ 1 I 
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heure, de cdte eipcJilion. liien de pl.>s majcslucur nuo 
le ««Hier d.. soleil par où elle « Wminc. D'«„ cr.li. lo 
W-Uureni fait «„e ,„r|, ,,c Le rougc; d« l'nnlre. 
Monl«>l dresse en «ll.o>.d<« noire. !« navim de son 
port l« muraiJIes de lu docks, et 1rs clociicrs dinnoni- 
braW« C3ti,es où .o«nen( le, ^„^,/,„. U crcpu«uf« 
• emp .1 de beaulé. de douceur, do religion, de sérém).^. 
*. «I li que je commcuec à aimer le Cannda. Cl,an„e pais 
. «De amo; Uol ,,u'oo ne l'a pa, senlic palpiter en ,oi. 
on ne le comprend pas. I/àme canadienne, n laquclio 
J.««. peur de rester r-^fractaire, pénùtro dans mo,. dn.o 
« «.r. Le Canada est la r^^ion des lac. immen.cs. des 
ro«U vierge, et de, neige ,ans fin. Son fleuve est le roi 
te fleuves Se, e,pace. ,ont illimité,. Il louclie au polc 
,«rte. à |Ameri.|ue eiuhérante. A l'Océan qoi boi,c,»c 
lEorope, à iOceao qui baijjne IMsie. ^ui mondes sur- 
Peuplr» il offre gralmlemeot ses lerriloire, neufs et 
1 ■v,;mr est „cn. L'avenir est sien, et cependant c'est lui 
qa. garde, comme un bou génie. I« trésor traditionnel 
d uu «eui pays appelé France, que ,li,.je? par se, re,.c, 
a« peuple, pr.m.ur,. i| tait rêver aui sic-cle, sans histoire 



fertU de I E,i a do Cenlre, dan, le, montage, de TOue,! 

ae. Algookip,. fidèle, i leur, ancienne, condiiion, do vie 
1^ Caudt. Mjnunl'bui. renferme plu. Je cent inilje 
lwli«u — poar leur garder ce nom, d'ailleur, 1res 
impnpit. a>u que |'„„ae i„p„„ ,,j, gj ]« pi„, g„„d 



UXE V'tSlTK àV CAKADi t-l 

nombre lont encore A l'état aauvage, certains groupc- 
mctils, bien proté,<[éi par les pouvoirs publics, s'adaptent 
peu & peu aux babiLude, civilisée,. Non loin de Hloolfcsl, 
dans un village nommé Cuuglinawaga, se trouve une 
importanfc réserve d'Iroquois. A mon désir d'y faire une 
visite, RIO, ami, cèdent d'autant plu, volontiers qu'eux- 
même, n'y sont jamais allés. Xous prenons le train de 
neuf bcures tin dimnncbc matin, et, vers les dix heures, 
descendus à une simple halte, nous commentons & chercher 
nos sauvages. Un assez mauvais chemin nous conduit, 
par de, champs de légumes (t), aux abords d'un village 
banal, où s'espacent, entourées de jardinets, des maisons 
qui rappellent asseï bien la plus vilaine banlieue de Pari,. 
Kst-ce Caugbnawaga? esl-ce le Bas-.Meudoo? Tout est 
ferme. Les rares enfants .jui apparaissent ici ou là 
■'éloignent quand nous approchons! Mous supposons que 
c'est riieurc de rufdce et pcoson, k demander l'église. 
Mai* i qui, et dans quel langage? Kermemcnt résolu,, cl 
pour cause, à ne pas dire un mot d'iroquois, nous abor- 
dons en français la première personne que nous rencon- 
trons. KUc nous répond en anglais qu'elle ne comprend 
pas. On s'explique alors, et sur ses indications nou, nom 



Uwa CD l'JII3. doDQc euclcmcDl la cliirTra de lOS.llS IdJîcdi 
dont SO.OSS pour la proiioM d'Oalario, 10.8VS panr celle Ja (jud- 
bcr, Sfr.O'O pane le Utnilaba rt Ici Irrriroirai du Kard-Uuesl. I.e 
chiiïrc ilui de (KI,36V en I8D7. Par ud jih^BDDiiaa tris remar- 
quable el aicrplionnel {l'il n'cil pu •iaipleineal t'effal d'une iLi- 
liilique plus rii[aurcuae), lo aambre dci Imlieni ui.iinenle clia(|ua 
■aado d>n« iln prop«rlioDi aiMi lilble*. msii coBsbalsi. 

(1) Le« lrai|uaii de CMi;]ha*wajia livrnl d« l'eipluilalioD du 
ptUi domune qui eil eaueédi k rhaqua ramiPe, de la pari da joui*- 
HDCa qui leur ratiea't *ar m iiiii resta de terrai eouuauaat, enti.i 
duauldrique gt.taeat iiuelquei bomineica lratail!anliuilibri<|uc* 
He Lacblnc. Ca dernier trait ctt fart rfceal al regarJé coaiina d'an 
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rendons à la messe. I.c prélrc en est h la préface. Vous 
iarbons. le plus discrètement possible, de trouver des 
places, et me voilà sur un banc entre deux dames fort 
recunilics. Leurs vétcmcnU sont de paysannes cndi- 
mancbces, mais leurs Cgurcs me semblent du plus pur 
iroquois. Tout heureux de cette constatation, je fais lairc. 
pour le présent, ma curiosili, et je m'unis i la prière 
rommooe. Une fois de plus, je savoure la joie profonde. 
éUnl catholique, de retrouver partout ma religion. I.i seule 
onivendle. telle ici qu'à Paris. & Cologne, i Home, telle 
qa elle renaît en .Angleterre et en Norvège, qu'elle sub.iiste 
en Palestine oà elle prit naissance, qu'elle se répand en 
Australie avec le progrès du monde. Kt quand, soudain. 
I assisUnce k demi sauvage qui m'entoure élève sa v«i\ 
pour les chanU liturgiques, peu m'importe le son inconnu 
et rude des syllabes prononcées ; je sais que les mois 
traduisent une pensée qui est mienne, que ces accents de 
louange et d'amour s'adressent au même Dieu que j'adore. 
Et il me plaît qu'ils chantent en leur langue iiicomprélien- 
«ble; notre communion de prières ne m'en parait que 
plos haute et plus idéale. 

XoBs sortons de la grand'messe mêlés à la foule. \'ous 
U trouvons nombreuse, et cependant quelqu'un nous dit 
que la moitié de la paraisse est allée en pèlerinage à 
Sainte-.4nne de Bellcvue. Les costumes sont ceux qu'où 
porte cfaex nous, avec des couleurs un peu plus voyantes, 
des tons oo peu plut criards; mais heureusement les 
physionomies ne déçoivent pas notre attente. Si presque 
partout on devine le mélange des sangs, il n'est pas do 
figures qni ressemblent tout à fait aux Européens, cl plu- 
sieurs répondent sans nulle atténuation au type classique 
«le leur race : cheveux noirs et rudes; pommettes et nei 
saillaiito: lèvres minces; teint cuivré de rouge et de vert; 
—lis sartont, dans les yeux enfoncés tons un front étroit| 
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des prunelles énormes et luisantes comme des escarboacles. 
C'est par rcxprcssion des yeux que volontiers je classe- 
rais les hommes. Tant que les Iroquois conserveront un tel 
regard, ils seront autres que nous. Dans cette foule plutôt 
laide, je dislinguc une jeune Gllc d'une étonnante beauté: 
taille harmonieuse, ligure douce et fraîche, les yeux mo- 
destement baissés. Soudain elle me regarde; la voilà 
transformée en Indienne féroce ! Combien do siècles de 
christianisme seront encore nécessaires pour adoucir ces 
terribles natures, et dureront elles assek pour se fondre 
en nous? «Mille et mille ans de vie errante dans la foret 
vierge ont incrusté jusqu'au fond de Tdme, dans toutes les 
Gbres du corps, la sauvagerie indélébile. 

Peut-être, et je le souhaite de tout cœur, peut-être me 
suis-je trompé. Après le repas que nous prenons chei le 
missionnaire en unissant nos provisions et son déjeuner, 
nous faisons avec lui visite i quelques familles. On nous 
reçoit aimablement, on nous répond avec politesse ; on nous 
montre les pauvres meubles, les chromos encadrés, les 
objets fabriqués pour vendre, et on nous laisse appro- 
cher des enfants. Cependant, je ne me sens pas à Taise. 
Ce rôle de curieux est pénible et lourd ; je crains d'être 
indiscret ; je revois les yeux fauves. 

Apercevant dans la rue une fliletle d'une dizaine d'années 
qui mène son petit frère par U main, je laisse mn compa- 
gnie et marche pour les rejoindre. Ils se laissent aborder 
sans effroi ; nous échangeons quelques mots d'anglais et 
quelques sourires. La situation se détend. 

Elle va devenir excellente, si j'en juge aui avances que 
ne fait i {'improviste un grand diable d'Iroquoisqui arrive 
entre trois jeunes gens des États-Unis. • Bonjour, mon 
•avant confrère! » s'exclame-t-il en me tendant sans façon 
la main. Très intéressé, j'accepte son thake handi et je lui 
retourne son étrange salut. • Moi, Bîg John; ces savants 
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^*^ ^Wf«. des Am^rlcaiai. Kl loi? . Je lui ri-pnai» en me 
•^"~''*^^*'""'a'** comme Français de Paris, ce qui produit ion 
■■■ ■- «.ileffel. 

Meajeant* gens, qui ont sans doute cpui*é lu convcr- 
_ =**-ion» du grand iroquois, m'en ahandoniienl la coniplèle 
-■■****i"anc*. . Toi Françai»? Moi tpeak françai. .. 
^^«iiaence-1-il taoi loufller; et le voili qui. dans la pluî 
^^*^ «nanic miilure de nolro lanjuccl de InngUise, me ra- 
^J^^^^ ""* hisloire. D'abord il a vu la Queea ofEngland, et 
a ^^^^ """'■ '" " '"'^' "'3 J"!"» pa» blaguer. ■ La reine 
* ■ **«'"'« elle-mimc «on porlrail. avec lîgnalurc. sa 
^^^pro signalaK de reine. Il a ilé pilole dci rapidci du 
^^^»«ail-U«rent. IJ a été emmené en flnalolcrre. je no com- 
»^^"'~*"*' P" '»'«'> pourquoi, ni en quelles circonslancei ; i 
^^-g •J"*'' "" Mmble, quand il élail jcimc cl comme cliam- 
«^^^■''*i«''"»" de coursa. On l'a conduil é U'indsor. cl ce 
f^ •' répond i dcui ou Iroïs demandes que je lui fais à ce 

a^^^cfcpoa prouve que cmI réel : . Ilig Jo!,n pas Maguer. » 
«-^^ '«iD« I»' ■ louche la main, oui, colle main! oui Js 
r^^^«ac! Aussi, quand iJ csl revenu, lui n.odcalc. mais lui 
r^^^^ «"«grands discours am aulrcs Iroquois. C "csl liicn dom- 
^ -^..^^* "ï"* " '™""* '°'' ■l'scnle, rclcnuc auprùs doncdc 
fc.,^^* ^'"<* malades; sanj cela, il conduirai! cliez lui ses 
C^ **"'• """W"-". l)'-illeora on lui a oiïc.f 2ôO (linslrcs 
^;;-^ ««r le porlrail de la reine, cl il na pas voulu le donm-r. 
*::» ^ ■«™ P"" «■ cnfaula quand il sera on paradis, . parce 
^^^«. si Big Jolin ne va pas cri paradis, il y en n iiim 
■»-^_**^''*' ^"'_ nitoai pas. n'csl-ce pas. mon savant con- 
^ ,**'** — ^**" '"'■' """• «"«n' confrère, • Kl 4u coup, 
■^^ perds mon sérieui. On a-WI pu prend» ro tilre 
^^^■loqiierDâna quel discours, aus jiorlei do quel «marèi, 
•-44I saisi an fol et &ii en sa léte conima la marque 
t ^««ineUfe des gens bien élevés? 
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■ Viens M Aofxe. Montre à foi portrait di: la Qaeen; 
John pas blaguer. • Aucune proposition ne pouvait 
[>lnirc davanla.tc cl je l'acrcple. tout en pmlestanl de i 
entière conlînnrc. Seulement, avec le portrait, je voud 
voir nuire chose : > Tu n'es pas allô chez la reine dan 
cDSiunic-U? — 0/ foune, non. -— Tii avais Ion cosli 
d'Iroiiunis. — J'avais. — Tu l'as encore?— Jhaee. — 
vas me le montrer? — l'es, mon savant contr^rc. — Tu 
le mrllrc devant moi? — Si pinîsir à loi. « Kl ce disant, n 
atteignons la mnison de [t!g John. Je n'en ai pns vu d 
tout le village qui soit si ninl tenue; mais soyons indulgc 
sa femme est absente. Rig John se préripilepour cherc 
le portrait ; il ne le trouve pas. Il fouille tout, houlev< 
tout, mais inulilcmcnl. Sa déconvenue fait peine : ■ 
John pas hingucr! " répîlc-t-it à mnîntis reprises, et c 
toutjuslc s'il ne pleure pns. Je le console de mon mie 
je lui dis que je ne mels point sa parole on doute; 
suis sdr > qu'il ne hlignc pas «, <]uM a réellcmcnl 
portrait <Ie ta reine, mais j'en ai déJA vu plusieurs e 
ne rc.ircllcrni rien s'il me montre ton beau osltii 
n'nn boni) il nionleaii {[renier; au boni de deux luinul 
je le vois redescendre avec son haut bonnet à p'unics et . 
justaucnrps élincelant de paillellcs et d'ornemenis vari 
Il Kc redresse lîèrcmcnt : son regard, le mouvement de 
lèvres, tout marque lu.i distances; je mu sens tr^s p 
garçon cl je vois bien quo ce n'est plus le moment àt 
traiter de confrère, moi pauvre - face p-ilc ■ . En Vijin 
John a repris snn pniclot et son cli.ijic.iu do paille: 
courant rie sympatAie cil interrompu; nous nous quïlli 
très poliment, mais ce n'est plus l'aniilié de loul 
l'heuro. 

Je rentre A l'église juste pour l'heure des vêpres. Par 
privilège spécisi aui missions de Cauglinawaga, de Sa! 
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nais c*est uo privilège que nos oreilles n*apprécient 
guère. Je ii*ai jamais rien entendu d'aussi dur, d*aussi 
monotone que ce pauvre idiome; il semble n'enfermer 
qu*nne dizaine de sons, dont les trois quarts de gutturaux 
cl le reste en nai^ales. 

Après les vêpres, nous visitons en détail Téglise. Elle 
est grande, jolie, bien entretenue; on s*y croirait, dis-je au 
missionnaire, dans onc paroisse de canton français. Il me 
rrpond qn*clle fut, en eiïet, bâtie par les Français au dix- 
septième siècle, et que le maitrc-nutcl, dont les boiseries 
fort belles, encore qu*un peu lourdes, attirent notre atten- 
tion, fut envoyé de Paris au nom de Louis XIV. Nous ne 
Boos attendions guère h trouver ici des souvenirs du grand 
roi. Do souvenir d*autre genre, mais aussi intéressant, 
BOUS est montré dans la sacristie. C'est la ceinture symbo* 
liqoe qai fut envoyée aux Iroquois encore païens par une 
triiba déjà convertie, i la fois comme un signe d'alliance 
et comme exhortation i embrasser le christianisme : une 
croix représente la doct.ins véritable ; de baroques dessins 
en zigzags représentent les ruses du dsMiion auxquelles on 
se doit soustraire. 

Enfin, comme nous allions prendre congé, le mission- 
naire nous montre un portrait de M. et de M** Botrel, qui 
sont venus au Canada cette année même et qui, ayant 
d'avance annoncé leur visite à Caughnawaga, y ont été reçus 
en grande pompe. Les Iroquois, charmes de leurs belles 
voix, leur ont attribué des noms expressifs et qui se lisent 
mu bas de la photographie } « Au cher curé de Caughnawaga 
ef à ses braves et accueillants paroissiens. Souvenir de 
Bobalico et de OuiLourico (1). « A cette dédicace le poète 
breton a ajouté : « Vive Dieu ! vive la patrie! • et le qua* 

(J) Le premier de ces ■oniiiignilia la Douce, et le sccoad, CeM 
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traiu suivant, qui ne vaut pas ses meilleures ballades i 

Dirn souvent a? ce ma • bourgeuija 
Je parlerai du Canada 
Kl de la Rëtcnrc Iroi|iioife 
Qtii m'altcnd à Caughuawaga. 

La journée s'avance. Nous passons en bac le large Saint* 
Laurent, et un • petit char • élcctiique nous reconduit i 
Montréal. J'arrive en retard clux les Sulpiciens de Motro- 
Dame, ou je dois diner. L*accueil n*en est pas moins aflbc* 
tueux. On s*intéresse i nos impressions de Caughnawaga, 
et plusieurs vicaires, d*dge res|>ectable, me parlent du 
temps qu*ils ont passé jadis dans les missions d*Iroquois 
tout i fait sauvages. Ma rencontre de Big John rappelle à vn 
vieux prêtre le souvenir que voici r • Vtrê 18G0, peu do 
temps après une visite que le prince de Galles avait faite 
au Canada, j'arrivais à un campement non loin de Toronto, 
lorsqu'un des cl'efs sauvages se mit i courir au-devant 
de moi et à me crier avec des gestes frénétiques : « Rakeni^ 
• Qucen ton garçon raktatio.akwti rifX'ij//o» ,c'est^à*dire: 
« Mon père, le garçon de la reine est un bon garçon, wn 
ft très bon garçon. » Le prince avait serré la main à ce brave 
sauvage. • Mais ce qui me frappa le plus, dans le récit du 
missionnaire, fut ce qu*il m'aflirma de la profonde fierté do 
race qu'éprouvent les Indiens, il voyait encore Tu n d'entre i 
eux, converti cependant au catholicisme, se dresser mena- 
çant devant lui, un jour qu'il lui avait fait des reproches 
très vifs, et s'écrier d'un ton do suprême orgueil : « Tu ojd<* 
blies que je suis un Sauvage! • Mais, à vrai dire, où est 
le peuple qui ne se croie pas le premier du monde? Je ne 
l'ai trouvé ni chez les Arabes ni ches les Lapons ; je ne 
l'ai trouvé ni en Allemagne ni en Italie, ni en éVorvège ni 
en Espagne, ni en France ni en Angleterre. Je ne Tai pas 
trouvé à Washinglont 
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inlcrcssanU qu'ils uous apparaissent, les Iroqiiois no 
lieoneiit cependant pas, au Canada, la toute prcniiôre 
place. A qui appartient-elle? A réicinciit français ou a 
râcineot anglais? 

La question» il ne faut pas nous le dissimuler, ne se 
poserait même pointsi Ton regardait i*enscnililc du Canada. 
-Des neuf provinces, en comptant pour une les territoire» 
Au Dord*ouest ; des neuf provinces qui forment le Domi- 
nion, une seule, celle de Quôbec, est en majorité composée 
de Français; et sur les G millions d*liabitanls.de la colo- 
nie totale (1), ce n*est pas plus du tiers qui parle notre 
langue. La fécondité justement vantée de nos compalriotes 
jd*outre-mer ne suffit pas i lutter contre rinimi'pation 
irlandaise, anglaise et américaine. La ville de Québec et 
presque toutes les campagnes du bas Canada nous 
restent bien acquises ; mais i Montréal déjà les Français 
ne jouissent plus que d*une faible avance; et a mesure 
qn^oo se dirige vers Touest, on se sent davantage en 
pays anglais. Dans la province même dé Québec, pour 
être les plus nombreux, nous ne sommes pas en toutes 
choses les plus influents. Si, par eiemple, les carrières 
libérales sont nôtres, ce n*est pas nous, en général, qui 
sommes i la tête des plus grandes entreprises, surtout 
lorsqu'elles exigent d'importants capitaux. Notre langue 
n^est pas comprise de tout le monde, les Anglais refusant 
de rapprendre, tandis que la leur est, en ville du moins, 
d'on usage universel. Le vieux curé de ma paroisse qui, 

(i) Eiaclefiieot 5.371,315 dans le reecaMmaol de lOOi. Le 
ckiflie était de 4,S83.2Î9 ea iSOi et de 4.314,810 ea 1331. Kn 
fOai, la previace de Qyébee atait 1,343,393 baWtaato ceaire 
1,433,535 sa 1331 et 1,359,017 m 1331. 
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par exception, ne la sait point, convient que c*est une 
grande gêne pour son ministère, et II s*estimé fort beu* 
reux que ses vicaires ne soient pas dans le même cas. 
Presque tous les enfants de parents français parlent anglais 
sans difBculté. 

Est-ce i dire que la langue française soit en danger de 
disparaître? Xon pas; mais, ce qui est fort remarquable, 
elle se maintient par un effort conscient, bien plus que 
par le jeu des lois naturelles. I«a race française au Canada 
veut parler français; et rien, heureusement, ne fait prévoir 
que là-dessus elle change d*avis. On trouverait une ferme 
expression de cette volonté dans une poésie que publiait, 
il y a peu de temps, rexcellente/?eraecaaff</f>aM(l)etqui 
a pour titre : Notre langue. 

Un jour, d*â|ires mariiit, véaérét parmi noof , 
L'apporièrfot du lol dt?t mciiliîrs el d«t landes. 
Et BOt mkttÈ août ont brreét sur leurs gcaoux 
Aux f ieut rofrtiBS doleatt des ballades aormaodes 

NuBt a? oBfl coDfer? é l*idioinc légué 
Par CCS hcrofl ijuilUot pour nos boit leurs fal«iitct, 
El, Lieu que par monienit on le crût tubjii;{iié. 
Il est eacor t ainqueur tous les couleurs anglaises. 

Et nul a'otera plut détoriuait opprimer 
Ce langage aujourd'hui ai ferme et tî ? îtace. 
Kt let pcrtcctticurt n'ont pu le supprimer, 
Parce qu'il doit durer autant que noire race. 

Le catholicisme, par le fait même qu*il groupe éiroite* 
ment ses Gdèles et qu*il continue i user du français dans 
%ti relations avec eux, dans les prédications, dans les caté- 
chismes, dans les livres de prières, dans Téducation des 
séminaristes; le catholicisme favorise beaucoup cette vila* 



• • . • • . - • 
(1) Vi.n:cro de aoiimlirr 1U02. A*olrf /crifyirr, par 11. Cmuuvê.' 
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IHé de notre langue. Quand lei statistiques nous (lisent 
qu'il y a au Canada deux millions de caliioli(|uc5, nous 
pouvons^ approximativement, et déralcalioo faite de la 
population iriandalse, prendre ce cliifTrc pour le nombre 
dlabiUnts qui parlent français. Et en même temps qu'il 
maintient I*idie et la langue françaises dans le Canada 
oriental, où elles sont établies depuis trois siècles, le catho- 
licisme est à peu près seul à les faire pénétrer dans rOuest. ' 
Là encore la France est représentée par ses prêtres et sej 
religieux. Dans la province archiépiscopale de Saint-lloni- 
Cice, qui comprend, avec le diocèse du même nom, lei 
• diocèses suffraganU de New-Westminster et de Saint- 
Albert, puis les trois vicariats apostoliques d'Athabaska, 
de llackensie et de Saskatcfaewaa, c'est-à-dire, en somme, 
dans tons les territoires neufs, les sii évéques sont mem- 
bres d'noe congrégation française, celle des Oblats de 
llarie-Immacnlée, qui naguère desservait le Mhctuaire 
do Vomi national i Montmartre, et qui a été dissoute 
par U loi de 1901. Parmi les congrégations françaises 
qvi propagent an Canada notre influence en même temps 
que le catholicisme, nous citerons : les Basilieus, établis 
à Toronto au nombre de plus de 60; les Pères du Saint- 
Sacrement, établis à Montréal au nombre de G8; les 
Doninicaini de la province de Paris, rtablis i sâiul- 
Hyacinthe, i Ottawa et A Montréal ; les Sudistes, i Hali- 
fax; les Franciscains de la province de France, i Mont-' 
féal; les Pères de la Compagnie de Marie, dans Ici 
•rcfaidiocèses de Montréal, de Kingston et d'Ottawa; les 
Chanoines réguliers de l'Immaculée-Conceptioo, qui no 
possèdent pas moins de 16 maisons au Canada; les 
Snlpidens, fixés à Montréal depuis 1657 et chargés de 
deux grandes paroisses en même temps que des sémi- 
naires, où ils instruisent 290 étudianU de théologie, 
110 étudiante de philosophie, 360 élèves de rensciiine- 
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ment secondaire; les Clercs de Saint- Viateur, qui ont, 
dans leurs divers établissements, jusqu'A 5,G00 élèves; 
lés Frères de Saint-Gabriel, avec 1,130 élèves; les Frères 
de Plo£rmel, avec 12 étaMissements ; les Frères de la 
Congrégation de Marie, qui sont i la tête d'écoles à 
Winnipeg et à Saint-Boniface; les Maristes, qui di- 
rigeut des collèges dans les diocèses de Montréal, Qué- 
bec, Chicoiitimi, Saint- Hyacinthe et ValleyGeld. Nous ne 
parlerons pas des congrégations de femmes, encore plus 
nombreuses. L'énumération parait sullisanle. Si nous 
ajoutons que tous ces ordres, à l'exception des Sulpiciens, 
sont maintenant supprimes en France, où ils avaient leur 
maison mère, on en déduira sans peine la diminution 
d'influence et de prcstine qui en résulte pour nous dans 
le Canada. Il est toujours parlé du dommage qu'une telle 
politique nous cause en Orient; cette fois, il s'agit do 
contrées bien autrement importantes, et qui, si elles 
présentent moins de souvenirs dans le passé, voient s'ou- 
vrir devant elles un splendide avenir de prospérité. Nous 
ne perdons pas ici que de la gloire; nous y perdons de 
la vie. 

Il est un autre point de la question que j'ose à peine 
toucher, tant il est délicat, tant il est douloureux. Que 
pense de nous, que pense de notre politique antireligieuse 
le Canada si catholique? Ayons le courage dt le dire 
comme nous l'avons vu de nos yeux et entendu de nos 
oreilles: les Canadiens s'étonnent, s'indignent, se dé- 
tachent de nous. Et quand, devant leurs blâmes, j'es- 
sayais d'excuser la France en la distinguant de son gou- 
vernement, ils me fermaient la bouche de cette réponse, 
que je devais être aussi condamné à entendre de tous les 
catholiques des États-Unis : «Son gouvernement? La France 
le supporte! * Plaise à Dieu que ces sentiments d*amer* 
tnme disparaissent bientôt, eux et la cause d'où ils pru- 



T4 XD PAYS DK t.l VIF. IHTEVSE 

viennent; mait, l'ili diiratcnl de trop lnii,<]iiri «nticra, 
c'en ferait Gni de l'ainnur dcj Canadiens pmir » le vieux 
pajs ». Peut-^lre, dans l'hialnire, ili vrn^rcrnienl encore 
une France dijparue; mais aus français qui leur feraient 
viiîte, ils 00 poicraienl plus la qticxtiun loucliaiilc . 
■ QocIIm nonvelles de ciici nuus? » cl, li jamais des 
itcana revenaient comme eellei de la^jucne pruMtcnne, 
on ae vernit plu* l'éniotion s'emparer dccliai|uc villaflo 
*«» U province de (Québec, y susciter des sotisc ri plions 
*' de» demandes d'eagaijemcDts pour la France en 
péril (I). 

Il faut savoir pourtant que, mime s'ils f>ous conservent 

«or sympalbic en ce moment bien licsilante. les Canadiens 

*»nçais n'en resteront pas moins de loyaui sujets de la 

luronne britannique. L'ieuvre est accomplie, que devaient 

Opérer le nombre, le temps, ta nécessité, et, disons-le 

***••'. le régime lihcrol dont jouissent les colonies du 

Aoglelcrre. Kt si un jour, qui n'est pas procbe. les 

'-*-«»»dîeni devaient rompre lo lien qui les allaclie à ce 

*^«^ier pays, ce ne serait sûrement pas dans l'idée de 

^*^*^«ir k nous. En ce cas, parait-il, quelques-un» s'adjoin- 

■~^«nl «oloDlien aux États-Unis, qui ne s'y refuseraient 

t^f^^yljtWni le mimcDumcroda la Ptecue tanaditnHt, oà auui «tons 
K ^^*"' ** 1"^'* *" l't"»">e>>r da !■ Iiajiiia fraiiçtito, il rtui lira eu 
*'-,^"| ''■'"' S'"* "i«l" Je U. Jlll'h. (iiyiioo, Aulrtfuii tt aiijour- 
— ^*w'.- • Dtm étiacauoU poUtiniu* ijui vrivral aujovrd'iiw dm 
^*i«m pap de ■•* BMtIrai, il en eit ^ul oaus rwil IWel d'ua 
^^wa» r*»e, et bms mk deoiatdsu, babiUnu da l'Amiriiiua, û 
^ ncéa é'ihirimUtm» temme ccai qal vicancal d'avMr tifu 
I Mcwa i* rrprMlnira «u (iagtièma sièda tbea ■■ peapbi 
kuttgrai al Mi-dJuBl llbrt, biaa qaa nw aachlaat q«e 
da raaira e«U da I'mu, depuis lanatcmps, livcal dsai 
putpitael, ea praic i dVaigaaalM biltr* ialsiliaei. 
eetM drliberl4 ci a*<<ia1Jl/. saaj danta ••■»• «.'il. .« 




pas ; malt la très grande mujorilc, riinanimilc morale, 
serait pour l'indépendance. An;|luiï cl Kran^ais, nom 
samoici pnur eux les • dcui nations amies ' , ainsi qu« 
j'ai eu l'occasion du le constater dans les discours, le* 
toasts, les articles, que provoquait, à Montréal, durant 
mon séjour, la rencontre de rcpréicntauts de nos deux 
marine»; et nulle part, cerlaincmenl, comme lo disait un 
im|iorlanl journal, le rapprocbemeiilfranco-au'ilais n'a pro- 
duit plus de joie que •• sur celle lerre libre du Canada ofl ta 
France a laissé de si profunds souvenirs, où l'Angtclerro 
compte de loyaux sujets (1) ■. Mais Icj Canadii-iis nccon- 
fonilcnl leur pays ni avec la France, même l'aimant comme 
une aïeule, ni avec la (îrandc-llrclnijne, même s'ils la rei- 
peclcnt comme une reine; au-dessus de l'une et de l'aulre, 
comme il est naturel, ils placent leur propre cunlrée. 11 
n'y a, au Canada, qu'un vrai patriotisme : le palrioUsmo 
canadien. 

Si 00 voulail l'analyser, on le trouverait, par l'efTet 
même des circonstances, eilrdmeuicnt com;ileie. Le* 
liabilants d'origine anglaise, que j'ai peu observés du 
reste, semblent dévoues à peu près également au Canada 
en général et à leur province en particulier, surtout 
dam l'Ontario, qui a déjà certaiucs traditions; ils ne 
lauraicol, d'autre part, bcsitcr dans leur luyalismu 
envers l'AngleLcrrc. Pour les Franco-Canadiens de U pro 
vincc de Québec, les plus intéressants â dos ycui, il n'est 
pas doulcui que la patrie véritable, ce suit leur pruvince 
elle-niOme, avec tout ce qui s'y garde de Gdélité à leur 
langue, i tour religion, i leur* traditions. Auluur do es 
■entîmcat, lo premier de beaucoup, oo eo remarque trois 
autres qui coexistent aan* lui ressembler ni n ressem- 
bler entre eux. Ttr intérêt bien entendu et pnr amour da 
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l'inJjpcndance, uoi Cnnadiciis lieni>cnt i leur rûilcntii:ii 
Kvec lei aulr» provioccs, cl il leur plnlt (juc le Dominica 
tusc figure de aatinu. Par devoir ci rnisoii, îli rccoii- 
luitKDl l'Aiijjlclprre comme suicrainc, e( comme >uzc- 
nîae aujourd'hui bicafamuti; ; ou, pour parlor plui einc- 
Iccnenl, ili te Irouvent forl bien d'appartenir nu puintiaMt 
Empire britannique, commo partie d'aillcuri libre et p^nlo 
tadroiti icbacuDC des autres. Par tcru|>ule de ûdclito, par 
Gerié de race, par po^iie, par lurvivanro plui ou moins 
coiucicafe de loule* lorlci d'iailucoccs siibiiles, {jéocrcuKcj 
et ennoblissantes, ils <iard<:nt le cuitu idéal de la franco ; 
de U France d'aulrerois, dool ils se cniieul. non tans inaWÎ, 
■uUnt que nous le* héritiers; delà F nnce d'aujourd'Eiui, 
qui les étonne, les inquiète, les eff.jie, el cepeiiilnnl, 
ménie pour eui, esl encore U Froucu. On dirait de rcs 
villageois boonâtes et un peu rudes s'informont toujours 
avec intérêt des brillants cousins qu'ils ont â Paris, et qui, 
snni doute, ont plutdt mal tourne, mais restent pourtant 
delabniUle(l). 

(1) Sur lu vrai* MBlimnti des Cimlicas trtm^nU js «a Mis lï 
ToB Irastenil na docameiil plui ûueirt ni plut Uilruclif i|u« la 
•£•»«« pra— •<■ la tt ■•rit IM] pu- U. Ilcori thwiwM. mt rapf«- 
AM dam» la Knm» etmaUt»»* ia laou dt Juin fuivul. Ea lajd 
^aHMB pkrawa : 

tKMadrtaulHUUaLkMurMM knUuhjM.,. Xoirs UrIiM 
&rA»]'«lnr« aa peut cl m* iaii iira i^u'una albira d< rai'aa... 
Km* Jataaa ckarchar Ion* !•• larrûat caianuui au U aaui att |iaii 
•ttto ie 4aMi«r la sua à aai «aacilajcai aughli u«i lailllr 1 naïf* 
Ajiàti «I k aalra iadiihluiUU saliMul*. BiiiiUui IcriDencal i 
^•tiwplMa paUiiqaa 4a C«»«la iUhi l't[ni{iira at à l'tiiiaciiaa da 
■Mr* aatiaMliii aa CaaUa. Raipaetoai la fal ^mr aaiH tfaai J«r*« 
*'''l*|l«lrrrs «1 i U nijanli aa|la-c«aa^lieaua. C*A la naUrcar 
f^O éf lav bira rciptcltr laur praprs parais. .. Dateai aaa* 
/™ 'm Praa{ais oa Cauila aa de* Ctnadia»! d'arigiaa franfaUaf 
.. * * «aataia pas qa'aa pnJMa kUler aa Uttut i répaadra qua 
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Ln convie lion qno le Canada est el devient de plus eO 
plus un pays diBtincl. une patrie, me confirme dans la 
Lscn que j-.vai. formé dVû aller voir la cap.Ule poll- 
liiiuc Si je n'écoulais qae les sentiments. Qocbcc 1 cm- 
norkrait; el c'est là que se diri;te. pour ne me rcjo.ndr* 
qu'a UaslùiMl-n, mon compagnon de route, Inste cowme 
moi de la réparation, mais bcureni de s'oUar.Icr oi I «n 
parU- français, i estime qu'OtUwa. du reste un peu rrtOins 
connue de nos compatriotes, m'in»truira davantage. 
D'autre p. ri. elle ne me détonrner. pas de ^^^^"^^ 
qu'il est le.Mps de pr.-ndre vers le Niagara clvrr. le. «Ucs 
centrales des Ktots-llnis. 

Trois ou quatre heures sur le Cavadio'^ Paafc n>e porte- 
raient directemenl de Honlréal à Ottawa. Mais loul le 
monde me conseille de faire à mi-chemin ..neetapc iOka. 
BtHion très pittoresque de Solpiciet.s et d Iroquoi^ sur lo 
lac des Dcui-Uonl«3ncs. Je vais donc.en compagm^d un 

adur.bic; m,i* il d«il rc.lef pUlu"n|ue; «i "'Moui .1 ae «.i 
Ï„7LTJari7a^«'jT.â°r^ hl^« "m ^ 

...lii du c.i.i.il «"• rb...r.U. pr<"i"' " " 'i'"i«^ ™"- 

. .n. d..... d'.Urt l ..1" P"""". •■. •"•"'' ' ." "ST^ 
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«imaUe professeur du petit séminaire, iirembarquer, i 
L&chine, sor le SainULaurcnt, un peu au-dessus des 
Rapides, qu*aucun bateau ne pourrait remonter (I). Par une 
soperbe matinée, nous traversons le lac Saint-Louis, qui 
n*est qu*uo élargissement du fleuve, et, arrivés au con- 
fluent d*un bras de TOttawa, nous bifurquons sur cetio 
rivière. Elle a vite fait de nous mener au lac des Deux- 
UoDtagnes, qu'elle alimente elle-même en tris grande par- 
tie, et il n*est pas onie heures lorsque nous touchons Oka. 
Dès avant le déjeuner, nous pouvons faire un tour dans 
les bois qui bordent de très près le village. 
^ Les Sulpiciens, àqui ils appartiennent, ont renoncé ieo 
tirer aucun parti, impuissants qu'ils se trouvent i les 
défendre contre les ravages des Iroquois. C'est réellement, 
comme on me le dît et comme je le constate, de la forêt 
vierge en pleine civilisation. Il faut principalement attri* 
boer une telle négligence au peu de valeur du bois dans un 
pays où il surabonde; mais on doit ajouter que les Iro- 
qoois d*Oka, an dépit de leurs coutumes et de leurs loge- 
ments, sont restés à demi-sauvages et professent aussi peu 
de respect que possible pour Tindulgence des seigneurs 
de Tendroit. Si jamais quelque brave Yankee s*établit 
dans leur voisinage, ils auront sans doute bientôt fait 
d'adopter d'autres manières. Aujourd'hui tout leur rêve 
semble être de rendre la vie dure à Hionnête congrégation. 
La plupart sont devenus protestants, et Saint-Sulpice a 
même eo, cette année, la tristesse de leur voir bitir un 
temple sur un terrain lui appartenant. Il faut dire qu'a 
lear tête est un apostat, autrefois distingué par les prêtres 
à cause de son intelligence et élevé gratuitement au petit 
aémioaire. Son eu mérite d'être cité comme exemple 

(i) Las pa-ietbais qai aat pané le« RapiJsi ravleaatiil à I^kiia 
par k vais r «a casai. 
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d*.«tAvi!inic. Jusque vers l'âge de seiie ans, il avait donné 
h ses inaiires toute espèce de satisfaction pour le travail et 
la pieté. Mais un jour qu'on était allé en promenade 
de Montréal à Caughnawaga, ayant vu à l'horiion les 
montagnes d*Oka, il entra dans une agitation indes- 
criptible, laissa ses camarades, grimpa sur un arbre élevé 
et y resta longtemps à contempler le pays natal. Deux ou 
trois jours après, il quittait sans rien dire le petit sémi* 
naire et s'enfuyait chez lui, poussé par l'invincible attrait 
de la vie primitive. J'ai de même entendu les Norvégiens 
du Nord aflirmcr qu'ils ne réussissent pas à garder au 
delà de l'adolescence les petits Lapons auxquels ils ont 
fourni jusque-là du travail et qui semblaient d'abord s'atta- 
cher i leurs bomt traitements, au bien-être, à une vie de 
tous points meilleure. 

IjCs méchants Iroquois ne m'empêchent point de passer 
une heure des plus agréable dans la compagnie des bcms 
Sulpiciens. Quiconque a eu le bonheur d'être élevé dans 
un de hMirs séminaires est toujours accueilli par eux en 
enfant de la maison; et je me sens là bien en famille 
Après le rep is, une voiture nous mène par des seniblanis 
de chcmini verts, et toutefois sans perdre complètement 
réqniiibre, jusqu'à une faible distance du Calvaire, l'une 
des deux montagnes d'où le lac tire son nom. Comme les 
nrbres l'emportent décidément sur Therbe jusqu'au 
milieu de la route, nous achevons notre course i pied, 
heureux de saluer de temps à autre quelque station du 
(«hoinin de la Croix, et bien récompensés de notre cou- 
rage lorsque nous atteignons le sommet du point de vue. 
Devant nous, à l'infini, s'étend un splendide panorama do 
montagnes, d'eanx et de forêts : à nos pieds, le lac bleu; 
au delà, de gracieuses collines boisées; plus loin, de 
longs morceaux de fleuves, le Saint-Laurent, les diverses 
liranches de l'Ottawa, que les reliefs du sol font tour i 
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loor apparaiire, disparailrc, en one suile de CAprices; et. 
tool aa fond, le mur noir des monUgnes, dont on ne sait. 
tant elles sont disUntes. si c'est encore du Canada ou si 
elles appartiennent déjà aux ÉUU de Vermont et de New- 
York. 

Redescendu, par excès de prudence, un peu plus tôt 
qu'il n'était nécessaire, j'en profite pour faire une visite 
rapide i une famille d'Iroquois amis de Saînt^ulpice. 
juste le temps d'atténuer la fâcheuse impression que 
j'allais emporter de leur race. Et le fait est que ceux-li se 
montrent des plus aiïables. La connaissance n'a pas le 
leœps d'être approfondie; mais nous échanseons quelques 
iMHines paroles, et lorsqu'au moment, tôt venu, de nous 
quitter, j'embrasse sur les deux joues, après lui avoir 
tracé une croix sur le front, un candide Iroquois de cinq 
CM six ans. il me semble que c'est là tout de même un 
petit ébrgissement d'âme. En tout cas, cela sort de la via 
banale. Uais ce qui en sort presque davantage, c'est de se 
voir, on quart d'heure après, conduit de l'autre côté do 
lac par deux Sulpicicns qui rament comme feraient des 
champions d'Oxford. Xous avons vile atteint la petite 
ylsy sieiriso qui est en face d'Oka et qui se compose d'uno 
cabane administrée par un genllcman que j'appellerais 
garde-barrière, si barrière il y avait. Quand le train passe, 
noire fonctionnaire fait signe avec un petit drapeau {Jlag) 
ct« deux heures après, je sois à Ottawa. 



n en est parfois des villes comme des chefs élus. 
Lorsque, en 1H58, Ottawa devint la capitale du Dominion. 
rien M l'imposait au choix de la reine, sauf la nécessité 
de meUre un terme aux prétentions rivales de Québec, do 
MMiiéal. de Kinnston et de TornniA. l^ nln« w^iu^ r^.... 
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porta (elle avait alors 10,000 habîlanls), et clic rcn^pli» son 
rôle aussi bien qu'une autre. Sa popnlalion. qui double 
presque tou.4 les dix ans, est aujourcPhui de 00,000 âme* 
et représente assex fiiiiMemcnt, par ses proporlîons, l'rtal 
jlèncrol du pays. Plus de la moitié sont de langue an- 
njaise, et appartiennent à divcries confessions proîes- 
laritcs, principalement la prcsbylrrîcnne, la ropthoclîste et 
Tanglicane. ï-cs Canadiens français et les Irlandais sont 
tous catholiques, les premiers avec cinq paroisses et les 
autres avec trois. Ces paroisses coïncident quelquefois 
comme circonscriptions, et l'on peut voir deux éjilîscs 
presque conliguës recevoir des fidèles qui ne se mclang»*iit 
point, comme Saînt^oscph pour les Irlandais et le Sacre- 
Cœur pour les Français. Le premier ministre, sir Uilfrid 
Laurier, est Français et bon catholique; les autres 
membres du gouvernement sont presque tous Anglais. 

Ottawa donne bien l'impression d'une capitale impro- 
visée, avec ses rues immenses, dont la moitié reste c?n 
terrains vagues, avec ses grands parcs plantés de petit* 
arbres, avec le quartier flambant neuf de ses édifices 
offHiclH. Ces derniers ont, du reste, fort grand air dans 
l'éléganle gravité de leur stjle gothique et do leur granit 
au ton chaud. Le parlement surtout et la bibliothèque, au 
bord d'une terrasse q4ii donûne la rivière et un loîntiin 
horixon de forêts marient fort heureusement le* impres- 
sions de la richesse, de la force et de la beauté. La seulo 
erreur, bien étrange en pays de domination anglaise, a 
été de faire trop petit, de ne pas assez compter sur l'avenir. 
On ne pensait pas, en 1800, que le Canada aurait bientôt 
C millions d'habitants. Que scra-re lorfqu'il en aura, 
dans un «iôcle, 50 si ce n'est pas 100? l/humanilé. plus 
longue à se mettre en marche sur le continent américain, 
sait inaiulenant y racheter le temps perdu. Quel étonnant 
>.^^i..^.i.i >!'/«/• ri *< tt*iiVli«4 «S neii 6ijl'!ncs! J'en ai la %\i(i- 
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satioD aîgufi en re[|Ardanl« sur la terrasse d'Oltawa, le 
tronc d*on sapin de Douglas, apporté de la Colombie 
anglaise, et qni mesurait 8 pîcds de diamètre >ur 300 
de hauteur. Comme on le peut vérifier aux anneaux de 
croissance, il avait 183 ans lorsque Christophe Colomb 
découvrit l'Amérique. C*est la lenteur et le calme de la 
nature en face de nos pro<)rès et de nos agitations. 

La session parlementaire s'est prolongée, celte annne, 
an deli de toute mesure, et a été, parait-il, violenle. On 
•c passionne ici pour des questions de chemins de fer, 
comme chez nous pour la politique anticléricale. J'assiste, 
Taprès-midi, à une séance de la Chambre âe$ communes, 
guidé par un des rédacteurs, le savant M. Gérin, et par 
U. Bourasfa, le brillant dépnté de Labelle dont nous 
avons plus haut rappelé un discours (I). Si c'eût été la 
séance du matin, je l'aurais vue commencer par la prière, 
n'en déplaise i M. flrisson. A Taspect austère de la salle, 
à l'habitude qu'ont les députés de parier de leur place, 
mais principalement à la langue employée, on se croirait 
i Londres. On a le droit de parier anglais on français, et 
le compte rendu est fait dans les deux langues ; mais 
comme tons les membres français savent l'anglais et que 
k rédproque n'a point lieu, c'est notre langue qni est 
aacriCée. Du moins n'en aî-je pas entendu une syllabe do 
toute la séance. 

Elle a pourtant été bien longue, et elle me Ta para 
davanUge encore. Il s'agissait de géographie éleclonilo et 
il (allait décider si Ton accorderait un député de plus A In 
circonscription du ministre des douanes. U doute venait 
de ce que la commission avait peut-être (Dieu me garde 
«le prendre parti I) surfait le nombre des électeurs in | 
comptant les Indiens. Les arguments de part et d'aulru 

(I) Vej. la «Ole de la page 70» 
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me touchèrent peu ; mais ils produisirent cet eflet singu- 
lier, que j*apcrçus au vote par as>is et levé, de déter- 
miner toute la droite, ronscrvalricc, à rejeter la propo- 
sition, toute la gauche, libérale, à l'accepter d'accord 
avec les minisires. Sir Wilfrid Laurier,' qui avait, au 
cours de la discussion, travaillé au.*si calme qu'en son 
cabinet, releva un instant sa belle tête pour sourire à ce 
petit succès, et il se remit i écrire. lia province d*Ontario 
comptera donc désormais 03 représentants au liru de 09. 
Québec en a 65; la Nouvelle-Ecosse en à 20; le >îouveau- 
Brunswick, li. Toutes les provinces de TOuest réunien 
n'en ont pas plus de 23; mais les proportions changeront 
avant peu (I). 

Du parienient à la bibliothèque — mise au service des 
représentants, comme h Washington — il n'y a que quel- 
ques pas. Elle est parfaite d'élégance et de commodité, 
mais Aijh toute remplie de volumes. A l'endroit des 
Revues, j'ai plaisir à trouver les meilleures de France. 
L'administrateur, M. Dcceiles, nous en fait les honneurs 
en érudit et en gentlenmn, deux qualités que nous appré- 
cions davantage encore quelques heures plus tard, dans 
la soirée que nous passons chex lui. 

C'est dans la conversation de ce Canadien que je com- 
prends et que, pour mieux dire, je sens ce qu'est le Ca« 
nada. Je ne m étonne plus que êc$ fils l'aiment passionné* 
ment, avec la poésie et le loisir de ses longs hivers, avee 
le labeur entraînant et fécond de ses rapides étés, avec 
son bion-étre solide, avec ses traditions et son honnêteté. 
Dans les campagnes du Canada français, il n'y a ni gen- 
darmes ni gardes champêtres; le curé et le bailli suffirent 
a maintenir Tordre en cas de besoin. A en croire M. De^ 
ce!lcs, les geàliers seuls seraient à plaindre. U m*en cite 



(1) U Cksnibre des cAmmunes t 215 memhret; le S^nat, St. 
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un» doot lâ prison est a^seï éloignée de tout centre urbain, 
et qui se plaignait à lai, Tan passé, de manquer totalement 
de pensionnaires, malgré Tétendiie de sa circonscription. 
• Au moins, disait-il, Tautre hiver j*en avars un pour 
fa re ma partie de cartes. « S*il avait su Tliistoire des 
Uadriiènes et du Mançanaris, il cAt sans doute demandé 
qu^on vendit la prison ou qu*on aclictit un malfaiteur. 

Ce soir-là, avec M. Decellcs et mes h(\tes, qui sont ses 
amis — quelques Oblats, professeurs i Tuniversité — 
nous abordons le sujet de la colonisation. Il faut ap- 
prendre d*abord que la partie cultivable du Canada, pour 
ne rien dire de se.4 plaines glacées du Xord, est aussi 
grande que toule TEurope du Centre et de TOnest, toute 
l'Europe moins la Russie. Ce que les Français ont dé- 
friché, au bord du Saint-Laurent, sur quelques lieues do 
large et 150 de long, en représente peut-être la cen- 
tième partie. Depuis un quart de siècle, c'est-à-dire 
depuis Touverture du Parific Canadian, qu*cit en train de 
doubler parallèlement le Korlkern Pacijtc^ c*est un espace 
de 6,000 kilomètres qui s*ouvre à Tinitiative des colons, 
de Tembouchure du Saint-Laurent jusqu'aux rivages du 
Pacifique. La forêt, sur laquelle les colons avaient fait 
jttsqu*en 1870 toutes leurs conquêtes, n'a pas moins de 
3,000 kilomètres de long, et elle subsiste encore presque 
entière, liais au delà, e'est-i-dire entre le lac Supé- 
tieur et les montagnes Itocheuscs s'étend, sur 1 .500 kilo* 
motres, une plaine eitrémement fcrtili;, et qui, sous les 
sioms de Uanitoba, de Saskatchewan, d'Assiniboia, 
d'Alberta, offre i l'énergie humaine des facilités d'expan- 
sion qo*aujourd'hui« croyons-nous, elle ue trouverait 
nulle part au monde. Pour ne parler que des jeunes colons 
disposant d'un petit' capital et qui auraient acheté du 
bétail, ils feraient là de l'élevage à volonté dans des p&Ui- 
rjgea sans limitas; on met en fait que, commençant de la 
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sorte avec 20.000 francs, ils en gagneraient 500 
une douzaine d'années. Tout ce qui est requis, c'c 
lialive, le courage et l endurance du froid. Une tel 
pcclive mérite qu'on se déplaee. Avec 2,000 fri 
peut aller voir et se décider en toute connaissi 
cause. Cela vaut micu\ (remarque importante) 
prendre de loin des engagements qu'on pourrait rc 
Que si, pnr grande exception, l'on n'est pas sali 
ce qu'on tr »uve là-bas, on en est quille pour rêve 
re!^péricnce d'un splendule voyage. Mais, encore w 
riusuicèi est conlraire à loule prévision. 

A rinlcrcl personnel de la fortune en perspecti 

toiiles les énergies à développer plus librement 

Icrail, pour les âmes un peu hautes, la pensée de 1 

TexpauMon et l'avenir de noire race, de notre lai 

noire rcliaion. Jus(|u'au dernier quart du dix-n 

siècle, les éU'inenls français et anglais s'êlaient i | 

coiilrc-balai ces dans le Canada, le premier liran 

ixlraordinaîrc natalité le même accroissement 

second lirait de rémigralion. Mais l'élément anglj 

porte de plus en plus. L'année dernière, la grand 

de rOucst a vu affluer près de 100,000 coloi 

1,200 seulement étaient des nôtres, c'est-à-dire Y 

Kciges ou Canadiens français. Actuellement nous y 

de iO à 50,000 en face de 500,000 apparlcuai 

nalicHialités diverses, mais qui toutes se fondent 

ment dans l'anglaise. Si, toutefois, dans les dix o 

ans qui vont encore s'écouler avant la saturalion 

immense contrée, les Français arrivaient en pr 

un peu moins dérisoire, ils pourraient dans 

grâce à leur natalité deux fois plus puissante, et 

reprendre le dessus. 

L*un des souvenirs intéressants de mon pi 
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Otawa est la visite que me fit Taire le rcclcur de riinivcr- 
•îlê au délégué apostolique. Mgr SbareCti, autrefois secré- 
taire à la délégation de Wailiioston, et quelque temps 
cvéque de la Havane après la guerre liispano-auiéricaine. 
Je ne ^nse pas commettre d'indiscrétion en disant qu'il 
M montre fort satisfait des conditions de l'Égliise aux 
Kutf-Unis et au Canada. Sans discuter la théorie, il les 
jwge, pratiquement, préférables à celles des pays d'Kurope. 
A sa façon de dire: • Xous autres, Américains • on voit 
qnll a passé TAtlantique depuis dix années. Peut être le 
'donr i Borne de personnages ayant séjourné assex loiig- 
^ps dans ces pays lointains contribuera-t-il i élargir les 
formations et a préciser d*uliles connaissances. L'Église 
^«t catholique, donc universelle. 
^ Se pourrait-il qu'en parlant de tout et de tous, je ne dise 
^«0 de l'université, où j'ai reçu un si bon accueil? Depuis 
^^«a passage, un terrible incendie a détruit de fond en 
^J^Me cet établissement déjà si prospère; mais l'avenir 
*• a pas été compromis pour si peu. L'énergie cana* 
ne, la générosité catholique, le xèle des Oblats qui, 
le gouvernement du recteur actuel, le Père Emery, et 
m prédécesseur le Père Fallon, ont fait accomplir à 
/^/^ î'^f™^* d'Ottawa de si rapides progrès, tout donnait à 
^^^^'^oîr que très rapidement, comme il est arrivé, des 
^«Iructions plus belles remplaceraient les anciennes. La 
momentanée n'a pas diminué le nombre des élèves, 
auvent trop bien que nulle part dans le Canada ils ne 
^^veraient un enseignement plus complet, ni mieux 
^ jtc aux condiiions modernes. On n'y voit point, par 
^nple. comme en d'autres établissements, les sciences 
^ rdées jusqu'après la rhétorique, ni la philosopliie 
^née eo latin même aux jeunes gens qui ne se des- 
* pas aux ordres. S'il faut souhaiter que nos frères 

i ouvrent dAa mAÎnl^vunnl A I* «. h».... .^^j L^ 



Va 






au lieu de laisser accomplir quelque jour ce progrès par 
djs adversaires de la foi, c'est, en très grande partie, sur 
la jeune et florissante université d'Ottawa que Ton doit 
compter pour la réalisation d'un pareil désir. A plus forte 
raisou, du reste, peuvent y travailler les deux universités 
Laval de Montréal et de Québec, elles qui ne sont pas 
obligées de faire leurs cours en anglais en même temps 
que dans notre langue, elles qui ont franchi la période 
des besoins matériels, et qui jouissent d'un si beau renom. 
Inférieurs, jusqu'ici, à l'élément anglais et protestant sur 
le terrain des afTaires commerciales et industrielles, il im- 
porte que les Français et les catholiques apprécient à sa 
grande valeur, et toujours davantage, la supériorité qui leur 
appartient encore dans les différents domaines de l'esprit. 



o • 

Qui n'a rêve de la forêt vierge? qui ne s'y est, par l'ima- 
gination, aventuré en compagnie d'Indiens armés de toma- 
liau ks et porteurs de canots? qui n'en a d'avance admiré les 
futaies géantes, les lianes inextricables, la flore et la faune 
fantastiques? Et c'est ainsi, en efTet, qu'elle doit se mon- 
trer non loin de l'Equateur. Il s'en faut bien qu'au nord 
elle présente le même pittoresque. D'Ottawa i Prescott, où 
je vais prendre le steamer pour remonter le Saint-Laurent, 
j'en parcours un matin, en chemin de fer, lentement, de 
notables parties, è peine interrompues de quelques clai- 
rières habitées. Je n'envie pas le sort de ceux qui doivent, 
quarante-huit heures durant, la traverser jusqu'au delà du 
lac Supérieur. Un enchevêtrement d'arbres verts, de bran- 
chages morts et de troncs pourrissants, avec des intervalles 
de rochers, de marécages, de landes : voili, de près, le 
bois mal entretenu qu'est la forêt vierge canadienne. Uais 

tViin nni Inm niiMI<» ilifférniiri!! Mrmnhipn i^llfi était nlus 
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licllc, Yuc du Colvairc dci Deux-AIontajinci, adoucissant 
larclc des collioes, couiblani le crcui des valiccs! com- 
plus belle encore elle sera tout à Tlicure, baignant 
ombres dans le fleuve profond ! 
Ils furent d^on bon conicll, ceux qui me dirent de 
r.*monter le Sainl-Laureol au passade des àlîlle-llcj et 
d aller rejoindre le Niagara par le lac Ontario. Je leur dois 
mon initiation a la poc>ie de TAmérique 

L^Amdrique sans doute n*a rien qui ressemble aux ruiues 
de rE<|ypte et de la Grèce, aux bords légendaires du 
Rbiu, aux cbdteaux de la Loire, aux donjons anglais, aux 
palais de Veniie ou de Grenade, aux musées de Florence 
ou de Rome; mais la nalure, avec des magnificences uui 
lui sont tout a fait propres, supplée à la magie des aiili- 
qocs souvenirs et aux cbefs-d*œjvre de Tart humain. Je 
ne parlerai point de ce que je n'ai pas vu; je ne dirai 
rien ni des eflrayants déserts de TArisona, ni des mon- 
U;{nes du Colorado, plus élevées que les Alpes, ni des 
3.*ysers du Vellowstone Park, ni des arbres étonnants de 
ilariposa» dans le tronc desquels on fait passer des roules, 
ni de certains rivages de Californie, plus doux peut-être 
qneceux de la côte d*Axur, plus riches en palmiers et en 
fleurs tropicales, liais du peu qu*il ni*a été donné de con- 
templer, j*ai reçu des impressions qui, en leur genre, ne 
le cèdent point i celles que me firent éprouver Tltalie ou 
b Suisse, la XWvège, Tlicusse, TAIgérie. 

Et ne ddt-on voir que le Saint-Laurent, il vaudrait à 
loi seul la traversée de rAllantique. 

De Prescott, ou je m*embarque, jusqu*a la majcslucuso 
entrée dans TOcéan, il serait, certes, admirabl<i a des- 
cendre, avec ses nombreux rapides (nous avons dit un 
tnel de ceux do Lacbine) ; avec les villes de Montréal et 
de Qnébee, la première gracieusement assise, la seconde 
nndaeieiisemeot perchée sur ses bords ; avec les gorges 
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sauvages de la Sagiicnay cl le grand cap Klcrnité. Sur la 
partie que nous remontons par celte splendide journée de 
septembre, lentement il se déroule dans un prestige de 
grâce et d*immensitë. Kncore qu'il ait Tampleur des lacs, 
ses cAiix sont pures et claires comme celles des sources 
dans les montagnes; ses rives, confondues avec Thorixon, 
se défendent par des forets sans fin contre la banalité des 
alleintcs humaines, ou si, a de rares intervalles, quelques 
villes apparaissent, elles ne reflètent dans $e$ eaux vertes 
que d'élégantes villas, des hàlcls de bon goût, de magni- 
fiques |Mircs â Tanglaise. Des Iles innombrables — ou 
plutôt on les a comptées, et elles sont plus de mille — 
barrent ici le chemin i la monotonie, cette mauvaise fée 
qui gâte les plus beaux dons. Elles surgissent de toutes 
parts, variées et inattendues, grandes et petites, simples 
rochers piqués de trois sapins ou prairies couvertes do 
maisons de plaisance. H en e.<t qui s^étalent mollement pres- 
que au ras de Teau et y baignent les branjlies de leurs 
arbres, les liges mêmes de leurs fleurs épanouies; il en est 
qui s*élèvenl à pic, dressant au sommet des rocs les tours 
de leurs châteaux, et si splendides comme architecture, 
comme végétation, que, malgré les noms trop modernes 
de leurs botes, elles fout penser au lac Majeur et aux Iles 
Hornmiées. 

Mais non, point dû réminiscences ni de comparaisons. 
Ici les merveilles sont autres que celles de notre vieux 
monde. Je viens d*en prendre une fois de plus conscience 
en détachant les yeux de la feuille où mes impressions 
s'étaient fixées comme d'elles-mêmes — et en rêvant 
aux grands espaces où s'enfuit notre navire. Les eaux qui 
nous supportent sont celles d'un fleuve qui est le plus 
puisisant de tous après l'Amazone. Les lacs où tout i l'heure 
nous entrerons forment comme autant de mers; et c'est 
ici* pendant six mois de chaque année, le plus grand r»- 
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sfan de oavigalion inicricurc qui ciislc au monde. IjCs six 
«Qlres mois, on froid polaire y arrête les navires, pour 
ouf rir aoi traîneaux une ample roule déglaces et de neiges. 
C'est d*bicr seulement que ces contrées sont ouvertes a la 
civiiisationt ci des villes y ont grandi, qui dépassent 
en nombre» en prcspérité, la plupart des vieillrs villes 
d^Europe; des forinness^y amassent, qui nous paraissent 
fabuleuses, et dont les possesseurs, lorsqu*ils se mettent à 
encourager les beaux-arts ou la science, font en un an 
plus de largessei qu'un àlrdicis en tout son règne. Et les 
liabitanis de ce nouveau monde prétendent nVtre qu*au 
début de leurs destinées. Vis-a-vis de TEurope, ils ont fait 
«ne rive atlantique dont le commerce et Tindustrie corn* 
meneent d*écrascr les nôtres; au centre de leur continent, 
ils oiltivettt tant de céréales que nos agriculteurs en sont 
daos reflroi et demandent en vain au gouvernement de les 
protéger contre Timpossible concurrence. Au delà, voici 
qa*oa annonee, voici que déjà on inaugure une eipansion 
pla< ifrande encore de toutes ces forces entreprenantes. Un . 
nouvel bémispbère prend part à la lutte humaine. Les 
bords du PaciGqoe font leur entrée bruyante et douloureuse 
dans la dvilisation. Un monde s*enfante dans les cris et 
Tcflort. Le progrès suit sa marche du coté de TOccident; 
il passe sur les chemins de fer transcontinentaux ; il va 
d*on isthme se faire un canal entre les Océans. On dirait 
qn*il veot nous laisser en arrière, dans une sorte de nouvel ; 
Orient, comme il lit pour les Indes, pour TAssyrie et pour 
TEgypte, pour la Grèce et Tempire romain... Ainsi Ton 
rêve entre les bords du Saint-Laurent, promenant ses 
regards de la rive canadienne i celle des États-Unis, avant 
de pénétrer dans le lac Ontario. C*cst la fascination du 
Kiagari et do Uichigan ; c*esi le vent qui soufllo des mon- 
tagnes nocbeoset après avoir traversé la plus grande des 
Bicri. roeém Pacinaneanx sccrcli lonfftemna inaondahles. 
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Tout est trop vaste ici pour nos yeux et pour nos penfées. 
A moi. pur éciin de la Saînli-Clia;ïelle! A moi, courbe har- 
monieuse des collines de Fiesoli* ! 

Je peux croire un moment que la ville de Kingston va 
me ramener i la prose, malgré ce qu'on dit de Tavaiirc- 
nicnt de ses collèges, et malgré ce qui apparaît de Télc- 
gance de ses clochers. Ses elevators sont si laids, et la haute 
înassc noire de ces greniers à blé, tout prêts i être déversés 
dans le navire, fait payer si cher aux beaux-arU les ser- 
vices qu'elle rend à Tagricullure! Mais bientùt le steamer 
entre dans le lac Ontario. Les rives du Saint-Laurent 
s'écartent, s'éloignent, disparaissent; et c'est, en plein con- 
tinent, la mer indéfinie. Cinq heures de navigation rapide 
nous seront nécessaires pour aîteindrc le prochain port de 
Charlotte, dans TÉlat de New- York, et il en faudra près de 
huit pour aller de li jusqu'à Toronto sur la rive cana- 
dienne. Le soleil baisse a Thorixon. Comme sur les vrais 
océans, une route élincelautc rejoint notre nivire & 
son disque près de disparaître. A Toccident, le ciel s'em- 
pourpre, et le voilà bientôt qui se met à ruisseler d'or, 
plus riche que les milliardaires de ce nouveau monde cl 
plus sur queux de ses lendemains. Bientôt c'est la nuit, 
la nuit tiède et profonde, pleine de silence et chargée 
d'étoiles. Cette fuis, c'en est trop; il faut penser et prier 
seul 2 sans compagnon, comme en tout ce jour de solitude 
bénie; sans même la conlldencf des futurs lecteurs, uni- 
quement avec Dieu et le souvenir de ceux qu'on aimo. 



CHAPITRE V 

vu tviQOi RiACTlONHAins AUX ÈTAJi-tiHlt. 

1 ajiiU* et cbinsMiMnl da raule Chirli>ll« el Rocbcilcr. 

Viiiu iDialoRUire k Ugr Ifac Qiiaid. — Uitui ueueilll qu« je 
M peouii. — Kcole uurmala d^ rciiyieiuet. — l'n léuiiNira 
■oilèr*. — Kijijue tilirulicur. — Gcrrone iafalig^ble. — L'bii- 
l«ire d'tMS K;il.M <IiDi uae irula tia d'homme. — nraim. d» 
UbwH. — Vvtèno» it Kocbcilrr cnulre llgf IrrlanJ. — Un* 
tole (.rimiira — P#iit i^minflirt d'ailaraet. — ÉUMUt Jélul 
de k tire pailura a 

La fatigue. »er» dii heures du soir, me Tail quilter lu 
pont du navire; clqHrnid. un peu plus lard, nous louclion» 
«H petit port de Chailollc, jo dori dmi mu cabmc. 
Bèvcilié par le bruti, J'atlcndi avec palicnce le dén.irl, 
qui «t marqué pour on» Iieurcs et dcuiie. A minuit, rien 
ne bouae, on du mi.in«, pa* h iliaiiicr. On fait, en 
revanche, nn bruit lerriblo sur le quai où nous soinmca 
■niarréi. Par ma petite fenùlre, j'aperrois de» troup» du 
dénont qui vcrMul avec fureur des brouelléia de rbarbnii 
duu uoire cale. Je prends un livre el acliève de préparer 
moD «éjour de Toroolo. On ne part toujours pas; je uio 
lè»e pour lire plui commodément el j cludïe te qui cou- 
cerae lOueal. C'est jiour niui, qui me sens 1res loin. l'oc- 
casion de découvrir, «on sans uu peu d'humiiialioa. quo 
Ira cinq aliièmcs du Canada resleraienl à parcourir pour 
tOàùdn le Pacifique : nous sommes à peine au milieu do 
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I« tilcppp» du Centre cl la réni»n des monlngne» IloiIinKCS. 
Il va élrcdcui licure» du malin; je commence l'hislOTM 
de la fi>rmnlinn des r.r;.nd* I.ncs et même la géologie. 

Tant de résîanslion mcrllail d'élre récompensée. Kilo 
ne le fui pas d'aborrl sous la f-rme la plus allroyanie. 
Comme, de jiuerrc Inssc, je venais de me rcmrllre au lit, 
les gnrçons se lanrent dans les corridors en agilant des 
rloHica. el ils ouvrent les «obincs pour nous dire i|ue, 
décidément, le stcnmcr n'ira pas il Toroi.lû. qu'il faut 
pour cela rn prendre un outre, mais que nous sommes 
lihrcsdc finir la nuil sur le même, à condilion de retourner 
le lendemain nvee lui ii Prescoll. notre point de départ, 
pour en revenir le jour suivanl : charmaiilc perspective 
pour des ïoingeurs presses. Quant à la raison de ce con- 
irclemps. nous avons bien autre chose i foire (inede noua 
en infiirmcr. Kn moins de cinq minutes, babille lanl bien 
(jue mal cl cliar.ic de mes deux valises, j'arriïe sur le quai 
aanssatoir que faire. D'un cote, le nouveau steamer qui 
arrivera à Toronto Dieu sait quand, et pcnt-élrc trop lard 
pour la mcs,se (nous sommes au dimanche); de l'autre, 
quelques niiiisons oîi luisent encore des lumières et où 
peut-èlrc l'on Irouvcroil une chambre. Je m'en inforiiie 
aupri-s d'un débanlenr qui m'en vanle l'hospilnlilc, s'em- 
pare de mon bagage et m'entraîne tout surpris dans l'onli- 
chnmbre d'un bruyant cabarel. Le patron, fort aimable, 
mais trï-s offiiirc niev les matelots du slcamer en partance, 
ni'inslnllc provisoirement dans son modeste salon de 
rimillo et me prie d'allenUre, Je me demande où je suis 
tombé. Peul-èire fcrais-jc mieui d'aller prendre lu baleau 
de Toronto. Mois suis-jc sûr d'y arriver à lemps. ou même 
de le trouver? Uu rosie, voilà une grande cloclic qui sonne; 
c'csl lui qui va porlir. Par bonheur, les malelots qui 
meuaicnl tapa;;e dans la piicc à coté se précipitent pour 
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ptesque propre cl je me couche i cicmi velu, espcrani, k 
dchol da sommeil qa*cmpdche une chaleur étouflacto 
Soâtcr du moins le repos et le calme. Ilclas ! nous sommes 
i la campagne, et chacun sait la franquillili matinale que 
ce root comporte. Une heure après mon inslallalîon, le 
roq célèbre sous ma Tenclre le joyeux lever du jour, et, 
su|)réme ironie, je Teulcnds qui chante de tout son cœur : 
To-Tonmio! To-Toronlo! Apres le coq, ce sont d'autres 
betes et gens, tant et si bien qu*il ne reste qu*A se lever. 
A di heuns j*ex|ilore le pajs, me demandant surtout la 
manière d'en sortir. Il y a, par bonheur, des voies Tcrrrcs 
el des lignes de tramways. J'entre à Téglise dès qu'elle 
est ouverte, et, la conscience tranquille de ce côté, je 
reviens i mon auberge. Deux gentlemen, qui ne me font 
pas très bonne impression, me regardent avec curiositc'*, 
arrêtent leurs entretiens bruyants et vont avertir rbôteliiT 
de mon retour. Décidé à me passer de Tioaccessible 
Toronto, où heureusement je n'ai pas provenu les Basi- 
liens qui m'avaient invite à leur collège, je demande quels 
soDl les moyens d'atteindre au plus vite Buiïalo, oà je 
dois aller aussi et que je sais dans le voisinage. Il y aurn, 
me dit-on, un train dans deux hcuns. Sur cette douce 
assurance, je commande le déjeuner, et, en l'attendant, 
je vais m'assoir dehors sur un petit monticule, regardant 
i mes pied le lac et jouissant de Titiiprcvu. Je serai donc 
i midi dans un collè«|e ami, k Buflalo, et ce soir proba- 
blement je verrai le Xiagara au coucher du soleil. 

Rn rentrant à rhôtel — disons Thôtel — j'appreuds 
que le traîo espéré ne marche pas le dimanche lïiatin, mais 
que ce soir... Cela, par exemple, non ! i'crdre une journée 
dans ce trou et dans cette Juuruaisr, je n'y consens à 
aucun prix. « Où mènent, deniandé-je, les tramways 
électriqoes qui passent devant l'égliie? — A Rochester. 
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ston brusque. Mais de Rochrsfer, qui est une ville de 
150,000 âmes, les trains pour Buffalo doivent cire nom- 
breux; on m'en si<]nalo m<}me un que j'atteindrai peut- 
être et qui y arriverait à midi. Il faut dire aussi que 
Itochestcr n'est pns pour moi un nom banal. Il y a U un 
vieil cvéque, du nom de Mac Quaid, qui passe pour Tnn 
des plus remarquables des Ktats-Uiiis et qui a, notntn- 
mcnt, construit un grand séminaire dont la réputation 
s'étend par toute TAmcrique. On m'a, un peu partout, 
conseillé de lui Taire visite. Mais comme, à cause de cer- 
tains dcmciés qu'il eut avec Mgr Ireland, on le donnait 
naguère, en France, pour très hostile au mouvement d'idées 
où les circonstances m'avaient impliqué, j'ai refusé tout' s 
les introductions qui m'étaient oITcrtcs auprès de lui. Je ne 
serais pas fnchc d'entrevoir, en pas&ant, sa ville épiscopale 

Seulement il faut, avec mes valises, atteindre le tram- 
way, et le pays manque de porteurs. C'est alors que les 
deux hommes si mal jugés, et qui m'avaient presque foit 
peur, s'approchent de moi respectueusement : ■ Vous 
êtes prêtre catholique? — Oui. — Nous nous en sommes 
doutés en vous voyant aller de si bonne heure à l'église. 
Voulez-vous nous donner votre bénédiction? » Et ils se 
mettent a genoux. « Maintenant, Père, vous allez nous 
permettre de porter votre bagage? • Et me voili en route, 
ilanqué de deux ouvriers irlandais, qui me content leurs 
petites affaires; j'y prendrais goût très volontiers, s'ils 
voulaient bien parler plus lentement et chrcun k leur tour, 
lis me conseillent — eux aussi! — de voir, à Rochestei, 
le séminaire de Saint-Uernard qui est, sans aucun doute, 
« le meilleur daus le moude » . Au moment do les quitter, 
je leur serre la main très amicalement; c'est le seul pour- 
boire qu'ils veulent accepter. 

Le tramway Gle sur la route à une allure d'espress s 
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Koos devoDi approcher de Rochetfer, car les villas, 
«icore espacées, saccèdcnt aui cliamps et aux prairies. 
Voici, tmr la gauche, une construction immense, élégante, 
•cfcrc, avec ooe tour surmontée de la croii. Ke rcrait^re 
pu le fameux séminaire? Un prêtre vient de monter; je 
lui pose la question, et il me répond arfirmalivenient. A 
•on tour, il me demande d'où je viens, et, comme le 
clagé de Paris n'a pas (rop rhabilmle de passer srs 
vacances près du lac Ontorin, ma réponse rintéressc. . Il 
fcut, dit-il. venir au séminaire. — Mais je vnis h niifTalo. 

- Vous irex pins tard. — Mon temps c:it très limité. — 
Cependant, vous n*alles pas traverser llochcsler fans faire 
wîsite i noire évéque? » Nous y voilA bien ! Je fais valoir 
divers arguments, qui sont tous réfutés sur Theure : 
« EnGn, dis-je, me croyant sauf, je n'ai pas d'introduction. 

— Oo'â cela ne tienne, je suis le supérieur du grand 
séminaire et je vous présenterai. Vous n'avex donc pas 
entendu parier de Mgr Mac 0"aid? — Mais si, mais si. 
€t justement... J'ai beaucoup de sympathie pour lui, mais 
je crains... que ce ne soit pas réciproque! Tenex, soyons 
francs, voici ma carte. » [/effet ne fut pas du tout celui 
que j'attendais : «Oh! alors, pas d'hésitation! l'évéque sera 
enchanté de vous voir, j'en réponds. «Vous arrivons, lais- 
sex-moi prendre votre bagage, m Sitôt dit, sitôt fait et, lo 
tramway faisant une halte, voilA mes valises descendues : 
il faut Men que je les suive, l/éréché est à deux pas. U 
mpérieur va prévenir Mgr Ifac Quaid et me laisse seul 
dans le salon, plus qu'étonné de m'y voir. 

Presque aussitôt, révôijuc arrive et me Ictid la main, de 
ce même air brusque et affable que j'aime tant cliex 
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ce vieillard de quatre-vingt et quelques années, droit, 
trapu, vigoureux, à l'allure franche et décidée, laissant 
flotter, par-dessus le gilet et le pantalon corrects, sa 
soutane légère et entièrement déboutonnée. Loin de me 
perflBcttre un mot d'excuse, il se déclare, d'un ton sans 
réplique, charmé de la rencontre et tout A fait à ma dispo- 
sition : « Vous venex ici chercher des idées, c'est clair, 
dei informitions? — Mais oui, klonseigneur, l'exemple 
encourageant de ce qui se passe aux États-Unis... — Vos 
compatriotes, en effet, pourraient proGter de ce que nous 
avons de bon, au lieu de. .. Ils ne voient pas toujours juste, 
vos compatriotes. Combien de temps pouvex*vous me 
donner? — Mais je voulais prendre le train de Buffalo a 
dix heures. Y en a-t-il un à midit • Pour toute réponse, 
une figure qui se renfrogne. « Y en a-fti un à deux 
heures? — Rien A faire dans de pareilles conditions. Je 
vous demande combien de jours* — Eh bien, franche- 
ment, je resterai jusqu'A demain matin. — Je regrette 
que ce soit si peu. Bn6n, il n'y a pas de temps à perdre. 
Voici votre chambre ; vous èU» chex vous* Je commande 
la voiture. « Dix minutes après, je roulais en landau 
ouvert avec le prélat qu'on donne en Europe pour le plus 
conservateur des États-Unis, 

La conversation, que Mgr Mac Quaid mettait une cer- 
taine coquetterie A tenir en français, et qui passa très vite 
au ton de la confiance, ne devait pas chômer un instant 
de la journée. • Je vais vous montrer d'abord mon école 
normale de religieuses. Il faut que les sœurs, avant d'en- 
seignei'. reçoivent elles-mêmes une haute culture. Une 
femme u'initiative -— Marie du Sacré-Cœur, n'est-ce 
pu? — avait compris cela chex vous : vous ne l'avex pas 
laissée faire. Quand j'ai fondé ce diocèse, en 1868, car 
vous saves que j'en suis le premier évéque, il y existait 

huîl nAnvrai «iunni iIa 5^ASnt«Jn«iinh. Ja Iaa ml AilAnt^nfl 
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Xoos devoni approcher de nochesler. car les villas, 
oncore espacées, succèdent aut champ* d ai» prairies. 
Voiri. sur la gauche, une contlruclion immense, élcganle 
«ctcre. avec une tour surmontée de la croix. Xe jcrait^.i 
pas lefamenx séminaire? Un prèlrc virnt de monter; jo 
lui pose la qnc5(ion. et il me répond affirmalivenunl. \ 
•on tour, il me demande d'où je vi.n«. et. comme le 
clei^e de Pari.i n'a pas Irop riiahitnde de p.isscr sci 
vacances prés du lac Onlari... ma réponse rintércMC. . Il 
lant, diJ-il. venir au séminaire. — Mai.* je vais h «iifTalo. 

- Vous irci plus tird. — Mon temps mI très limité. — 
Cependant, vous n'allez pas traverser Itoihcsicr »ani faire 
TMile i notre évéquc? . .Vous y voilà bien ! Je fais valoir 
divers arguments, qui sont tons réfutés sur l'heure : 
• EnCn.dis-je. me croyant sauf, je n'ai pas .l'inlroducliou! 

— Ou i cela ne tienne, je sui.<« le siipcrirnr du arand 
•.'minaire et je vous présenterai. Vous n'avez donc pas 
tnlendu parler de .\Ij,r .Uac Ouaid? — Mais si, mais si. 
et justement... J'ai beaucoup de .symp-itliic pour lui, mai.i 
je crains... que ce ne soit pas réciproque! Tenez, soyon.<« 
rrana. voici ma carte. . I/cffct ne fut pas du tout celui 
que j'attendais : «Oh! alors, pas d'hésitation ! l'événue sera 
eocbanté de vous voir, j'en réponds. .Vous arrivons. Iai.s. 
scz-moi prendre votre bagage. . Sitôt dit. sitôt fait et, lj 
tnmwai faisant une halte, voilà mes valises descendues : 
Il fan! bien que je les suive. I/évéché osl h deux pas f.o 
•upeneur va prévenir Mgr Jlac Qiiaid et me laisse seul 
dans le salon, plus qu'élonnc de m'y voir. 






Praque auusiCal. Tcvoijuc airrivccl inc IcikI la main, tio 
ce mime aîr brusque cl alTable ijue j'aîiiic (ant clici 
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ce vieillard de quatre-vingt et quelques années, droit, 
trapu, vigoureux, à l*allure franche et décidée, laissant 
flolter, par-dessus le gilet et le pantalon corrects, sa 
soutane Icgire et entièrement déboutonnée. Loin de me 
permettre un mot d'eicuse, il se déclare, d*un ton sans 
réplique, charmé de la rencontre et tout i fait i ma dispo- 
sition: «< Vous venes ici chercher des idées, c'est clair, 
des informitions? — Mais oui, Monseigneur, Texomplo 
encourageant de ce qui se passe aux Etats-Unis... — Vos 
compatriotes, en effet, pourraient profiter de ce que nous 
avons de bon, au lieu de. . . Ils ne voient pas toujours juste, 
vos compatriotes. Combien de temps pouvei*vous me 
donner? — Mais je voulais prendre le train de Buiïalo à 
dix heures. V en a-t-il un à midi? t Pour toute réponse, 
une figure qui se renfrogne. « V en a-^il un à deux 
heures? -— Rien à faire dans de pareilles conditions. Je 
vous demande combien de jours* ** Kh bien, franche- 
ment, je resterai jusqu*i demain malin. — Je regrette 
que ce soit si peu. Enfin, il D*y a pas de temps à perdre. 
Voici votre chambie ; vous êtes cbex vous* Je commande 
la voiture. » Dix minutes après, je roulais en landau 
ouvert avec le prélat qu*on donne en Europe pour le plus 
conservateur des Kluts-Unis, 

La conversation, que Mgr Mac Quaid mettait une cer- 
taine coquelterie â tenir en français, et qui passa très vite 
au ton de la confiance, ne devait pas chômer un instant 
de la journée. « Je vais vous montrer d*abord mon école 
normalf* de religieuses. Il faut que les sœurs, avant d*en- 
seigner. reçoivent elles-mêmes une haute culture. Une 
femme a'iniliative — Marie du Sacré-Cœur, n*est-ce 
pas? — avait compris cela chex vous : vous ne Tavex pas 
laissée faire. Quand j*ai fondé ce diocèse, en 1868, car 
vous savex que j*en suis le premier évéque, il y existait 
huit pauvres sœurs de Saint-Joseph. Je les ai adoptées 



AU PATS DE LA VIE INTENSE 

comme congrcgalîon dioccsninc. Aiijnurdliin, elles sont 
quatre cents, et j*oblicns dVIIoii tous les services que je 
teui» sans recourir a des supérieurs lointains, sans me 
heurter à des règles faites pour d'autres conditions. Klles 
passent leurs eiamens a Albany, an bureau d*Élat; ce 
D*est pas exigé par le gouvernement, mais c'est moi qui y 
tiens. Vous allez voir comme elles travaillent. • Et, en 
efTet, nous visitons les laboratoires, la bibliothèque, les 
salles d*éludes oà beaucoup de jeunes sœurs lisent ou 
écrivent, It grand-messe étant achevée. De tout ce que je 
Tois, de tout ce que j*entcnds, se dégage Timpression d*un 
travail sérieux, de méthodes bien au courant, d*études 
inie'iligentes et proportionnées aux aptitudes de chacune. 
Celles-ci se destinent aux sciences, même du plus haut 
degré; celles-là, aux lettres, i Thistoire, an latin, aux 
diverses langues vivantes. Sœurs et novices, presque 
toutes sont du diocèse; un petit nombre viennent d'autres 
parties de rAinérique, deux ou trois même de rAllemagne« 
dont révéque parle aussi la langue. « Si vous connaissez, 
dit>il, se tournant vers moi, de jeunes Françaises qui 
aient une vraie vocation et ne puissent pas la suivre chez 
TOUS, envoyez-les à Itochester. « Cette invitation, très 
sérieuse, est fort appuyée par la sœur supérieure. Dans 
tontes les salles on nous passons, cuisine comprise, 
révéque est accueilli avec une joie évidente. Toujours de 
son même air bourru il dis^tribue les plaisanteries, les 
conseils et, quand on la lui demande, sa bénédiction 
sommaire : Gai bleu you^ Godblesi ymi. On sent que toutes 
cet bonnes religieuses se jetteraient au feu sur un signe de 
lui, et qu*il a conscience de leur dévouement. 

L*école normale se trouve maintenant à Tentrée de la 
ville, qui ne cesse de s'étendre. Le prix du terrain a 
beaucoup monté depuis que Mgr Mac Quaid a acheté ici 
ponr les sesurs une propriété de 60 hectares ; récemment, 
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il en « vendu 20, et cela • «uffi pour couvrir non seule- 
,„cnl le cmU du lot i^nlicr. mai. celui de toutes es cons- 
Irui li..n». C'est ce qu'il m'explique pendant que la voiture 
„ou. ...une de là aux «orges et aux chutes de la Gencsce. 
X„„, dmcHdons sur un pont des plus pittoresque. 
i;,.vc.|«e M.e fait admirer le paysa}ic. qui est fort gra- 
cieux : ^ r«ut cela, me dit-il. est aussi instructif que c est 
beau Ces tcrr..iiis sont tris riches «n espèces fossiles ; et 
v«ic* comme la rivi«re les a hicn «rctionnc*. comme on y 
aperçoit aisément les difO-renles slrat.hcations. C est un 
vrai ...usée .le ««"losjw 'l"« '* VtosXAcnce a préparé li 
«,u s.....i..arisles de K..chc8ter. Mous en avons lire une 
bollc collcclion et de quoi faire beauc.up d échanges. . Il 
..„>ia..dit à lolTre que je fais de le mettre, pour cela en 
rl,'|v.rt avec .M. de Upparent. qui dirige notre coUecUon 
de rinslilul cnlliolique de l'aris. ». i. „ 

r Mai..lcna..t. vousallci voir mon «sminaire. . Bt I on 
d..vine. au ton de celle simple phrase, tout et que 1 idée 
de U.H «:M..i..aire représente pour le vieil évèque de tra- 
vaux achevés, d'espoir. grandissanU. de conscience salis- 
faite. Kt certes, après lavoir visité, on comprend qu d 
,e.i mniilre fier, /ai peur de tomber à mon tour dans 
l'abus, tout a.ncricaiu. de la forme supcrlaliveî m.» 
réelh-uienl je n'ai vu nulle part une meilleure entente, 
une pl..s jusle application de ce qui peut matcrielleme..l. 
i,Hellerl..cll.....cut, moralcmenl. favoriser la P'^P*"»""» 
des jeu..es clercs à leur grande mission. Dès entrée, dès 
qu'on, passé sou. le. arche. 30th.que.de |*.8«cf"»« 
?our qui parlage l'édifice en deux, on est sais, de Ihar- \ 
„,onio et de r.mpleur des lignes générales, comme de ■ 
l'exacle adaplalibn de cliaq..e détail inlerieur à la fin 
poursuivie. Uien qui n'ait dd être. lonHleu.ps avant !• 
coustnulion. médité, décidé par le fondateur. Il y « d.x 
«os que le séminaire et bàU; il f co a trente que 
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MgrMacOuail Ta ,.r. ; h» Il i..ui. .luna rcxénilion, tt 
vîfc au plaa fimplc, il esi vrai, inaÎK aiusi au plus con- 
ftirtablc el au plus dislingui. Kleciricilc, cliaufTase à la 
vapeur dcaa, aération savante, nombreuses salles de 
Uio, commodité des meubles, des systcmrs de porte ou 
de fenêtre, que saîs-je? Timnicnse et saine cuisine; la 
boulangerie, à pétrin mécanique; lofSce réfrigérant; le 
réfectoire, qui est une sille à manger, avec dci tables 
séparées et des couverts dargent; la salle de lecture, qui 
est an salon, avec des revues el des journaui ; les cellules, 
qui sont des chambres, avec de< meubles d*une sobre élél 
jance; les corridors, qui sont des galeries pleines de pho* 
tographies et de gravures propres à développer le sens 
artistique f rien qni ne sente ici la civilisation, qui ne 
marque le noble souci d'élever en gentlemen ces jeunes 
boromes sortis des entrailles du pcupfe et pourtant des* 
tinés à lui tenir de guides en sa vie la plus haute. Dans 
la lettre même qu'il vient d'adresser â mcé diocésains 
(30 aoât 1903) pour leur recommander son petit et son 
grand séminaires, Mgr Mac Quaid affirme énergiqucmcnt 
la nécessité d'assurer la santé et le confort des jeunes gens 
qu'on y élève : « Trop longtemps a prévalu cette idée 
fausse que des commencements rudes et pénibles affer- 
missent le caractère. Il y a là peut-être une part de jus- 
lcs.<c, mais on n'a pas le droit d'apprécier ce syslcine 
sans tenir compSe des misères qu'il scme sur sa roule, 
des estiimacs ruinés, des nerfs détraqués, des maladies 
de poitrine, des morts prématurées, par où s'expie ce 
mépiis des lois de la santé. » 

L'évêque de Uoclicster peut juger de la vie que mènent 
ses grands séminaristes, car il la partage. Il passe parmi 
eux la moitié de son existence. En arrivant, sans d'ail- 
leurs être reçus par personne, nous allons droit cliex lui. 
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seigneur, « habité deux fois l'an; c'est la chambre à cou- 
cher, qui a servi hier et est prêle pour ce soir ou demain; 
c'est le cabinet de truva.l, où le bureau est couvert de 
livres qui se Kscnt et de lettres qui atlcnJciit r'ponse. 
Quand nous allons à la salle à manger, l'entrée de 
Tévêque, bien que non annoncée, ne fuit pas événement. 
C'est deux couverts a ajouter, voilà tout; et non pas 
même, puisqu'il reste des places vides, beaucoup de profes- 
seurs allant chaque dimanche aider les prêtres de paroisse. 
1^ seul trait exceptionnel du repas est le nombre de 
vins qu'on nous sert : quatre ou cinq, si je ne me Inunpe 
pas, ce qui, en Amérique surtout, et dans un séminaire, 
demande explicalion. H faut savoir que Mgr Mac Quaiil, 
comme feu le cardinal Lavigcrie, dont il me rappelle plus 
d'un caractère, est un très grand. vitici:lteor; il produit 
je ne suis combien de sortes de vins excellents, et, presque 
autant que de son séminaire modèle, il est lier du diplôme 
qu'ils lui ont valu a une exposition de Bordeaux. Un peu 
en traître, il m'interrogea sur ceux que nous buvions, et 
moi, qui m'obslinais malgré lui à les noyer d'eau, j'en 
goûtai une gorgée pur en me demandant ce que j'allais 
répoudre. A tout hasard, ou plutôt, pour être sincère, 
après un coup d'wil jeté sur la forme oblongue des Lou- 
teilles, je déclarai d*un air connaisseur que ce pouvait 
être du vin de la Moselle, mais qu'il y avait beaucoup 
plus de chance pour qu'il fût du lUiin. C'était justement 
ce qu'il fallait dire, les crus de l'évêque de Uochester 
ayant la prétention, peut-être justifiée, de rappeler, voire 
d'égaler les deidesheimer et les liebfraucnmilch. Je crois 
bien que ce fut vers ce moment-li que le ton de Mgr .Mac 
Quaid passa de la bienveillance A la sympathie. Quant à 
mes sentiments pour lui, ils avaient déjà tourné de la 
crainte à la curiosité, puis au respect, puis i l'admiration. 
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compte, l'il De iii*avaU, entre une heure et troîi, par une 
ebaleor terrible et à la «uiie d'une nuit sans sommeil, pro- 
mené, malgré mes timides reserves, dans toutes les mer- 
veilles de son séminaire, depuis les caves, bien garnies, 
jusqu'aux combles intelligemment aménagés en gymnases 
et en aalles de récréation pour les jours de pluie. Aussi 
n'ai-je gardé de beaucoup de choses fort intéressantes — 
delà bibliothèque, des musées, des laboratoires, de la cha- 
pelle elle-même — qu*un souvenir assea vague; et tout 
ce que j*en puis dire, c'est que bien des universités vou- 
draient être équipées de la sorte. A la un cependant, et 
comme l'heure approchait d'une conférence que le prélat 
devait faire i ses séminaristes, je déclarai nettement que je 
n'en pourrais pu proCtersi l'on ne me permettait a^upara- 
vant One petite sieste. L'infatigable vieillard me regarda 
avec étonnement et toutefois me conduisit prés d'un sofa» 
oà je tombai comme un plomb. Réveillé i temps et tout 
rafraîchi, j'écoulai avec un extrême intérêt sa causerie de 
cinq quarts d'heure. 

H parlait réellement à un auditoire d'élite, où l'intelli- 
gesre, l'honnêteté, la franchise, la santé morale et phy- 
sique se lisaient sur tous les visages. Les candidats inca- 
pable et douteux sont éliminés sans hésitation, les 
vocations se produisant déji en assex grand nombre pour 
permettre un choix très sévère, et l'évêque ne supportant 
aucune médiocrité dans le sacerdoce. Sur les 145 grands 
séminaristes, les deux tiers environ sont envoyés li de 
toutes sortes de pays k cause de la force des études (I); 

(I) Lst outlret, aa aaaibrt d'uae qaiaiaiBa, soal presqot lêat 
docteurs éêm la braacbe qa'itt aiMeigiieal. Outra Uê proteuêun de 
aoeacet Mcrées al lU pliîto^apliie, il y ca a de tpéciaui pour lai 
•cicMat, pour rallemad, ntalica, le françaii, la litléralura aagtalM. 
La séaiinairt a obtcaa da Roaia raolorlsalioa da coarérer platiaaf» 
I , M a été aatcH la » saplaadbrt 1W3. 
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une cinquantaine appartiennent à Rochester, ce qui sufDt 
bien pour un diocèse de 1 10,000 Gdèles. Entre cette 
belle jeunesse et l'étonnant vieillard qui s'adresse à elle, 
pas un instant la communication ne se ralentit, ni ne 
cesse de se manifester. Du début à la fin de sa causerie* 
il reste maître de toutes ces âmes, les faisant, i l'unisson 
de la sienne, passer du rire à l'émotion, des grandes 
idées aux familières, du raisonnement à l'enthousiasme. 
On ne peut rien imaginer de plus vivant ni de plus pitto- 
resque, liais comment résumer une telle allocution? a La 
retraite d'entrée, disait-il en substance, était flnie de la 
veille, et les cœurs étaient ouverts à l'amour de Dieu; 
maintenant il s'agissait d'ouvrir les esprits à la science. 
Les étudiants de Saint -Bernard étaient bien heureux 
d'avoir tant de moyens de travailler : les collections, les 
laboratoires, les livres les plus au courant, les professeurs 
surtout, les quinxe professeurs, qu'on avait envoyés se 
former pour eux aux vieilles universités d'Europe. Ahl 
ce n'était pas ainsi de son temps. Apprendre le latin en 
Amérique, au commencement du dix-neuvième siècle, 
n'était pas chose aisée. Il avait dâ, pour cela, aller en 
bateau et en diligence de New-York à Montréal ; et que 
d'aventures le long de la route! En entrant au grand 
séminaire, il y avait trouvé juste deux professeurs, les- 
quels enseignaient tout et ne savaient rien. On n'avait 
guère le temps d'étudier alors : il existait, l'année de sa 
naissance, huit prêtres dans l'État de New-York ; aujour- 
d'hui il y a neuf diocèses. • Et il ne se lassait point 
d'opposer ce passé obscur au brillant avenir; avec une 
compétence de savant, il entrait dans le détail des mé- 
thodes pour mieux mettre en évidence les opportunités 
du présent et les devoirs qui en découlent : ne suivant 
en tout cela que ce que Pascal appelle l'ordre du cœur» 
mais le suivant si bien que, lorsqu'il eut achevé 4o 
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ptrler. les èlodiaDtg eoDtinoaienl de fixer sur lui leurs 
regards émos et fiers, eomme pour me dire : « Cet homme* 
I*. e*est notre évèqae, i nous, et voilà commeot ches nous 
on comprendt on agit, on marche! • Pour moi, en prc- 
•ence d*nn catholicisme si prospère, j^avais peine à croire 
qu'il eât pa se développer en la durée d*une seule vie 
d'homme; et, quand levéquc octogénaire parlait des 
bonihles déhuts de TEglise aux KUts-Unis, je me figurais 
les premiers apôtres de TEglise des Gaules assistant i 
répanooissement de notre treizième siècle. 






Après sa conférence Tévéque. réclamé par un visiteur, 
ne confie queh|ue temps a on séminariste en le chargeant 
de me montrer les jardins, le verger, le parc, toute"" une 
wasie propriété qui s*étend de la grande route an lit 
encaissé et très pittoresque de la rivière Genesee. 11 va 
«ans dire que les jeunes gens, dans leurs récréaUons, onl 
la jouissance du domaine complet, sans nulle de ces 
défenses qui montreraient qu'on ne les traite point en 
hommes, lion compagnon ajoute que deux fois par 
semaine ils font de longues promenades en toute indépen- 
dance, visitant leurs amis de la ville ou courant la cam*. 
pagne. Dès que j'ai retrouvé le prélat et que nous avons 
quille le séminaire, je lui fais mes sincères compIimenU 
de tout ceqoe j y ai vu, sans lui cacher que cerUins usages, 
et notamment les sorties lihres, diffèrent assez de ce 
qui se passe chez nous. . C'est pourtant simple, me 
répond-il; si j'ai confiance en nos séminaristes, je dois les 
lâî«er aller où ils veulent; si je n'ai pas confiance en eux, 
je M dois pas les ordonner. Je les traite en gentlemen ; ils 
IfS savent et n'en ahosent pas. •• 
U me moatie. pendant nue nous Im lAn<tMki 
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les champs et les vignobles qui appartiennent i la eorpo^ 
ration du séminaire constituée par lui. Tout cela ne suffit 
pas encore aux frais d*cnlrcticn, bien que les construc- 
tions soient totalement payées et qu*il y ait des fondations 
de chaires; mais des quêtes annuelles et une souscription 
permanente suppléent très largement au déficit : « Nous 
avons reçu, en 1902, pour Tœuvre des séminaires, 
14,023 dollars, sans dons exceptionnels, le tout par 
petites offrandes. Près de 75,000 francs pour les sémi- 
naires dans un diocèse de 1 10,000 unies, qui n'existe que 
depuis trente-cinq ans et où Ton ne cesse de fonder de 
nouvelles paroisses avec églises, presbytères, écoles, 
le tout sans la moindre subvention du gouvernement, 
qu*est-ce que vous pensez de cela? « J*cn pense, sans le 
dire, que Tévéque est un fameux homme, que le clergé a 
du zèle et que les fidèles sont* généreux ; j*en pense 
qu*avant de crier contre eux il faudrait se nionlrer 
capable de faire ce qu*ils font. II est vrai que les catho- 
liques, là-bas, sont libres, comme tout le monde. Un 
évcque, un prêtre, un religieux y possèdent les mêmes 
droits, personnellement, que rensemble des citoyens ; et 
les associations religieuses sont tout a fait sur le pied 
d*égalité avec les civiles. La plupart même des institu- 
tions confessionnelles, comme les églises, les séminaires,, 
les écoles, les osiles, offrant un caractùre d*utilité 
publique, sont dispensées d'impôt. Sans pousser l'ambi- 
tion jusque-là, ne pourrions-nous, nous aussi, eu cas 
d'inique suppression du budget des cultes, lutter sur la 
plate-forme du droit commun et conquérir — je ne dis 
pas recevoir, je dis conquérir — les libertés vraiment 
nécessaires? Qui affirmera qu*en France les catholiques 
seraient toujours incapables d*un pareil effort? L'énergie 
nait, et le savoir-faire, lorsqu'ils deviennent indispen- 
s.ibles. 
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Wc «rifoi» u dmeUire clbolique. propriété d'aae 
"h. ^po^tioo. qui pale „„. p.rti;de L L. ..«" 
•«te d« lie»™ qu'elle eu U.e prè. de là en jardin, e. en 
•er«i. Com«e Je eimeUcre de Mooiréâl. c'ei. en même 
te«J. que le ^jour de. mort., un lieu de'repo.' e. d. pt 

»L i« î K f ^ ** """• "* ««««endon. que pour 

fjn.; le. tombe, y wnt «u„i bien enJreCenue.. «.i, L. 
•ffnr le même ..peet de deuil. Cbe. e« peupte opUmTto 

J^kAeur commençeute du «,ir. j. „e prole.le p'... S 

J««^nWoKph Non. y .rri.on. pour ..^r i 
»;Wi^d,el»n du ««l-acrement. Con»erMtion. ensuite 

^^«.otr. journée. Comm. il se trouve là plusieur. 

fanW à nUer miter le mu.ée de géologie du «rend .ém" 
■Mwet à commencer une collection elle-même., en 

M fiMOle. et de coanill»» 



«ni â j éféebé. non. au pre«bylère de la catbé- 
•• le premier pwteur du diocèw »it. un. train 
.tiïïT: V* ••" ««"^Wre. le curé. le. deux 

' MMIIM de la DarnÎMji. r'^< I. _j 
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que Doai trouveroni cbei Mgr Spalding et cbcx le car- 
dinal GibboDt. Le repas, beurcusemeot simple et rapide, 
se passe i mlnlerToger sur la situation religieuse et poli- 

.. tique de la France, qui leur paraît i tous absolument 

' invraisemblable. 

Mais, le dincr fini, c*est moi qui reprends rofTensive. 
Aussitôt seul avec mon vénérable bote, dont je n'ai déci- 
dément plus le moindre eiïroi, je lui demande, sans 
autres précautions, la vérité sur ce qu*on raconte jus- 
qu'en Kurope de ses diiTércnds avec Mgr Ireland. Les 
adversaires de Tarcbevéque de Saint-Paul ont, en efTet, 
souvent cité la solennelle protestation que fit entendre 
contre lui Mgr Mac Quaid, après son intervention contre 
Tammany dans les élections de \ew-York. Le vieil 
évéque, en plaine cbaire de sa cathédrale, était allé, si Ton 
s*en rapporte à la traduction que nous avons seule sous les 
yeux, jusqu'à prononcer des paroles comme celles-ci, 
qui ne sont pas les plus violentes du discours : • Je pré- 
tends qu'en venant ainsi i X^ew-York pour prendre part i 
une lutte politique, Tarclicvéque de Saint-Paul a commis 
un acte inconvenant et contraire i la dignité épiscopale et 
qui constitue un scandale aux yeux des catboliques bien 
pensants des deux partis. C'était de plus, de sa part, un 
acte d'intervention injustifiable que de quitter son État et 
de venir ici détruire toute discipline parmi les préires et 
donner a ceux qui sont hostiles Toccasion de dire que les 
prêtres sont des partisans et emploient leur influence 
pour des fins de parti... Ce n*cst pas une excuse de dira 
que Tarcbevéque travaillait dans l'intérêt d'une réforma 
gouvernementale. Tout autre clerc aspirant aux honneurs 
politiques dirait la même chose. Du reste, la ville de 
New-York est tout i fait capable de conduire ses affaires 
sans aucune aide du dehors, comme la dernière élection 
vient de le prouver. S*il faut en croira les journaux, 
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h légUlalore du Uinoetoia a grand bcf oia d'étro puriGéf » 
d Sa Grandeur y aurait pu trouver amplement de quoi 
esercer son sèie politique. » 

Ugr Use Quaid ne serait pas rAmcricain, riiomii o 
d*énergie et de simplicité qu*il est plus qu'aucun autre, 
s*il éprouvait de la gène à s*eipliqucr sur un fait person- 
nel : ■ Il ne faut pas me prendre ,dit-il, pour un ennemi 
de Tarchevéque Ireland. J*ai toujours admiré son xèlo, et 
nous sommes maintenant en eicellenls termes. Mais, i 
répoque dont vous parles, il se mêlait par trop de choses 
qui ne le regardaient pas. Son intervention dans les clcc- 
lioos de Xew-York jetait le trouble parmi les catholique s. 
C'était intolérable, pour moi surtout, qui ai toujours 
regardé ce pauvre archevêque Corrigan comme mon li!s 
spirituel. 11 fallait une protestation ; je m*en suis chargi*, 
cl j*ai frappé fort. A Rome, on ne fut pas content. Le car* 
dinal Rampolla m'adressa des reproches, disant que le 
Saint-Siège avait seul le droit de blimer les évéques. Uais, 
tout de même, Ireland ne se mêla plus des aflaircs de 
New-York et laiua Corrigan tranquille. • L'ensemble do 
ces souvenirs, surtout avec le trait Cnal, ne semblait pai 
désagréable i Mgr Mac Quaid. Je crus donc pouvoir 
insister et lui demandai ce qu'il avait fait devant la dé* 
marche du Saint-Siège : <» Je repondis que je regrettais 
d'avoir déplu au Saint-Pcre, mab que j'allais envoyer des 
esplications i la Propagande et qu*on verrait bien alors 
que, si je méritais un blâme, je n'étais pas le seul* « H 
•jouta après une pause : « il fallait bien, vous-comprencs, 
ne reconnaître coupable. » 

Tel fut l'entretien par où se termina cette journf'*o 
isprévae. Kn me retirant de bonne heure pour dormir 
•oas le toit hospitalier de Tévéque Mae Quaid, j'étais plus 
que consolé de n'avoir pas vu Toronto. 
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A' i«.. . . I»ui«nuc vou» vou» olmlinci, dit-il. à vous en 

I. .« »•!« flarcons comme nii% Mit*- Voui »*«« "" 
cla^c »«; J»;î°'' Je courbai la tôle sous ces reproche». 

^'''Tjt7^s.rM%\é personnels, cl je demandai « 

î nr;; J s'^ir. uTrovidencem' . rnilconnailre. 
îrî;;-!»;!.;^ -^^ run dos pl«s .dmir.bles pionn«r. du 
calholiciime aui KtaU-Unis. 
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train, je visitai. avec le ^^'^^r^'^^^'^t^:;^^^^^^^^ 
u „,r..i«se II V B dit-lluil paroisse* • Uocheslcr(l). » 1 ■ 

uC Tco!L^alho^»es': CeUc do U ^^^^^^ 
„ar 21 sœurs de Saint-Joseph, compte 500 S»--?» » J^ 
5GG fi les. T.«.les ne sont pa. aussi «ombreuses On n« 
oou iiiiva. classe^. Comme il m arri 

contre que «.ues-un f« --/^--,,,, , „ ,„..,. ,.. 

pu Tau. cnfanU. qui nltendonl celte fo-^'^J P-;. 

Ler et pour faire «ne «-'---^rrrec u 62»:, 
«oit u..e école primaire, gr''»""'" "*~;' *' '': . i^„„, 
le ncuple. les vêlements, les manières, toute la Uuu 

WPcnl plutôt «os Pe"»--»» «^-» tT. P^Ï 
entretien. 1res court et qui vane suivant le. agc pori 

,M fr.oî.i.e. cl «ne. |.oloBâ.w 11 y •< «»« I""» » . 
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généralement sur l'Amérique et (ur Paris, dont le nom 
éreille chei presque (oui la curiosité. Chaque salle ren- 
ferma des garçons et des GDes, assis loulcfoii sur des 
baDCiiéptrés. Je trouve danilaclasse la plus avancée sept 
on Iiuit jeunes gens el jeunes filles de quinte àseiie ans, i 
qni une s<rur enseigne la slénojjraphie et la machine à 
écrire. Les classes de héhés ne sont pas les moins intéres- 
sante*; j'en remarque une surtout, destinée à de petiu 
Italiens i qui leurs parents, tout nouveaui immigres, n'ap- 
prennent pas l'anglais. Ils semhlenl moins parfaitement 
propret et moins bien habillés que les jeunes Américains, 
mail déji scnsîblemciit mieui qu'il ne seraient au pays 
d'ongine. On les garde en une salle i part jusqu'i ce qu'ils 
comprennent l'anglais, cl après cela, c'cst-à-ilire au bout 
de quelques semaim s, on les déverse dans les classes corn- 
mnnes, où ils arrivent Ir^s vile, étant d'ordinaire fort in- 
telligenls, i parler comme tout le monde. On voit fonc- 
tionner U, presque mécaniquement, un des meilleurs 
procédés d'assimilation. 

Inutile de dire que le travail est précédé de la prière. 
Il en est de même, ans Ëlats-lJnis, dans presque tous les 
établissements d'instruction, soit publics, soit privés. 
Jusque dans les collèges, el même tes universités, la jour- 
née d'étude s'ouvre par une prière et un chant religieux, 
saisis la plupart du temps d'une lecture de la Bible. 
On M réunit, pour cette première cérémonie, dans la salle 
d'honneur on dans la chapelle. Il importe de se mettre 
dans l'esprit que l'Amérique est un pays chrétien, et que 
u nealralilé consiste, non pas à se désintéresser de la 
rcligioB, bten notni encore i li cnmbâtlrc, mais i témoi- 
gner use impirliale bienveillance aux difTérenlca Égliiei, 
Ajoaloos que dnni tonte* te* école* calfaolique* U cla*i« 
cOHBcaM, cbaqne jour, par une demi-heure dé calé- 
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pas au reste des éludes; cl elle développe cliei les callio- 
liqucs — K-» ■«"'■ ^ posséder prcsiiuc autnnt d'école* 
que de paroisses — une instruction, une culture reli- 
gieuses qu'on ne rencontre au môme degré dans aucune 
des outres confessions. 

Quant au sjst;-mc do réunir dans les mêmes écoles 
d'externes les enfants des dcut sexes et d« le* faire Ion* 
instruire |inr des femmes, il n'est particulier ni au diocèse 
de lloclKstcr ni & notre Église. S'il admet, aux Klats-llni*, 
quelques exceptions, je n'en ai pas. du moins, rencontré 
une seule dans les grammar tchooh ni les hi^k ichooli^W 
j'ai visitées. Quoi qu'en pense Mgr Mac 0"aid. on pour- 
rait conlostcr que les oppositions ouiqitcll.s se heurte, 
en {■.ancc, l'école mislc reposent uniquement sur des pré- 
jugés; on ne réforme pus l'éducalion sur on point de c^a 
iuîportancc sans tenir compte des outres hnbituacs. voira 
mêmcdu lempéramcnt des différents peuples, .Mais ce que, 
pour mon compte, j'occcpterais sans réserve itquil serait, 
je crois, très opportun de soumettre à l'opinion publique, 
c'est l'idée (le confier aux femmes l'instruction des garçon* 
beaucoup plus longtemps qu'on ne le fait ches nous, et 
notamm.'nt dans la durée complète de l'enseignement pri- 
maire. Partout où l'ctpcrience en a été faite, elle a pro- 
duit les meilleurs résultats, non seulement aux États-Unis, 
mais aussi à nos portes, dans la Suisse romande, que dis- 
jcî en uue certaine mesure, chez nous-mêmes, où les lycée* 
et les collèges libres se trouvent si bien d'avoir donna aux 
femmes la direciion de» classes enfanlincs. U fcramo 
n'est-cllc poa, du reste, naturellement plus apte que 
Ybomme à l'éducation, et quoi de plus raisonnable que de 
lui en laisser le soin tant qu'clleest manirettemcnt capnl>le 
d'y pourvoirt Le* garçons n'en seraient que mieux élevé*. 
*'il Taulen croire ta *eule objection recueillie en Amérique 
par M. do Rousiers el d'apré* laquello il aérait i craindre, 
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DOQ pu qii*ils o*obii8fent point, mais qu'ils obéinsent par 
délicatesse chevaleresque au lieu de ne céder qu*i Taustère 
sentiment du devoir! La société y rencontrerait, de plus, 
le lrès«{rand avanta<|e de résoudre, partiellement du moins, 
le problème féminiite en augmentant de beaucoup lo 
nombre des situations réellement accessibles aux femmes. 
EnCn ce serait un immense bienfait, d*un côte pour les 
écoles libres, aujourd'hui embarrassées de remplacer les 
Frères et qui trouveraient si facilement de$ institutrices 
chrétiennes; de Tautre, pour TÉtat lui-même qui, par Tor- 
gane de ses amis et de fonctionnaires autorisés, se plaint 
des difficultés croissantes que présente le recrutement de 
•es instituteurs. N'est-ce pas là, en vérité, une de ces 
reformes trop rares en nos pays querelleurs, sur lesquelles 
tout le monde pourrait se mettre d'acCord, puisque tout lo 
monde y trouverait son compte? Souhaitons seulement que 
les partis commencent presque ensemble k s'en occuper; 
•inon, ceux qui l'entendraient prôner d'abord par des 
adversaires ne manqueraient sûrement pas de la com* 
battre i ootrance. 

Eo quittant Rochcslcr, i dix heures du matin, vingt- 
quatre heures juste après m'y être arrêté, je n'ai pas le 
sentiment que mon séjour chez le prélat qu'on présente 
en France pour le plus conservateur d'Amérique, et i^utant 
dire pour un réactionnaire, m'ait fait précisément reculer 
•ur beaucoup dépeints. Peut-être même est-il heureux que 
je n*y sois pas resté plus longtemps et que je n'y aie pu vi- 
siter un plus grand nombre d'institutions. Que serait-il, 
par exemple, advenu de mes idées sur les petits séminaires 
si j*avais étudié de trop près celui de Mgr Mac Quaid et 
que je Tousse trouvé excellent? K'en a-t-il pas fait, de parti 
pris, un simple externat, et, dans une lettre patorale. 
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« Beaucoup d'évéques, comme celui de Roclicster, esti- 
ment que te fondement de la vie cléricale doit être posé 
dès le séminaire élémentaire ou préparatoire. Quelques-uns 
tiennent qu*il en faut faire un internat; d'autres pensent 
qu'il ne faut pas éloigner trop tôt les enfants de l'influence 
de la famille, pourvu que la famille soit chrétienne, qu'elle 
serve Dieu avec amour et vénération. Une expérience de 
trente-trois années nous a convaincu que le dernier sys- 
tème est le meilleur... La vie au petit séminaire est une 
vie anormale; c'est l'internat pendant de longues années, 
et un internat qui recommence encore pour six an^ dans 
l'école supérieure où s'enseignent la philosophie et la théo- 
logie. L'effort que cela exige dépasse fréqucniincnt ec que 
peuvent supporter les jeunes gens, et il y en a (|ui y stic- 
comhent. La vie d'externe au séminaire préparatoire Idi.n.se 
les enfants avec leurs parents ou dans une pension de fa- 
mille approuvée par les directeurs. Dans les deux cas, ils 
continuent de vivre parmi ceux dont ils partageront Texis- 
tence et les peines. Au séminaire préparatoire de Saint- 
André, qui est un externat et n'a pas de pensionnaires, les 
conditions et les expériences sont celles de la vie de famille. 
Un adolescent qui n'est pas réellement appelé & une vie 
de sacrince et de privations a bientôt fiit de voir ce qui 
lui manque, et il choisit une autre carrière. *> 

J'achève de lire ce document en approchant de Knfralo. 
Avant de l'enrcrnicr dans mon recueil de notes, je ne ptii.4 
m'empécher d'en re<]anler à nouveau la toute première 
phrase : « Une nouvelle année de bénédictions et de siierès 
nous invite à élever nos cœurs avec gratitude vers le hien 
de toute bonté, qui accompagne de $cs faveurs chacun de 
nos pas, et qui répond à nos efforts par une a:(si.stanre 
toujours plus sccourabic. • Heureux évoque, de pouvoir 
commencer ainsi $e$ lettres pastorales! 
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BMrral«. — l'ae toeiélé tecrèie de eatboliqnet. — TotértsM. — 
Oi e« est le Viagar»? — Ville en foruMlioB : Soulli-Bend. — 
Cbet le Père Zahm. — Un type d^univertité catlioliqiie et améri- 
caittf. - l£««etgneaieot varié. — Une éeele de Journalisme. — 
ÉduratîM comparée. — Liberté et técorllé. — Les originet 
fran^ttiet de Ketre-l)ame du Lac. 

Buflaloett une ville charmante et prospère. Quatre cent 
mille babitaotf y travaillent tout le jour le long des quais 
de TErié, dans les manuractures, dans les colossales mai- 
ions de commerce ou d^afTaires, et, le soir, se dispersent 
en des cottages rustiques ou élégants, qui sVIèvent, au 
milieu d*innomi)rables jardins, sur des rues, des avenues, 
des routes de dix et de quinie kilomètres. Plus des neuf 
dixièmes de 1 1 ville ri'sscmhlent ainsi à une suite indéfinie 
de maisons de campagne. Figurei-vous un ou deux arron- 
dissements de Paris en magasins et en bureaux, les dix- 
huit autres en gracieux villages, Bois-le-Roi, Ville-d*Avray, 
sans les murailles qui cachent au passant Taspcct des 
arbres, des fleurs et des pelouses vertes. 

Je ne reste & BufTalo que trois jours, chci des Oblats, 
tous Américains, de la Congrégation française de Maric« 
Immaculée — anciens P&rcs de Montmartre — cordia- 
lement accueilli dans la petite cité laborieuse qui com- 
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classes vient d*avoir Heu, bien que nous ne soyons qu*au 
milieu de septembre; aussi insisté-je pour qu*on ne perde 
pas de temps i s'occuper de mui. J*obtiens i moitié gain 
de cause, et, après m*avoir tait voir, dans une grande 
tournée en tramway, les principaux établissements et parcs 
de la ville, on consent i m'abandonner. Je visite alors 
seul les imposants et affreux élévateurs de charbon et de 
blé qui se dressent près du port, puis VEllicott Square BuiU 
dinj, la plus vaste et toutefois la plus élégante construction 
du centre des affaires, avec seiie ascenseurs perpé- 
tuellement en marche et des bureaux pour cinq mille per- 
sonnes. 

Le soir mes botes insi<tent pour venir prendre avec moi 
le frais sous les arbres des larges avenues et aux prome- 
nades qu*on a établies sur les bords du lac Erié, li même 
où venaient boire jadis les troupeaux de buffles sauvages 
qui oot donné i la ville son nom. Puis on me conduit i 
un cercle catholique II faut ici entendre celte expression 
dans un sens qui tienne le milieu entre le cercle ordi- 
naire ou mondain et une sorte de confrérie. J*en admire 
surtout Timportaiite bibliothèque : à un étage se trouvent 
des livres de prêt et de L cturc courante ; i un autre 
étage, des livres de fond et les salles de travail. Un peu 
partout sont dispersés des étudiants ou des étudiantes 
d'âgen très diiïôrcnts ; le silence est parfait, et cVst i voix 
basse qu*on parle aux employés ou employées chargés de 
guider les recherches. 

Homme nous y visitons une très belle salle de confé 
ronces, on me confie que là se réunissent les chevaliers 
e Colomb. Knijhts of Columhus. C*est une société d*as- 
M 4»nce mutuelle, exclusivement composée de catholiques, 
e dont les membres, ignorés du public, se reconnaissent 
eiitn* i*u\ k des signes conventionnels. Malgré son appa- 
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est rcpanJue lur tout le Icrnlnirc des Élnlj-Uiiis, • Irâa 
bien lu K préserver des inc<)iivciii.'nls babitucU des 
sarîclcs sccrctcs, plus souvent portccs & combattre ccui 
qui M leur opiiarlicnncnt pas qu'à clicrclicr le bien moral 
de leurs projircs afrilics. On peut, surtout en vojant qu'ils 
cnmiilenl parmi eux des prêtres, espérer que les cltcvalicrs 
de Colomb g.irdcronl toujours la réserve qui leur a poruiis 
jusqu'ici de u'cvciller dans le pays ni susccjitibilités ni 
liûncs d'aucune sorte. Il faut, du reste, ajouter que 
l'existence d'une telle association chci les catlioliqucs 
■'eiplique asses bien par le développement d'autres asso- 
cialioDs, également sccrèles, et d'où ils se trouvent exclus 
soil par l'esprit qui y régne, soit par les défenses formelles 
de l'Église. Tels sont, principalement, les OdJ l'etlowi et 
les fraocs-marons, dont, si j'en crois ce qui m'a été 
arCrmé bien souvent, les premiers restent sincèrement 
neutres en matière religieuse, et les derniers ne se montrent 
pas, sauf eiccption, hostiles comme cliei nous au cliris- 
lianîsme. L'atniospbère morale des Étals-Unis n'est déci- 
dcment pas favorable au microbe de l'intolérance. 

Des mœurs heureuses que crée l'absence de fatinlismc, 
oa avait eu i ItufTalo mdme, quînsc jours avant mon 
arrivée, une preuve snns ^irande importance, mais ccpen- 
daal caracféristique, dans la réccptinu solennelle du noii- 
welévéque, MgrColton (1). Depuis la gare, où l'avait déjà 
■alaé use brillante ovation, jusqu'au seuil de la cathédrale, 
la voilure qui l'emmenait avec l'arcbcvêque de \'ew-York 
et Ugr Mac Quaid, sous une escorte de police à clicval, 
traversa une suite de rues pavoisécs cl couvertes d'une 
taitiê mUwbùuU. Aprii la cérémonie do l'insltUatioa, 
uiei lard, na se tennina fn'i 1» naît 
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tombée, une grande retraite aux llambcaui délîla derant 
la cathédrale, en présence des évéqnes et d'une partie du 
clergé siégeant sur une estrade au coin des rues Svan el 
Krié. Au moment oi le corté.-je quitta l'hàtcl de ville, Ici 
illuminations et les feui d'artiGcc commencèrent pour 
durer autant que la • parade > . Pendant plus de deui 
heures el demie les prélats virent passer devant eux 
trente fanfares el vingt mille figurants, dont quinie ceoU 
à cheval. I<a procession ne se dispersa que vers minuit, 
après s'élre déployée dans toutes les principales rues. On 
n'en avait point vu d'aussi belle, disaient les journaux, 
depuis «ne dizaine d'années. 

Ce qui donne, pour nous, de l'inlcrétâ une telle mani- 
festation, c'est qu'elle ne se produit pas dans une ville 
comme \'ew-Vork, Chicago, Doston, où le calholiciime 
doive une importance spéciale au nombre de ses adeples, 
puistjuc le diocèse entier do DufTalo n'en compte pas dens 
cent mille (1). Bien loin de trouver mauvais l'hommajio 
ainsi rendu i un dignitaire de l'Église, le* nou-calho- 
liques, quoiqu'ils soient ta majorité, aiment à y preodro 
pari. Us ne connaissent pas encore l'évéquc; ce n'ett 
(foDC pas, ici, son prestige personnel qui leur en impose. 
Mais la fonction qu'il va remplir est une des plus en vus 
de la cité ; cl l'on suppose que, comme les autres membres 
do l'épiscopal américain, il s'en acquittera pour le bien 
de tous, favorisant en chaque circonstance le progrèa 
moral el même matériel. C'est bien ainsi, du reste, qu'il 
l'entend lui-même, et la preuve en es! claire dans les der* 
nières paroles du discours qu'il prononce à In cathédrale ; 

« Udu caur va donc i tous, bien-aimés prêtres et 
fidèles, et Doui'ierons iMureui, nous réuisironi dani 
Tauvr* que noua uoni 1 loeomplir ensemble. Mail c'eil 
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aasii k toni I» babitants de celle ville, tlonl je Kcrat 
détortnus un humble citoyen, que l'clendent mes plus 
rcspeclueuiei lalulationi. Pour beaucoup de cliotcs notre 
«ofra K fera en commun, el je veut Iravaillcr cùlc h 
eàt» Avec In tulm en loul ce qui pourra lenr ir Tlionncur 
«l le bien de la cité dont nie voilà membre. L'amour du 
paj* d l'unour ie Dieu vont do pair cbei lo chrétien : 
c'cit la meilIeuK et plui rcligîcuM façon de lee pratiquer 
tooÊ dmi, que d'aimer Ka compalriolea, île l'ialireeicr à 
Icvn tfTkirei. de le* aider dan« toutei Ivura enlreprisci 
Iiunnèles. Pour Dieu et pour le paya, donc, pour le bit-n 
it ceux qui lui aunt cooGéa el pour te bt<-n de toui, telle 
est la proresaîon de Toi dont, à l'euniiilu de aun pr^lé- 
cesieor, otréclame le aouvel évéque. de BulTalo. ■ 



Li glotra de BuRalo, c'eit d'être voiainc du XJagara II 
«•I inutile, il e>l maladroit de vouloir dêtrirc une incr- 
fôUe dei milliera de foia dicrilei et, d'auire part, c'cil 
■ne triileaae, un reroorda, une sorte d'ingratitude, pnur 
le voyageur, que de poa^er aoua lilence le plua magnifique 
de Ions lea ionvenin. S'il n'y avait, i vrai dire, que la 
WiUaalemoia fantaiaiate peîature qu'en a donnée Chateau- 
briand à la Gn d'Atalm et dana le Voi/tge en Amérique, on 
•Mrait l'ofTrir la joie inaolente de* rccliGcationi, Mais 
fn'ajoultf aui travaux eiacts et parfaili de tant de toya- 
genrs d d'écrivaim illuitraa; aus impressions, par 
aeoiple, d'un Ampère dccUrant que, pour lui, ■ les deui 
pins grandes choses de ce monde sont, parmi les mono- 
BCBls élevés par la main de l'bomme, les ruines du Thîbet 
al, panni les otivrei de la nature, let cliutes du Niagara • t 
Cl il disait encore que tout ce qu'il avait lu do cascades 
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pordroicnt cl se uoiuruiciit ensemble Jaiis le Ma^ara, 
■ pysiiiccs au|irùs d'uo Tilan > . Ilictca». si c.iu:itii|uc, si 
moqueur dans le reste de ses Aiiicricait Xola. eiiij:i'uiilc le 
langage du plus élevé, du pins religieui lyrisme, pour 
exprimer les émotions qu'il éprouva, durant dti Jours, en 
présence de celte fori'C et de cctU majesté : ■ Quand je 
me sentis si rapproché du Créateur, le premier cfret. subît 
et prolongé, de ce spectacle lerrillanl fut de me pénétrer 
depoix.Pdixde l'âme, séréuitc, calme aouvenirdesmorti, 
grandes pensées du repos el du bonheur éternels ; nulle 
trisli'sse, nulcITroi. Le Niagara, i^isluntaucment, s'impri- 
mait sur mon cœur comme nue image de beauté, pour y 
rester le même, Indélcliile jusqu'à ma dcniiêrc pulsation. • 
Et décrivant ensuite, d'un art magistral, le bruit ccrasaul 
du fleuve qui se préripite, les nuages striés d'à rcs-«n -ciel 
qui rcmontcul du goulTie, toutes ces ipleodcurs que l'dme 
primitive dvs Indiens appelait Tonnent dei eaux (c'est le 
sens du mot Xiugara) et oA elle croyait voir le séjour 
Mu^mc du Grand Ksprit, Dickena s'arrùlail stupéfié devant 
ridée qu'un à ![rau(l phéiiomi-ne ait duré de|iuÎB des 
siècles innuinbraldcj, et que pendant des séries de siècles 
encore il doive se produire, la cbute, qui i chaque fois 
parait complète et déGniUve, recommençant sans même 
s'interrompre, toujours ausii glorieuse. 

Un de ces guidus illustrés, que les compagnies de navi- 
gation cl de chemins de frr distribuent i profusion pour 
séduire les touristes, déclare naïvement, après avoir rîté 
les pa;[cs de OicLcos, que, depuis celte mémorable lisite, 
le cadre des chutes a été ■ beaucoup trantrormé • ; et l'un 
voit, à l'explication, qu'il faut entendre par li ■ beaucoup 
embelli ■ . Il fiit une période, en réalité, vers le milieu 
du dii-neuviéme siècle, oik l'homme s'appliqua de son 
mieux, et non pu sans succès, k gâter le clicM'suvre de 
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Hi rabriquc*. de sci «Friclies-rcc)a*i)cs le pajsagc! tacrc du 
Nii^ara. MaU, dcpuii nombre d'onticci, Icd pouvuirs 
|>ubli<ri ont mil fin à ce vandjiismr, cl la loi infclliscnic a 
clendu ici SA profcclion comme clic Va fjil ou l'arc Nofio- 
nal. Qu'il j ail, (oiilcfois, dans le proriic voininagc — 
non pas sur le bord des cliulcs — des liiilcls, des res- 
lauraots c( même des iiia<]nstii> de souvenirs, la plupart 
de cent fjui s'en plaignent scruîi-nt les premiers à prolester 
■'ils n'y en Irouiairnl pas. 

ftesle riinpcrccptilile saignée <]u'on a faite à l'immense 
volume d'eau pour en tirer quelques milliers de volts clcc- 
fromolcurs. Mais il Tout de riiiia;iinntion puur npprécier 
le tort qu'un si léger délourncoienl fait à la calararte; et 
quant à nous i\ui, si aiiicnienl et si rapideiiicnl, sommes 
venus de Dufralo grâce à ccilt- force d'emprunt, il ne nous 
dcplail pjs d'être en queli)(ic sorte les invites du Niagara 
et de nous voir amenés par lui-même au milieu de ses 
merveilles (1). Je sais liîcn que sans les stTreuiprognît de 
rioduslrie, uo* ms chaudières noires qui meuvent Ici 
Iraasatlaniiquei et 1rs wagons de clirmini de fer, l'Océan 
garderait mieux la secret de sesiles, l'Aiiiérique ses forcta 
vierge* et Ir Niagara sa siiuiage toliludc; mais je sais bien 
■nssi que je n'en tarais jamais rien vu, et beaucoup 
d'aitlrct qni mnrmurenl seraient dans le mi'nie cas. Du 
mte, on se demande pourquoi les âmes sublimes qui ont 
ro borrcnr ces cbangemeats condeicendeni à en proBlcr. 
QnileaempjcbedelrtvcrscrrAllanliquecn bateau & voiles, 

(I) Ua Mina bJlUt d'an dollar et demi permet do to rendre — 
At ri rrtoar — d« Burila i It ralararla, d'rn Mnlooraer les 
fviacipiaiupacti: de >iMler las pares, tetgorgri, le* nptdM,a>ee 
MM ai t wi raM a vUeaie aai parilei moiai laiéraHaatei, atao iaaicar 
ievMII tn «ertcillc*; el l'va r*t libre de a'arrtler k clHqae «taU'eit. 
tmà lsnjtc»pt in'ea le teat, peor iircnilro nac d» vtilurea iui> 
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de passer les Adirondaks par les ré<;ions, encore nom- 
breuses, qui n'offrent pas de chemins, el de franchir i 
pied les sept ou huit lieues qui séparent Buiïalo de Ma- 
•jara-Kalts? A sincèrement parler, ceux qu'une visite au 
Niagara ne contente point ont vraiment des âmes trop 
complexes, el j'avoue, pour iria part, qu'ayant admiré les 
chulcs dans la malincc, m'clant promené l'après-midi au- 
dessus des rapidi'S cl des Inurhillons. dans les gorges splen- 
didcs qu'a creusées le lleuve bouillonnant depuis sa cbule 
jusqu'au lac Ontario — lorsque je me suis, le soir, aiT^lé 
n nouveau devant l'immense cataracte, large de quaiorza 
cents mèirci, haute commu tes tours de Notre-Dame, J'a! 
r>/s!!enti toute l'émotion que peut, dans le coeur de l'iioninie, 
Eusciler une merveille créée. 



De linffolo A C1iica;]0, plusleurscompajjnics s'offrent & 
vous conduire; c'est la libre concurrence. On dit que la 
plus jolie route est celle de la l^it i/iori and Mkhigan 
Soullitm Kailwaff, qui longe le lac Krié jusqu'à l'oledo, 
c'csi'à-dire pen<lant 300 uiillcs, et qui permet de visiter 
le lac Chautauqua, l'une des meilleures stations d'été > qui 
citsie au monde «, comme toujours, el oA se tiennent 
des cour* de vacances extrêmement suivis. Si, du reste, 
je préfère cette voie, c'est parce qu'elle passe k Souib- 
Hend.oùje veux faire lialtcpourvoirlePéreZobm et l'uni* 
vcrsilc de Notre-Dame du I.ac. 

Ce que valent les bords du lac Erié, je serais bien inca- 
pable de lo dire, ne les ayaut traversés que de nuit, dans 
les délices du 'Pullman-car. Notre wagon avait attendu 
à Buffalo que l'express de Ncw-Vork vint le prendre ver* 
onxc heures du soir, et l'on avait pu, confortablement. 



r<fc 




^^«. 




At r.lVS DB U.\ UK lATEASB 

U^^J^*, ^ *" *•* •^« P»"' que le lK»n iit\«re Irans- 
■--«le «û nlM Mtr» grand dortoir. Les lil«. Diccoonai,- 

' «»»» •'•«"»• <»« canapéi ; les rideaux lourds qui 
■i-leol IM sipa^Uons ont disparu, dnsi que le. c«,,- 

^^«^eleganle salle de tingt mètm de long sur quslre 

.îuoU*n« "îl^r"** '•''''«"«•"• q" "«»" «Oigne de 
UMÙqne. U fkal. si nous voulons garder no. monlres 
«cord a.«c le temps ,rai. laisser l'heure de \'ew-V„.k 

e, à Pans. dejâ. il commence i descendre. Kousawms 
>rebe aaw, wte pour changer de climat. A Rodiester et 

Jlî py n»ed.n»„nce, d'ailleurs 1res accidentelle, c'est 

Jt josle. .a. s U ne (ait pas froid. Un journal, l'atant- 

-We. opposant la température saharienne du nord de 

^. ■! *7:'^?~ * '■ »*^« prématurée qui tombait dans 

W îî^^Vr** ****««««"«» ' • «e-reuse contrée que 

q^m-î!?"* "U ? P*"* •^J""" «'•"«' «O" ««"»•«. pourra 
jp oq possède les moyens de changer de place i volonté I • 

f^J^ ■•"■* Tr* ""^^ ''*• P'«»i«»i'e»«nt «u rang de ces 
-2""*? -"<*'•. «». «"<»» qu-llleur. on étouffe, c^t par 

^vSî!. . '^"- •'"'" ""•"•• «^ »"' *»•"«. lorwiue 

J«^l on b. prononce bien (l).et traimcnt imprégnés 

^^;»^rlocde;maU le. paisages. tels. du moins. qK 

^Jjnuscnt d. chemin de fer. présentent â peu wés 1. 

i ïfï!!"'*'?** ji»o "« i* la Bwuce et du GâUnais, 

l iv?f "* ' * *''"''" *•* "•'• «»•<'« foréU «ieiges. 
^ «fha <• aontons que de bétes féroces. Espérons qu'ilTn 

{t) Oàtlt «I hmdkm. L'Etal t<Mo m pn«MM AWiioft». 
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sera autrement dans le Missouri, où, « de Textréniité 
avenues, on aperçoit dit Chateaubriand, des ours eni 
.de raisin, qui cbancellent sur les branches des ormeau 

• 

Nous voili donc à Soulh-Bend, avec une heure 
retard. La voiture, où montent en même temps que 
deux nouveaux étudiaats (1), traverse la petite ville a 
lentement pour que j*en prenne une idée sommaire. .\f 
quoiqu'elle n*ait guère plus de 20,000 habitants, j*ai 
de rappeler petite ville. C'est bien plutôt un commet 
luent de «grande ville, avec ses édifices en constructi 
avec tCB beaux magasins voisins d*échoppcs provisoii 
avec Texcessivc largeur de leê boulevards, avec te$ i 
d*liier, avec ses terrains vagues, où les maisons se m 
trent de plus en plus rares a mesure qu*on s*cloigne 
centre. C*cst un campement, et c*est une cité; tout y 
neuf et en attente. On ne sait pas encore si Soutb^B 
disparaîtra, ou si, le succès venant aux voitures qu* 
fabrique, elle sera bientôt un grand centre d*industrie. 
ville de ce «.enre, la ville à Tétat de lancement, tie ba 
(own, se rencontre souient en Amérique; presque toujo 
elle réussit. Si elle échoue, on la met en vente, com 
il vient d'arriver à je ne sais plus quelle ville du Si 
et remplacement retourne au pâturage ou & la culture 

Des routes qu'une pluie récente a rendues boueu 

(i) Nouf sommet an 17 tepirmbre, et les cours toot repris de| 
qaiose jours, lli finiront le 16 juin, par riMbiliielle cérémonie qi 
appelle, d*un mol Crançais qui no urinble ;iufre fait pour ce s< 
Annuéti Commencements •— Mes deui compojjnons sont dooo 
m relanl. Je vii*n< de voir le iin^me feit à runîverfité d'OtUva 
lloly Angeli Collège do Buffalo. Les premières semaines ^*éU. 
ne pcuvcol que beaucoup soufTrif d'une telle iaeiartitml* 
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»s mènent A Wotre-DAmc par des campagnes fcriilet et 

4lei. ftlct deoi ctudianU font Irislo mine et ont l'air do 

^ lemaoder dans quel coin perdu on veut les conduire. 

•'^ ••• ''•*'* flw'»n bout d*nne ennuyeuse demi-heure nous 

^f^I^^w'w^o» d*unc »orte de rite toute gracieuse et tout 

^^^^K-^ote, où des édifices pitloresqucs et tnriiî* sciovcnt 

^g^ niliea des prairies, des parterres, des parcs, sur les 

de lacs ravissants. Par une large avenue d'arbres, 

«ons et de fleurs, nous atfeignons l'édifice central, 

iné par un dôme qui rappelle le Val-de-Grdce, et voi- 

■'une église que je prends pour une cathédrale. Après 

■e Père Uorissey, président de l'université, m'acordia* 

■^nt souhaité la bienvenue, le Père Zalim m'emmène 

^_ le tranquille pavillon d'où il dirige la province 

^^Tîcaine des Pères de Sainte-Croix, et où il écrit ces 

^a^rages de science, d'esthétique, d'apologie qui ont 

^ei^dii son nom presque aussi célèbre en Europe tfu'aui 

tt^-Onîs. 

Avec cet homme vraiment supérieur, dont le cœur vaut 
rintelligence et dont la foi égale le savoir, l'une des plus 
lielles émes de prêtre qui honorent aujourd'hui le catholi- 
risme, je pass«-rai li trois exquises journées de repos, d'in- 
timité, de fructueux entretiens sur les sujets les plus variés, 
mais qui toujours se ramènent aux questions religieuses ( 1 ) . 
Le P. Zahm semble connaître, lui cependant si simple, 
toat le monde et toutes choses, des deux côtés de l'Atlan- 
tique. Il est lié avec la famille de Roosevelt; il reste en 
correspondance avec les plus intelligenU travailleurs d'Eu- 
rope, qu'il a, du reste, pour la plupart, visités ches eux. 
Bien que ce soient les sciences naturelles qui forment sa 
spécialité, il est Fauteur d'un ouvrage sur VÉvolutioH et 

(I) Cctl M Père Sahm qu'ttl de lo litre de ces soles de toyags • 
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/e ik)gme, et il est passionné de Dante; c'est ches lui, 
dans ce petit coin de l'Indiana, que j'ai vu les éditions les 
plus nombreuses, les plus anciennes, les plus rares, les 
mieux illuslrées, de la Divine Comédie. Le Père Zahm est un 
apntre.. un savant, un artiste, et — que j'aurais donc do 
tcinoignages i invoquer, si ce n'était peur de l'indiscré- 
tion i — le plus parFail des amis. Il agit autant qu'il pcnite. 
En ce moment, je le trouve tout afTairé pour placer en 
différents diocèses d'Amérique des sœurs exilées de 
France. Et, pour ne parler que de son travail habituel, 
ce n'est pas une sinécure que de gouverner en Amérique 
toute une société de religieux xélos et entreprenants. Vers 
Pâques, celte année, il était en Europe lorsqu'un cAblo- 
gramme lui apprit qu'un incendie avait détruit de fond 
en comble le collège d'Austin, capitale du Texas, où les 
Pères de Sainte-Croix élèvent 500 jeunes gens. Il télé- 
graphia de If reconstruire en plus grand pour la rentrée 
suivante. On l'a terminé au mois d'août. 

11 ne manque pas, autour du Père Zahm, d'autres per- 
sonnages intéressants. Plusieurs, fort distingués, ne m'ap- 
paraissent que rapidement; mais j'ai le plus grand plaisir 
A entretenir le Père Fitte, professeur de philosophie, un 
Français de Metz, dont je suis avec intérêt la classe; 
M. James Edwards, professeur d'histoire, qui s'est dévoué 
à Kotre-Danie, où il fit ses études, comme i une sorte de 
patrie, rassemblant des trésors dans la bibliothèque con- 
fiée & ses soins et se proposant d'en faire un grand dépôt 
d'archives religieuses; enfin, et surtout, le Père Iludson, 
«lirecteor des travaux d'imprimerie et de VAw IJaria^ la 
plus répandue, je crois, des revues catholiques do langue 
anglaise. Comment l'histoire entière du monde religieux 
de notre temps, dans ses grandes lignes et te% curieux 
détails, avec ce qu'en sait le public et ce qu'en savent les 
seuls initi 's, a-t*elle pu parvenir ainsi è ce petit vieillard 
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an PèreZahm qa*oo leur fait perdre tout mérite ; il repond, 
eo riant, que e*est encore Tépoque de la barbarie et promrl 
de ne se tenir content que lorsque tout leur travail con- 
sistera, assises à Taise dans un rocking-chair, à encou- 
rager les machines d*on regard bienveillant. 

On devine par li ce que doivent être les laboratoires, 
les installations qui servent i renseignement de la chimie, 
de la physique, de la mécanique, de 1 électricité ; les mu- 
sées de biologie, de géologie, de minéralogie, de loologio, 
de botanique, et en général tous les instruments de tra- 
vail. On ne s*est même pas privé de Tobservatoire astro- 
nomique avec équatorial. 

Tout est construit comme pour durer et se développer 
sansobsUcle, indéOnimcnt. Depuis 1842 — une antiquité 
en pareille région — rien de ce qui s*éUit établi n*a péri- 
clité, et les fondations se sont multipliées sans se nuire; 
c*est tout au plus si quelque incendie a parfois fait renou- 
veler tel on tel édiOce, en plus beau, cela va sans dire. 
Jamais Tombre d*un ennui de la part des pouvoirs 
publics, et il est clair qu^on n'en saurait rien craindre : 
pour qu'une tyrannie devint possible, il faudrait changer 
/ de fond en comble le tempérament national. Bn notre pays, 
nous ne savons plus quelle force c*est que la sécurité; et, 
quand un recteur, à Paris, déplore qu*on donne si peu à 
rUniversité, il oublie que le public se demande ce qtt*en 
ferait demain la révolution possible, ou même le gouver- 
nement Voilà pourquoi nos grandes Écoles ne reçoivent 
pas, comme capital, ce qui est donné, comme revenu, à 
(^ celles des ÉUU-Unis (1). A Notre-Dame on trouve très 
simple de commencer des collections en se disant qu'elles 
seront imporUntesdansdeni ou trois siècles, comme celle 

(i) EQm Mit rf«i^ •• 1901, «M vilear •ppreiioMlive do 500 ail- 
Feat ds fraaca* 
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ie lou» le» docnments, «oofenir», manuscriU. qnl inti- 
reuenl l'histoire du catholicisme dan» les deux Amériques. 
On ne se contente pas de réunir, dans le BUkitp'» Uemoriùl 
Hall, les portraiU et les bustes du prélaU célèbres; oa 
veut posséder ici jusqu'aux morU illustres, et l'on y a 
transporté en 1886, pour l'enseïelir i côté des premiers 
missionnaires, dans la superbe éfllii* du Sacré-Caur. le 
glorieux conterti et fécond écriwin Oreste» A. Brown- 

son (!)• • • • 

On a l'avenir pour soi, ayant la liberté. Un séminaire, 

un noviciat, élèvent autour de l'université ceux qui tn 
seront les futurs maîtres ou serviteurs — ce doit être tout 
un dans le langage évangélique. Jamais je n oublierai 
l'affectueux accueil de cette jeunesse pieuse et intelligente. 
Pourquoi faut-il que parmi eux j'aie, rencontré une petite 
troupe de jeunes Français, au regard triste et étonné, 
qui étaient arrivés de la veille, sans savoir un seul mot 
d'anglais, et qui semblaient se demander avec inquiétude 
si là. enGn. on les laisserait libres de se donner i Dieu? 
Par reconnaissance envers le pays où elle fut fondée, la 
congrégation de Sainte-Croix, dont 372 membres, c est- 
é-dire plua de la moitié, sont Américains, élisait encore, 
«u dernier chapitre. UQ supérieur général français. Il a 

été expulsé. _ 

Près de Notre-Dame, aussi, à une derai-Iieue. s élève 
la maison-mère de» Sœur» do Sainte-Croix, oà se forment 
les novices qui, plus lard, aideront les Pères dans leur» 
collèges ou dirigeront elles-mêmes des pcnsionnaU de 
jeunes filles. Elles ont un couvent ici même, St Uar^t 
Aeademg, qui jouit déjà d'un renom de rinquantes années 
et qui, utilbant le concours de l'université voisine, fut, 

•UeLl. éUid. d. U. J. H.r«».. Ua. ilMa. w U *lr« ««!<• * 
KewYwk. 
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^, le premier éUbliatemcnl catholique à ouvrir 
ux }euBe« fille» l'accèi de* liaul» ^(adei. Aujourd'lmi , 
Mce TriDÏly Collcge, de IVuliinglon, et \'olrc-Diiiie de 
Uarylaad, pria de Billimore — pour ne parler que de 
reui que j'ai «ui — il attetfc avec évidence, par ton 
masiiiCqne inec^, l'apliludG de l'Éyliic d'Amériquo i cona- 
taranteot ■'uûmîler la partie boone des iDDo?tlioas. 

Avant de dire adieu i Notre-Dame, avant de quitter ce 
magnïGque centre de vicreligicuic cl intellectuelle, il nous 
cal doui de rappeler que l'eiislGncecn est due, comme tant 
d'autres fondation! uliUi, au iMcdenoi niiiaionnairci. 
Le Père Edouard Sorin, de la petite coogrc^alion de SainI»* 
Croii. était parti du Uans le & et (lu Havre le 8 aodt Iftil, 
avec quatre frirca et deux oovicea. Le 14 leptembrci 
aprèa plui d'ua mois de Iravenée faite, non pai en cabine 
mais an régime des émi;)ranta pauvres, il débarquait à 
Xew-Vwk. cl, cunmie il l'écrivait 1 son supérieur, ■ bai- 
sait avec une jnie profonde cette terre d'Amérique après 
laquelle il avait tant soupiré • . Un an plus tard, le 26 no- 
vembre 18iî, i la fin de durci pérégrinations, il se 
filait i l'endroit mime où s'éléveot aujoard'bui les clo- 
chers, les dàmcs, les édiGccs, les parcs de Notre-Dame. 
O'clail là qu'il voulait, aiec l'AÏdc de Dieu, fonder un grand 
collège. Alors, la région n'était liabitée que par des Indiens 
Domades. Des missionnaire» y avaient passé jadis et en 
•laienlprîs possession en ydrcssant une cabane surmontée 
d'une croii. l.e paysage était fait d'une clairière couverte 
du ndgc.dedeux lacs pria paris glace et d'un grand cercle 
de foréta vierges. Il est vrai que les ressources ne fai- 
saient pas défaut, comme on l'a sans doute devine au luic 
du voyage ! Un peu plus riclie que le Père Sonn, l'cvéque 
<le Vincennes, Ujir iUiIandière,de qui relevait la missiou. 



Ainsi o"">. 1 j cotoerl • «e- 
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puînt de parler Tort scv^rcmcnl de li ville où il i*c5t Cn6. 
' Klle renferme, dil-il, des parct, des baiilevnrds, dct 
résidences magniG<[ues ; mais la plus ;]rande parlic en est 
dans un élat de salelé repoussante 11 y aiirnil pourtant de 
«)uoi rcnlrcli'nir, avec les SO millions de dollars que nous 
payoas chaque année; mai* les (rois quarts paaicol dam 
les poches des politiciens sans scrupule qui détiennent 
l'admi ni si ration municipale. Il faut qu'ils satisfassent leur 
clicntËlc et ausxi qu'ils rentrent dons les frais eicessifs de 
leur élection. Démocrales ou républicains, ils se volent 
tous ; et ce n'est pas la peine de chercher i les renverser : 
leurs successeurs sersicnt pires. N'ul, ici, œ résiste A la 
toute-puissance de l'unique dieu, le dollar. ■ Il me semble 
que cet honinio ausiére n'y rcsislc pas, en efTct, plus que 
les autres; car, m le pays lui dcplai.ttant, d'où vient dune 
qu'il y reste? ,4ut appréciations de ce brave Germain, s'il 
fallait ajouter tout ce qui m'a été dit en Europe et au Ca- 
nada contre ■ la ville des marchanda de porca ■ , on verrait 
bien que je n'arrive p.is à Cbtca<iu Irés prévenu en sa 
faveur. D'bonnéles personnes m'ont même gracieusement 
fuit entendre qu'on n'y met pat les pieds lorsqu'on a gudé 
quelque sens du beau et, pour un p<-u, quelque sens 
moral. 

Sans raniobilité de l'accueil qui m'y est ftût par M D. F 
lliordan. curé de Sainto-Élisabeth et frère de l'archovéqu* 
de iîan Krancisco, mn première impression ne serait pas 
des meilleures. 

Itcscendu à une station qui s'appelle poétiquement 
Treiiie-el-uniéme Rue, je suis emmené par mon hôte dans 
U'abasb Avenue, l'une des voies les plus iniporlantes. 
I. 'endroit où nous nous arrêtons, n* 40i9, au coin de li 
41* rue, marque à peu prés le point intermédiaire entre 
la partie achevée, riclie, élégante, et la partie en construc- 
tion où de pauvres maisons de bots céloienl des palais, oà 



trente de Hiùraclion cl i|uel Mpeel de diiert «ITreat, dini 
lo jour,. les parlist de la ville lei plus <ilaigDicj. 



Le Icndcmiiîa de mon arrivée, qiii eil vn dimancbe, 
<fl|irè( la nicHC, où j'ai donne U comiuunion duraol un 
ijuurt d'heure, je m'en tain leul, pour lujvre let offices à 
Tr^Iise cnllioliquc dci ■> gcni de couleur • . C'est si pris 
-de la cure ({uo je refuse un ^uîde. A quelques pas Je ren- 
contre un clraii.ier complèlcmeut perdu qui me demaode, 
■ans (uccis, de le nietlre sur ta -bonne roule. El moi- 
nifmc, vile égnré dans ces rues qui se ressemblent loules, 
je passe, sans l'apercevoir, i cÂté de la pelUe chapelle 
que je clicrcliuis, et j'arrive -innocemment i une grande 
é<)lisG vers laquelle se dirigent beaucoup de nègres. Koos 
.sunmiei dccidcincnt dans un quartier de couleur; il a'en 
était pas de niâme, paralt-il, aulrcrMi — tulrefors, c'ost- 
n-dire il y a trois ans. Voyant «'îaslaller des nègres, le* 
blancs ont eu «ile fait de leur eiier la me. Etrange et cruel 
préju')/', n'aurais-Je pas manqué de croireavanl mon voyage 
d'Amérique; aujourd'hui 'la qucslion, sur laquelle nom 
rciieiidrons à propos d'une ÂigJi tcbool de nègres viailée 1 
\l'ailiin{f(on, nous semble autreuienl complexe . Les eatho> 
liques, même les plus uuidestes et les plus dévoués, trou- 
venl tout naturel de billr des églises A partyôi* toleured 
people. &[gr Spalilîug, étant jeune vicaire à Louisville et 
voiilont se consacrer au service des noirs, créa pour eu\ 

. cl dirigea lui-mâme une paroisse séparée. L'idée ne lui 
serait pas venue (ou elle «ûl été irréalisable] de fonder 1 
leur inlenlion de* œuvres spéciales dans la paroisse com> 
munc. Même avec les inoilloura sentiments, même avec 
une grande bienveillance les uns pour les autres, c'est un 

. foil que. lei .uégrcs-cl : les blancs ne peuvent se trouver 
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voudrais connaître un peu ce peuple, eolrer en relation avec 
lui. Et ce ne serait pas impossible. Justement, de Testrade, 
â cause de mon costume de clergyman, quelqu*un vient me 
demander, fort aimablement, de monter plus haut. Si j*ac« 
reptais, et si, après la cérémonie, je me laissais inviter par 
eux? Mais on m*attend au presbytère et je ne pourrai pro- 
balilen*ent pas rester jusqu'à la Gn. C*est Texcuse, très 
sincère, que je donne et qui est agréée. Je ne voudrais pas 
non plus, comme prêtre catholique, me trouver impliqué 
dans des cérémonies que je ne connais pas d*avance. Que 
va faire, par exemple, ce nègre qui «e lève, probable- 
ment un ministre, tandis que les auditeurs se recueillent 
et inclinent la tête? A voix haute, et parfois même en pous- 
sant de vrais cris, il invoque la descente de TEsprit divin; 
et quelques Gdèles, de-ci de-I&, au moment où Ton s*y 
attend le moins, traduisent leur émotfon par des soupirs, 
des exclamations, des sentences rapides. C*est une scène 
étrange, et que des malveillants pourraient dire navrante 
ou même ridicule; la sincérité de ceux qui y prennent part 
m*émeut, au contraire, et je suis sAr que Dieu, qui regarde 
aux intentions, agrée leur naïf hommage. De plus eu plus 
je regrette de ne pouvoir, faute de temps, essayer une excur- 
sion dans ce monde inconnu. L*heure avance; tont rêveur 
et mal satisfait, je sors du temple au moment où la foole 
noire entonne avec force un nouveau cantique. 



e • 



Au presbytère, je trouve des amis de Mgr Spalding et 
de M. Riordan, qui m'arrangent une promenade en ville 
|>our Taprès-midi. Quand ils reviennent, vers deux heures, 
je demande si nous ne pourrions pas voir d'abord une 
« parade ■ , démonstration que, d'après les joumaoz,* 
les catholiques allemands doivent commencer vers eo 



— ODi, tnnquilte — pour ceux qui en connaiiuat le* 
profundcurirepostnlei! Voui pouvei y Taire àl'aicevotre 
«iolc dnas dci coini de boudoin orientaux; voui pouvcx 
j donner, ou y calcodre, ua concert, une conférence dans 
uneialle de qualrc mille faulcuili. Nous prénom l'atcen- 
Ecur cipreii, qui noui uionted'une traite à dii-iept étages, 
au commencement de la tour. Une cinquantaine de marcliei 
i jjravir et nom planoni au-deuui de Chicago. Eu b.-ii, 
quelques maiiom naines de fauil k dis clo,iei; k peu de 
distance, ol perçant te ciel, le temple des francs-niaçoni, 
plusieurs banques, et tel grand magasin où le Bon itarcÂi, 
réuni au ^uur«,ticndraitencorei l'aise, A l'ouest, jusqu'il 
l'hariion, une folle étendue de maisom qui repréteatc la 
ville avec ses trois ou quatre cents kilométra carrés; 
à l'est, tout présde nous, le Uichifian. mon lac Ontario! 
qu'est-ce que toute cette horreur d'entrepôts, de rails cl 
de r]arcs qui nous séparent des eaux bleues c( qui nous 
les cachent? Je me figure la désillusinn de l'Européen qui, 
installé de bonne foi dans le quartier des plus riches 
iiùicis, n'aperçoit que les abords souillés du grand lac. 
Kouliaitons qu'il puisse, comme nous, en descendant de la 
tiBulc tour, se faire conduire dans les ravissants parcs où 
(Chicago, tous les dimanches, déverse par eentaincaet cen- 
taines de mille ses laborieux eofiinti, le long dos pelouses 
fraîches, sous des ombrages improvisés et qui semblent 
séculaires, au bord des quais cl sur les plages oà clapote le 
lac incociimcnsurnble. On peut, dana les divers parcs et sans 
sortir du la ville, faire C(t milles (106 kilomitres) de prome- 
nade eu voiture. Quel voyageur osera, bravant les préjugés, 
déclarer le premier que tris peu de villes au monde 
réunissent autant de grdeo en leurs parcs, leurs avenues, 
leurs boulevards, que eotte prosaïque ville appelée Chi- 
cago? Je le dirais le second ; et j'ajouterais que je n'ai 
guère vu ailleurs tant de monde prier dans Icséglise*. visiter 
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In niu^et. Un dtn« Ici UblioUi^qun. Uaia voili ! • Chl- 
ogor AwàMM etmttériitUme; tballoin et mairhindsd» 
cncboiu. ■ Qoe peut'Oii opposer À ceUT 

Crff Mille toni, Je le wii bien ; il n'y ■ pu d'Ame 
UM corps. U eorpi k ?em demam ; ea ce diiDancbe 
beama, rame wole le manireste. Nom •ommct fcnni, 
cmne iateutée, depab LtMcelm Pari cl laà» S/un Drive, 
n nord, par lea boulcvirdi Uicbigaa el Uresel, Juiqa'ani 
parc* do midi, Washington et Jakaon ; et nou* voill pria 
de l'^légaDte nniverailé où les milliona de RockeTellcr 
euairat de drainer la adence, prâ) dca aouveoira qu'on a 
gard^ de l'Bsposition colombienne, el qui conaiatenl, 
benicMenenl, bien plus ea jardins de pjaisaïue qu'en 
palaia de carton. Le aoir cal venu ; Talmoiphère eat saine 
etrafralddaunte; le ciel, saQf fumée en ce jour de rcpoa, 
brille d'nn «elat digne dea alHtude*. Qoel eat donc ce 
charme inconnu qo! ae dégage de l'air et dca étrea» On me 
le dit. et peu i pe« je le comprendrai mieai, étant de*- 
tiné i en jouir quelque tempa encore : c'eat an avanl-goilt 
de Vlm^M Mummer, de cet ■ été indien ■ , qui, chaque 
année, Kra le milieu de l'automne, enchante le aol dca 
Kfa(*-Unia ; sec aana poustiôre, tiède sans clmleur, frais 
•BU être froid; na del d'Afrique, sur une terre douce 
comme la France. 

Qndqne* étoile* sont déjà Ie?éea quand on me ramène 
à mon hdte indulgent. Nous alloua, apria le aonper, 
•iailer on couïcdI, je ne sais pins de quel ordre, mai* qui 
ne compte pa* moins de 1 00 religieuse* et norices, d'oik 
fànt conclure au nombre de* élévea. Je ne pcnx qu'en 
•dmirer la aplendide chapelle et, vaguement, du dehors, 
le* amplea conatmction*. Koua frouvona la communauté 
rcanie ea récréation pour une fête familiale. Tout ae paaae 
•fee ne dignité et avec mut bonne gricel Une aenle note 



antii^té, anr In rcligieoae* de France... ici tout marche *i 
bien! Sait^n que Chicago, qui n'exiale que d'hier, compta 
■ujourd'lmi un million de catholique*, presque toua prati- 
quanta, et 130 paroiaaea fort proapërea, ce qui bit le 
double de PariiT 

A Cbicai{o, le* cfaosea vont rite. Je n'ai pas conscience, 
non plua, d'j perdre mon temps, car voili, je pcnac, une 
journée remplie, lincore bien oubliaia-je do noter qu'en 
sortant du couvent nous somme* alléa finir la soirée chei 
un avocat de notre voisinage, cl que U non* avons trouvé, 
dana la vie de famille, dana l'inslallation même, autant 
de charme, de goût el de distinction qn'on a le droit d'en 
allendre aus viciUea villea raffinée* d'Europe, à Stockholm, 
i Kancy, i noreoee. 



Florence, diaais-je? lit. maintenant, ee aéra la Villette. 
liais noua n'j atalionoerona paa. Le lendemain donc U 

s'agissait de voir Ica paeh'ng éniMi, le* maisons où l'on 
■ cnipaquelle ■ , pour les distribuer sur la globe, chaque 
jour, par disaincs et ccutaiucs de mille, baufa, porcs et 
moulons. Uaia pour les empaqueter, sou* forme de con- 
serve ou tout frai* dans la glace, il faut leur avoir Eait 
subir une préalable opération. El c'est celle opération 
que je ne décrirai pat, tout licureus que de plua habile*. 
MM. de Kousiera, llourget, de Molinari, tout dernièrement 
U.Jalei Hurel, te soient magistralement acquittés de cette 
ticbc. t^'est bien aa^ez, sans en chercher le releni, d'avoir 
pendant trois heures traveraé, aur des pouls de bois, les 
wagons el les enclos où bêle, mugit et grogne tout l'élevage 
de l'Ouest i d'avoir, surtout, regardé de près et en quelque 
*ortc. louché, respiré la mort sanglante, le dépouillement. 
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nique eî le brai de rhomme, ésalemcol êùn, é^tklcmcnt 
bruUui, se passent de l'un à Faulre avec une rapidité de 
vertige. Une seule fois j'ai va la rivoUc de la vie triom|ibcr 
un instant, et ce fut pire que le régulier massacre. A force 
de se démener sur la tringle de fer où ils glissent ju«|u'au 
boucher qui les tue d*an seul coup de couteau, un des 
porcs s'cmbarras^^a avec le voisin par la chaîne qui le tenait 
pendu, et la mort de tous en fut retardée d*un quart de 
minute : j'en eus mieux le temps de remarquer leur 
aflreuse terreur. Les idées se rejoignent rn nous par 
n'importe quelles voies ; je pensai alors à ce passage 
de Bossuet qui m'avait fait frémir durant mon enfance ; 

• Tous les raflinements dont nous nous servons pour 
couvrir nos tables sufOsent à peine à nous déguiser les 
cadavres qu'il nous faut manger pour nousaMouvir(l). • 

Uais puisque enCn c'est ainsi et puisqu'ils ont disparu, 
les temps regrettés de Bossuet et réclamés des végélariens, 
où les bonmiet prenaient leur nourriture sans violence 

• dans les fmiU qui tombaient d'eux-mêmes et dans les 
berbes qui aussi bien séchaient si vite • , autant vaut-il 
•acriOer nos victimes par quantités et proprement, que de 
multiplier le nombre des tueries maladroites et plus dou- 
loureuses. Je puise en cette pensée quelque récuufort; et 
lorsque, rentrés aux bureaux où nous primes notre guide, 
nous apercevons le maître de cette cité sanglante, Armour 
le jeune, très aimé de ses ouvriers, je ne m'étonne pas 
trop de lui trouver un tout autre air que celui des ogres. 
Et notre guide lui-même, était-il asseï doux, asseï com- 
plaisant! C'est, il est vrai, le cousin du jeune vicaire qui 
m'accompagne. A dix-sept ans, sans études spéciales et 
•près trois années de service, U gagne déjà, en qualité de 

(!) Oi<r.arf mt rUi toire mniwerfUf, » pwi., L, Criliom ,1 
UMprtmttTi ttmfu. 
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cirrk, 500 francs par mois. Comme il n'y a pas de cons- 
cripiion pour interrompre sa carrière, voilà une vie bien 
lancée. Tout n*est pas dans le matériel, va-l-on mau'{récr. 
J'en conviens, et j'ajoute que mon féroce petit Yankee 
s'approche tous les quinze jours des sacrements. 

Un quart d'heure après être sorti des abattoirs, je me 
trouvais, heureux contraste, dans une ravissante école 
primaire bdtie par la ville et qui porte le nom d'Ar-« 
mour. Sur vingt maîtresses, treiie sont catholiques, et 
parmi elles la dirrctrire. Il va sans dire que, si l'enseigne- 
ment n*a rien de confessionnel, la neutralité y est parfaite- 
ment observée, et une neutralité qui n'est pas précisôiiirnt 
étrangère à toute religion, mais qui se niainlicnt dans la 
limite commune aux diverses églises chrétiennes. Per- 
sonne ne s'étonne de voir deux prétres^catholiques viiiter 
les classes; et il nous serait dtllGcile de juger par l'accueil 
que nous rencontrons quels garçons, quelles Pdlettes, 
quellrs instilulrices sont ou ne sont pas nos coreligion- 
naires. Une belle photographie de la Madone du Grand- 
Duc, qui orne le parloir, attira cependant une fois l'at- 
tention de certain inspecteur ; mais il reconnut vite qu'un 
chef-d'œuvre artistique est & sa place partout. On sait que 
les catholiques, non salisfaits encore de cette sincère neu- 
tralité, élèvent presque toujours des écoles libres & cc^té 
de leurs églises, sans que le gouvernement en éprouve 
autre chose que la satisfaction de se voir déchargé d'une 
partie de son fardeau. Si petite que soit notre paroisse 
Sainte-Elisabeth, j'y visite une école où 15 sœurs de la 
Merci instruisent 3G5 Olles et 2i7 garçons. Dans le diocèse 
de Chicago, pour un million de catholiques, le nombrr 
des enfants élevés sous l'égide de l'Église, vinder calholtr 
tare, était, d'après la dernière statistique, de 93,388. 

Il reste encore, dans mes notes et dans mes souvenirs, 
les traces de banques au luxe invraisemblable et de ma- 
in 
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gafini Jnslement qnalinéi mammoulk; il y rcite 1 1 fuule. 
les tramvaj-i forcliarsés. les «oisaole chemins de fer qui, 
en rooflani. s'enire-croisent dans les airs ou qui traversent 
lei rocs sans sonci des passants; il y reste, en on mot, le 
Chicago connu de tout l'univers. Poun|uoi. dès lors, m'en 
ocmpcr? J'aimerais seulement, ayant un faible pour les 
librairia, i dire que nulle part je n'eii ai vu d'aussi 
vaste, d'auMi complète et bien ordonnée que la maison Mac 
Clorg. Qu'on se figure le magasin llachelle, mais répété è 
d» étages. Un employé, de nos compatriotes, nous montre 
et fait fonctionner une machine à enseigner la prononda- 
tion ftançalM. Des leçons grammaticales, ornées de qutn- 
We d eaemples, se récitent devant nous avec nnenettcté parw 
faite, ^ nous entendons auui quelques morceaui de litté- 
rature déclamés par de bons artistes. Plus patient que les 
"«Uleur» maîtres, l'instroment. pourvu qu'on le remonte. 
•e répète autant qu'on le désire : il «commence ses 
»oyeiles. ses diphtongues, ses nasales, jusqu'i ce qu'elles 
«oient entrées dans l'oreille du diwiple. C'est la fin da 
proCessorat! 

M. Katim m'emmène diner dans une famille de k» 
•WM, rt Je puis dire des miens, vu les relations et les 
«iees que nous avons de communes. Le père est médcrin; 
ei M réputation, comme aussi sa fortune, ce qui. en 
P«f«l cas. sert partbU de témoignage, prouvent quel est 

r*." ^ r**' ? '*"""• "' •*• "'•»•• "« •»«•» «<>«»«• «le 
7 .?.• ^ "" ***"*" " arMicuil L'Américain, décide- 
nient, a I hospitalité aussi cordiale que l'Anglais, et il l'a 
plos joyeuse; c'est, avec le sérieux du Nord, la gaieté du 
S«d. U belle^eenr du médecin fait aussi partie de la 
ramUle; mais, an Ueu d'être i sa charge, ainsi qu'il pour- 
rait arriver ches nous dans un tel milieu, elle vit de son 
iravadet. chaque matin, elle quitte cette opulente demeure 
ponr aller faire U cUsse an enfante d'une école pubUque. 
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Elle gogne, du reste, à celte fonclion 7,500 francs par 
an,, et elle compte arriver à 10,000; elle en recevrait 
15,000 si elle devenait directrice. Sur ce joli deaier, ayant 
des godts siricui, elle s*o(frc la participation à diverses 
bonnes ouvres et de grands voyages pendant ses lacances. 
Un des buts préféras de cette petite Chicagoise est le Mont- 
Cassin; et si jamais elle s*éprend de quelqu'un, ce sera 
de saint Bcnott. Je lui donne une lettre que vient de 
nrécrire un des proches de Montalembcrt; elle la serre 
comme une relique des AMtiei d'Oceideni. Elle s*est beau- 
coup amusée à Rome, Tan passé, de rétonnement d*une 
princesse polonaise apprenant qu'elle ne dépensait que 
I argent de son travail. Elle a presque franchi Tâge pos* 
riblo du mariage; mais cela parait lui être singulièrement 
égal, et elle ne songe guère à se demandée, comme d'autres, 
ce qu'elle est venue faire en ce monde Elle le sait de 
reste, ^t que c'est tout simplement pour y faire du bien et 
houorer Dieu. Y aurait-il, ô grands romanciers, d'autres 
Américaines que celles des plages à la mode et des hôtels 
cosmopolites? 

Après le repas, sur la terrasse aux blanches colonnes 
où nous respirons le frais du jardin, comme on le ferait 
aux villas de la Toscane, la conversation marche son train 
et tous s'y intéressent; elle révèle entre nous, à notro 
joyeuse surprime, quantité d'opinions et de goûts sem- 
blables. Aux échanges de vues succèdent les informations. 
En retour de celles que je donne sur l'Europe et Paris, 
j'en obtiens sur rAmcrique et sur Chicago. On me parle, 
notamment, do Douie, le faux prophète, qui fait ici tant 
do dupes; mais je ne prête pas & ce nom, qui m'arrive 
pour la première fors, autant de curiosité qu'il en niéri* 
terait. A Xcw-York je retrouverai, j'entendrai ce person- 
nage fantastique, et alors je m'occuperai do lui. Ce qui, 
aujourd'hui me toucho davantage est ce qu'on me dt 
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<b ffmU tf<w«, U plm intêrmtnto. Mmblc+U, dei œufivi 
Mciilet da (Uiirago. 

HnlI-HouM «t un «/ffc««,/, c'at-Wi™ rcffort lenli 
par dei geni da monde, ou milieu des quartien miié. 
râbl« d'une grande ville, pnnr h rnpprwlier dn peuple 
•i pour lut rendre le plui de «rvicei poiiiblc. Pari* ci 
Londni en onl va d'admirablca cutis. Qui ne ronnuil 
Mjourd'htti. poor me borniir à d«ai eiempl», les nan» 
de Popincouri et Toynbee-HalIT C'cl i 1880 qae remonla 
!• créaUon de Hutl-Houu, et depuii Im, sur ion modèle, 
!« MlUemeab le lonl mullipliôi dam toute rAmrrintie- 
« ï« avait déji riogl en 1895; on lei eompie «ujour- 
•ThQi pu- ccDlainei. Celui de Chicago e>l reilé le plai en 
vue. Uni par la aupériorité de la perionne qui l'a fonili 
A qni en est l'âme, mi» Jane Addsmi. aoe par l'élendue 
dn vàskxt» qn'il doit aoulajier. 

Il y a dooc des miiérable*, en AmériqueT Oui, aans 
■ni doute; il y a ceui qu'y envoie rBorope, rt iU août 
ooffllireui dan« lea plu* grandet villea, i New-Vort aur- 
tout ei à Cbicago. Dana cette dcrniùre, plu. de la moitié 
dea babiUnta aon( n^ dan. le vieui monde, principale- 
«Mut an Allemauoe, en Italie, en Rutaie cl dam les 
divenea provineca de l'AutricbcHonarie. Tel quartier de 
Chicago nprésenle, comme population, la troisième rille 
de la BoMme. Se lepr^ente-l-on un million d'ilrangen 
déborquia. poar toute forlonc. avec une moyenne de 
cent franea par télé, ne sachant pas la langue du pars, et 
• loslallaal. Dieu lail de quelle fflaniira, dan. 1m nirea 
quartiers de la ville incommensurable f Le mal csImI 
comme lool le reile ici. asaei gigantesquet U remède J 
•en proporlioané, et son non aéra la cbarilé dea Aniérf. 
eainea. 
En attendant le passage, ainon loDJonra rapide, an 



rieuse et lîbcralrice, la douce main des femmes de la so- 
ciété soulagera les sonlTrancei urgentes, dirigera tes ma- 
ladcaïur l'bàpital, procurera de l'ouvrage aui aduUcs, 
recueillera lea petits enrants, attirera, adoucira, civilisera 
ces pauvres barbares. C'est le souci principal de la plupart 
de ces clubs de femmes qu'id nnus raillons, les jugeant 
Burdescasetcenlriqueset eiceptionncls(l). C'est tout le 
but que s'est proposé miss Addams en créant Hull-Honae 
et que poursuivent avec elle les Femmes et les hommes 
d'élitcqui.detousles rangs de la société et du sein de toutes 
les %li^G>, catholiques, protestants, non chrétiens, lui ont 
apporté le concours de leurs bonnes volontés. Autour de 
la fondatrice, qui cat là i demeure, ces dévoués ausiliaires 
viennent se Gter pour qnelque temps dans la grande 
liaison du Peuple qu'est en réalité Hull-House. et ils se 
Irouvent ainsi au centre des maux qu'ils chercbenl à sou- 
lager. Si l'entretien des rues, le service dea eaui, n'importe 
quel point d'bygiéoepublique, apparaissent défectueux, îlt 
rappellent au devoir les ofCdcrs municipaux; ila font 
enlever les bouea, la poussière ou la neige; ils font ins- 
taller des bains. Le moral les occupe encore davantage. 
Au foyer, ils régularisent à^ unions, propagent la tempé- 
rance, aident i trouver des emplois. A Hull-llouse. qui 
reste ouvert d toua, ils ont installé des cours profession- 
nels, des salons de lecture, des prêts de livres, des halli 
pour meetings absolument libres, des séances de musique 
et, comment dirai-jeî Jca leçons d'idéal. Lea misérablca 
qui, ayant, au reste, lire de IluU-lIouae une formation 
plus substnnliclle, y entendent quelque aoirunmorccaude 
poésie, en emportent peut-être un nouveau sentiment de 
leur dignité. Ccteofanl était éveillé au désintéressement 

(1) Vair. diM la beau litre da Uma Th. BratHa, Ut Améri- 
rmint* nies tlttt, »m abspiUa pramier, U dweripliaD da d«M «lubt 
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eu «no «i« plu. Uote. qui. .'en •ll.nl. de. larme. .„, 

VcOà, cerlM. de noble, effort.. Ajonlé. à l'acUon 
J*g««»^ qo'il. «.nt bien loin de conimler. el qu? 

^ idMMWe. b foraient «ne p«l,«ince de relève- 
•neni d de nonluaUon qui .uflii pre.quc au> besoin. 
JM.^ceae ««d«a»to de. émigré., loujour. plu. nom- 

A voir font ee que font le. Américain. . arrit é. . pour 
l^rer de peine le. nouveaux venu. ; à con.idérer - encore 
plM que le. don. royaux de quelque, milliardaire. - le 
«<w«>J«l per«,nBel de beaucoup de «en, du monde, el 
■urteut de. femme*, on oublie, on pardonne l'épreJé de U 
lalle pour le .„ec«.. el l'on recounall qu'il y .de 1. ju^ 
Jce. »é». ail fcul l'appliquer à len«.mWe de. ÈuZ 

cette «Jle : . Dan. «. bra. boapilalier. m .on! réfugié. 

le. d^benlé. de lo». le. pay., le. pauvre, élre. écnuéi 
j« d^t Uberjé el droit à re.i;i««e, le.7Jpïn; 
tepotume qm parlent cinquante langue. di»ef»«. mai. 
•»t tou. ue «én.e e.o«. Kl 1. gr«,de cité le. p«nd tou. 
«rtre .0. «mu-, el elle le. réconforte, el elle en lait le. 
^Mi de ae. propre. 01.. • 






U jonn,,! qui parle ain.i e.1 le SuMiag Retard HmvU, 
«■ M «eptembre 1903, dan. un article de deux M5I« 



dont rilIustratioD représente, au-dessous des splendeurs 
actuelles de la rue La Salle, on Indien demi-nu pagayant 
sa pirogue d*écorce, parmi les roseaux, dans le voisinage 
de quelques huttes et d*un fortin de bois. G*esl la ville de 
lOoib en Tace du village naissant de 1803; et le contraste 
parle assex haut. On s*appréte, justement, i fôter Téton- 
nant centenaire; i faire, dans l*expansion vertigineuse, une 
sorte de halte pour se donner le temps de regarder Tcs- 
pace parcouru. Quelle histoire que celle-li, et comme «lie 
est bien représentative de la croissance américaine ! lin 
1803, une troupe de 70 hommes construit li un fort au 
nom des États-Unis; en 1804, arrive la première famille 
de colons; en 1812, des Indiens brûlent le fort et mas- 
sacrent les 110 habitants. On reconstruit le fort Tannée 
suivante et la population s*élève i 150. âmes, en 1810 ; i 
500, en 1830; i 1600, en 1834. Beaucoup de nos lec- 
teurs étaient nés avant que Chicago, aujourd'hui la sep- 
tième ville du monde, fût seulement érigée en cité. Elle 
est incorporée comme telle en 1837, avec 4, 170 habitants* 
Elle en a 120,000 en 1861; et 334,290 en 1871. 
Presque détruite, cette année-là, par un incendie dont on 
ne trouve pas Tégal dans Thistoire, elle n*en est même pas 
interrompue dans son développement. Comme le feu dure 
plusieurs jours, on commence i rebâtir on côté de la ville 
pendant que le reste brûle encore. Avant que le fléau ne 
soit apaisé, le maire de Chicago lance cette proclamation : 
é Attendu que la Providence de Dieu, à la vofonté duquel 
nous nous soumettons humblement, a fait éclater sur notre 
cité une calamité terrible qui céclame de nous les efforts 
les plus énergiques pour le maintien de Tordre et Tassis- 
tance de ceuxqui souffrent, fdùtwu savoir que la foi et le 
'*rédit de la ville de Chicago sont engagés par ces pré- 
icntesâ couvrir les dépenses nécessaires. .. » SuitTénoucé 
des mesures de secours et de bon ordre» grâce auxquelles 
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■"^■MC l'iîdd d< Dieu ■ la pati el l« bien de foui ktodI 
> -^egardét; et le docunicnl ae termine par ce* mots qui 
^E^OTuleal i de ai tn^iqaet eîrcoDilancei un caractère 
^^m MaéricaÎD t • On croit que l'inccodie perd ta vio- 
e el que prochaïneinent tout ira biea, ail wiU non ht 

C7«iit aUa, en efTet. ai bien que la ville renaquit de lei 
^rea |Jw prospère cl pini belle. En 1880, clic altei- 
3t k cbiflre du 59C,338 babilantii en 1800, cditi de 
^)5,S40; en 1000, celui de S,OIO,00(l. 1^ dernier 
rTre, pour 1003, est de 2.231,000; aujour.rhui probn- 
it il dépasaeS millîoni el demi, cl ce n'cit p.ii la fîn. 
afrûrca y grandiaacnl (oua (ajoura, avec Ici prngr^i 
M'Osât américain et de l'Oueit canadien. Lei clicniins 
Mh l'ajoutent aui ebemini defcrigriceaux canaui.la 
^ igation atteint l'Atlantique par riludsonetleSaiDULau- 
Vj el voici que rélargiiienicnt de l'illinoii ouvre une 
^velle et magnifique route vcra le Uiiiisiipi et le solte 
-VeûqBe. 

maulenant de la fortune, la ville géante le prè- 

de phii en pliii de l'usage qu'elle en laura faire. 

netllean de ici babitanti comprennent qu'il est un 

édal que celui de la riclicasc; ils tournent leurs 

vers nn idéal plus liaul, cl ils se répètent, en 

équivalenli, l'énergique parole de Spulding : • Rien 

Mrt que le pays Mit grand, si les bommcs y sont 

-^^^"^'i; * Leurs coneitoycni ne demandent qu'l les suivre. 

Ion qu'il est démontré qu'il l'agit de l'honneur 

car die est aimée de loua d'une passion 

igs, ponr MU audace, pour ion succëa, pour ion 

' 'i, pour le bien qu'ils lui doivent. Sans oser mé> 

ce qn'ils appellent ■ lei imperleetions iniépa- 

-3a d'ue rapide cruaMnce * . ils aoot orjiuciUcui d'elle ; 



la Kicncc, rciUicliquc, U cuXlare mata\o <«> 
i la vraie grandeur, ils appliqueront à les a 
persévérance qu'en tout le reste ils ont déplo] 
là serait mal venu d'eux, qui émettrait un doui 
ces de leur nouvel effort. 
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une aiifre ligne, lu nord-oieti, oo n deToledo i Frukfort 
jijr Durand et Cadillac. 

Le pij'iage k fait pliu inUrefunl. Dca eollinei wiz 
jiente* lioiiêci, des paru, dei réaideocea; et, aw le 
charme, ausiî le bruit et la vie. Nnua Irateraona la rivière 
d'Illinnis et entrons dani la fille. Uoe ^molioa me prend, 
k l'idée de revoir cbei lui, intimement et longlcmpa, va 
de ceux devant Icaqneli ondpmuva le bonheur de u aenlir 
Irèi petit. 

Ce »'«! pu que Ugr Spaldïng, Dieu la lait, efaerebe à 
en impoaer par aucune aorte d'apparat eitériear. t«a 
ivéquei d'Amérique tout connui par leur extrême «impli* 
citi; il est le plus simple de tons. Comme les esprits vrai- 
ment f upérieura, il rcï|iecte en chacun la dignité de la per- 
fonue humaine, et il traite tout le monde en égal. Je ne 
pense pas qu'il parle à son ami le président RooMvelt 
autrement qu'au plus jeune vicaire de la cathédrale. N'im- 
porte où, et devant qui que ce soit, il se donne on mieux 
il se laisse prendre exactement pour ce qu'il est, sans pré- 
caution, sans réliccnee, sans la moindre espèce de calcul. 
Lui inspire-1-on confiance, il lemonlre une fois pour toutes, 
et il faut se le tenir pour dît ; dans le coi contraire, il pro- 
cède de même. Je ne sais plus, ou plutôt je sais, mais je 
ne dirai pas. qnel personnage lui demanda nn jour sa 
collaboration pour certaine entreptise; s'élant heurté A 
nu refus très iivt, il en voulut savoir l'explication : « C'est 
que je n'ai pas confiance en voua • , répondit Spaldiog da 
ton le plus naturel du monde. 

Évéque, orateur, écrivain, simple particulier, il s'occupe 
d'être sansjamais se soucier de paraître; il pensai ce qu'il 
doit faire, non i ce qu'on dira de lui. 

Nulle recberdte en sa vie, pas plna qu'en se personne. 
Sa demeure, son langage, ses manières sont d'un honnête 
homme, stnslnxe ttiaustèriti. Usem^ que, ponr)al,ces 



IM 



AU PATS DE LA VIE IKTfiXSB 



choses do dehors ne méritent qu*oo s*y oppliquc ni pour 
les agrandir, ni pour les rapetisser; c*est le portrait qui 
importe* et non pas le cadre. Dans cette semaine d'inti- 
mité Je n*ai pas remarqué autour de lui un seul trait saillant* 
Noos avons vécu en famille, dans un petit presbytère, 
afec les trois prêtres de la cathédrale; nous noos sommes 
promenés en bujjjf^ le prélat, plos expert que moi, atta« 
cbaot lui*méme notre cheval à quelque poleao lorsque 
noos descendions pour visiter des églises ou des maisons 
religieuses; nous avons eu, oprès le repas, de longues eau- 
séries en téte-i-téte, et ç*a été toul. Tout? Oui, sans doute, 
mais je n*cn demandais pas davantage, et ces quelques 
jours laissent eu mes souvenirs une trace de lumière et de 
sérénité. Je n'essaierai pas de rapporter le détail des con- 
versations. Sans compter que ce ne serait pas le moyen 
d*étre discret, ce ne serait peut-être pas non plos celoi 
d'être exact. Elles n'avaient, en eflct, rien de didactique. 
C*est lorsqu'on est pressé ou qu'on se connaît peu, qu'on 
traite ex professa des sujets déterminés, k la manière des 
interviews. Et puis, Ugr Spalding n'est pas l'homme des 
théories en forme. Plus encore que ses livres, st$ entretiens 
sont faits d*aperçus profonds et inattendus, d'éclairs 
qui brosqoement illuminent les questions obscures, de 
réflesions ou de conCdences presque involontaires et qui 
Toos pénètrent, comme par contagion, de calme intérieur, 
de bonté pour tous, de confiance en l'ordre divin. 

Et, si l'on cherche i analyser le fond de ses idées ou tout 
ao moins l'impression qu'elles laissent, un seul mot exprime 
tout, qui reparaît, du reste, sans cesse dans ce qu'il dit 
comme dans ce qu'il écrit ; cVst le mot do vie. La vie est 
tout : elle est le but, elle est le moyen. Dieu possède en 
loi-méme la vie infinie, et, s'il crée, c*est pour donner 
la via. Le Christ est venu pour augmenter la vie. Notre 
vie, ttoe fois reçue, est définitive. Le toot est de la déve« 
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lopper et de la laisser associer i la vie divine. Il faut ap- 
précier les idées, les actes, sur leur rapport avec la vie : ce 
qui grandit la vie est bon; ce qui la déprime es^t mauvais. 
Tout ce qui, en fait d'institutions humaines, contredit la 
vie ou seulement n'augmente pas la vie est inutile et con- 
damné. Et pour faire disparaître les obstacles, les choses 
mortes, il faut compter sur la vie encore. Ce qui ne vit 
plus s'élimine do soi-même et sous la poussée nalurcllo 
de la vie plutôt que par une opposition directe. Pour 
combattre le mal, faisons le bien; pour combattre l'er* 
reur, disons le vrai : c'est l'action positive qui est efficace, 
non la négative. Restons bons, quoi qu'il arrive, et mon- 
trons-nous patients. Ne nous indignons pas contre ceux 
qui ont des idées fausses, mais essayons de leur en donner 
de justes; et, s'ils ne peuvent pas comprendre, attendons 
que leur esprit s'ouvre ou qu'ils soient remplacés. Cette 
douceur, pourtant, ne doit pas être faiblesse; il faut 
se tenir au bien et à la vérité, même s'ils ne sont pas 
reconnus. L'important n'est pas qu'on soit approuvé, mais 
qu'on ait raison; il ne s'agit pas d'être récompensé, mais 
d'en être digne. Au reste. Dieu a disposé ses lois de telle 
sorte qu'ordinairement, même dès ce monde, celui qui 
est dans le vrai et celui qui fait le bien triomphent en défi-- 
nitive. Jamais, du moins, leur effort n'est perdu pour la 
cause qu'ils servent; et, même loriqu'ils semblent vaincus,* 
cela ne doit pas les émouvoir : la justice et la vérité, pour 
lesquelles ils travaillent,, sont assurées de la victoire qui 
dure. Il n'estau pouvoir de personne de troubler dans sa paix 
lo sage et le chrétien i ils savent que Dieu a toujours raison. 
Mais j'ai scrupule à parier de la sorte. C'est ma pensée 
que je donne là et que j'ose attribuer à l'évêque Spalding; 
ma pensée, il est vrai, influencée encore par la sienne et 
tâchant de se retrouver telle que ses mots, ses regards, ses 
silences mêmes la suscitaient en mon esprit docile, mais 
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, combien sfraiblie cl décolorée à calé de sa pensrc directe, 
: siforleii ■rdenic. età la fois si mcaurcc, si calme, ni noblc- 
\ tnenl sereine ! J'ai renroniré en beaiicoop de qucjlîons des 
, spccialiitci plui compétents: je ne sais pas s'il ciislc actuel- 
! Iciuent tu monde quelqu'un qui comprenne mieui l'exacte 
' position du iiroblùme rclinieui, sociul et pliilosnpliique ; 
je De sais pas s'il eilsle un penseur plus chrétien ni tm chré- 
tien qui pcase plus profondément. 

Tous cens qoi connaissent ses livrrs ou, du moioi, la 
traduction qu'on a donnée de ses prîntipalci (ciivrcs (I), 
jugeront naturelle une pareille admiration. I^omnic l'abbé 
rUaui, ils auront retrouvé • souvent, presque partuiil, sur 
les lèvre* de l'évéquc de Péoria, l'écho de la voix du 
l'ère Gralry el d'Ullé-La prune • , et ils auront aime ■ )a 
visible parenté de ces grands cœurs >> . 

Déjà mis hors de pair par ses nombreux écrits et par 
^on rôle prépondérant dans la création de l'univcriilé de 
\ astiio,iloD, Mgr Spnldin,'] est devenu plus célèbre encore 
depuis la Gode 1002 par le choix qu'a Tnildesa persouuc 
le PrcsidcDl des Kials-Unis comme membre do la comnits- 
Ah d'arbitrage qui devait terminer el qui termina heurcu> 
acLueof la terrible grève des mineurs do Pcnsjlvanic. Un 
détail qa'oa ignore et qui ajoute beaucoup de poids A celte 
Bomioalioa. c'est que la qualité des arbitres avait été 
délenaioée d'nvnnco iinpersonDcltcmenl cl de telle lorlo 
fBoaettt parmi eu nnofliaerdu génie, an ingénienr des 
viiMi. ga Juge, • un personnage qui fit autorili en socIo< 
logie ■ t qnelqo'nn qni eût été dircL-lemcnl mêlé k rcxirac* 
- tiM et 1 la fente du charbou. Ugr Spaldin<], sans l'avoir 
certes soUicité, fut nommé par le chef de rÉlal, accepté 
des palroM el des ouvriers, comme étanl l'homme des 

(l)LatadMliM, liUeparraaieur du prd^ril livre, a para km 
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Inis-L'nis qui répondait le mieux à cet idéal : a man efpn- 
, mintnre titmenl at a lothlogisl (I). 

\.t cardinal Perraud ne se trompait donc pas lorsque, 
dans une letlrc an (raducteur A'OfporluniU, après avoir 
loué ■ lea pensées très orisinalcs, inspirées par une foi 
très vive •> , qu'on rencontre dans ce livre • et dont plu- 
sieurs peuvent nous suggérer d'oliles résolutions ■, il 
ajouUit que • l'évéqiie de Péoria parait appelé por la Pro- 
vidence à exercer une a"nde influence sur la marche 
ascendante du catholicisme dans son pays ■ . 

Kn dehors de cet arbitrage qui fut tant remarqué, les 
preuves deviennent toujours plus nombreuses du prestige 
moral dont il jouît auprès des intelligences d'élite, soit dans 
le catholicisme, où ce sont les plus éclairés qui l'admirent 
le plus, soitcn dehors même de rK,ilisc el notamment dans 
les grandes universités, qui adoptent ses ouvrages, qni 
l'invitent i parler dans leurs jours de fêle et qui tiennent 
i se l'attacher par la collation honoraire de leurs premiers 
grades. Lorsqu'à \ew-York, il y a quelques années, l'ai- 
iiiahlc et savant doyen de la Faculté des lettres 4 l'Uni- 
versité de Paris était fait, solennellement, doclenr de 
Cohmii; son attention fut vivement excitée par lea égards 
que tout le monde témoignait k un évéque appelé an 
même honneur que lui : c'éUit Mgr Spalding. Et j'ai rar*- 
ment entendu un homme en louer an autre arec autant do 
chaleur que l'a fait, dans l'entrevue qu'il voululbieo m'ac- 
Gorder.le président Koocevflll.pvIantderévéqnedePéoria. 



A l'atmosphère de clarté intellectuelle el de pali nonle 

(I) H*f9i1 to îk* PreiUnt 0K lit Amlàraeitt CotU Orth» »J 
M*|HicA»«- IMS. WashiaglM, Gattramsal priailai oOaa. la^-. 



Ld „.éri.»r.m.n.. dur.nl .ou. n.o~ ..jour i P or "■ 
Lilocut. U,iM d. lomiir. .. d. douce Un,prr. . ,. 

UBri.i....qui dfp.sse re>ccll.»« de ce r.d.eu. .olc, , 
de cé"L ec e. pur. de ce. jour.ée. «ci .«de ce. uu.l. 

".rcte d. progci., le. rou.c. i pciM dcfr.clice. de. p.rc. 
^L !i elcor. ..u..3e.,ue.u ™„icip.l..e. nou.c- 
l.™enl reçu, e» dool C'e.l de U nulure primilive, cl c c>l 
'A Tpér. huiaioe. 0» pu.e de. tape, élec.rinuc 
d.u> de. coiD. de forSt «i.rae. Sou. ce. ar.od. .rbre.. le. 

. î„d ,0. ch.™-.... il y. "o '"«■i-i '"; """'""',''"'■ ' 

peuple le plu. l.boricu. du monde, le plo. ...ncé peul- 
élre , cien. cl,..,u. dim.ncb. prendre »;"■?"■ 

,,U.^du^^,de„.c,.»^^A„»»^.U 

5::rr^;i£i.Td....^M..".»^;-;: 

„ec Ml clocher,, set tour», m villas, «s jardins, et « 
rueUe.«.nt ««Ue >u long de « belle rivicre élarg.. en 
S Oq comprend qu'une ville soit née là et que d h.ro.ques 
r»"ç;i^.i«ionnairescomn.elePèreMar,,uc«e.e,plor». 

leur, coiume ce grand U Salle, ."y .o.ent. .1 y a deux 

Si «. malbeur.. la colonie ail pcnéveré et q««. plu- 
Turt foi. détruite par le, Indien, ou le, 3«rrc, entre 
Z«..lIe.Ufi«p.r^-a»u«rl-«cnir.Auiourdh«.,Pco- 
ri..qu^ «.compte p« p1«<ie .olianlcm.lle habUanU. . t 
S eplre toute, le, ville, par ,on indu,tne. Se. d«ul 
ÏL r.hrina« d« fllucoae et M. autre, u,mc,, pour pc.i 
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le cèdent qu'A ccui du drstricl de New-York. Qnatorie 
lignes de chemins de fer traversent la ville ou y abouti.- 
sent, et le traGc sur l'illinois, déji important, va sin^u- 
liàrcment l'élcndre lorsque seront achevés les travaux de ca> 
nalisation qui doivent relier Chicago au Missiasipi. BientAI 
passerout ici les navires de fort tonnsf^e qui feront le servico 
des grands lacs du Nord au ^oUe du \Iexique. 

Péoria n'est pas occupée que de soins matériels. L'art 
etiegoiltso révèlent dan, quelques édifice, publics, et par* 
ticutiiïremcnl dans U cathédrale. Ktle est relativement 
petite, comme eu gcnérsl les églises ani l^tats-Uois; oo 
aimera mieux, dés qu'elles seront insuflisantes, en bitir 
d'autres un peu plus loin, que de ,'eiposer. pour les 
avoir faites trop grandes, à y voir des espaces vide,. 
L'intérieur en est d'un parfait ogival, et les floches do 
SCS deux tours sont de l'effet to plus gracieux. Quand an 
pense qu'il y a soixante ans un missionnaire venait ici 
dire la messe dnns une chambre, devant neuf ou dix per- 
sonnes, une fois toutes les six semaines! La ville poi- 
séde aujourd'hui 9 églises, et le diocèse en compte 217, 
avec ItiS prêtres et 12:1, ■'iOO tidéles, bien qu'il ne loil 
érigé que depuis vingt-cinc] ans, Mgr Spalding en étant le 
premier évêque. L'annuaire d'oîi j'extrais ces chiffres ca 
donne d'autres qui méritent aussi d'être remarqués : 
décès. 1,100; baptêmes, 'i.lHI ; mariages, 062. Presque 
autant de mariages que de morts, et trois fois plus de bap- 
Unie,. Il os fau^ doue pas dire qu'en Amérique le catlio- 
licisme augineofe iculeoienl par l'iromigralioil. 

Usi, celte encourageante ttaU,tique noua a délouroé, 
de la question d'art. Oi^ lei habitaoti de Péoria donnent , 
peut-être la meilleure preuve de leur goAl, c'est dans leur 
aouci de faire reasembler le pta, poiiible à de* allée, de 
pare le, rues qui s'éloignent, en tons sens, du quartier des 
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pagne en te fondant avec elle impercepliblement. Xons 
avons déji constaté quec*e8t là un des caractères typiques 
de la ville américaine, et nous avons parlé aussi de la 
lieanté habituelle des « résidences • ou demeures privées. 
Jl me semble qu*îci — sin^iulicr reproche, n*est-ce pas? 
— 00 se préoccupe par trop de Tarchitecture et Ton 
oublie un pen les règles du conrort. Quelle peut être cette 
manie de style archaïque, égyptien, je pense, qui fait 
construire des porches, des fenêtres, des galeries, avec 
des voâles si surbaissées que Pair et la lumière n'y auront 
presque pas d'accès? J*aime mieux les imitations, qu^on 
trouve dans les autres villes, de la colonnade grecque, des 
loggie italiennes, surtout des cottages anglais. 
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Le grand luie, i Péoria comme ailleurs, est pour ce 
qui favorise Téducation du peuple. Quelques détails sur 
ce que fait, en cette matière, une ville d*étendue moyenne 
el, du reste, oubliée par les mécènes milliardaires, mon- 
trera mieui que des dissertations le besoin de s'instruire 
et de s'élever qui travaille Time américaine. 

Les revenus et les impots de la municipalité vont pour 
moitié i Tcsuvre d'enseignement. Chaque quartier pos- 
sède des écoles primaires publiques, jrammarscAooU, qui 
sont de petits palais, pratiques et confortables à la per- 
fection. Une hmintêi ichoal, fondée par des particuliers, 
mais entretenue par la ville, donne l'enseignement com- 
mercial» tant la journée que le soir, i environ quatre 
ceots jeunes gens et jeunes filles. Un institut polytech- 
nique, où Ton professe les sciences et prépare aux divers 
métiers, est dû i la générosité d'une femme éclairée, 
Un Lydie Bradley. Les luthériens ont biti cinq écoles 
prinMires» oà ils élèvent 250 enfants; les autres protes- 
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tants n'en ont pas. Les catholiques possèdent aussi cinq 
écoles, mais avec 1,500 enfants. Us ont fondé, de plus, 
deux écoles supérieures : l'une pour les garçons, Spal» 
ding iiulUute^ dirigée par les Frères de ^larie, ceux qu'en 
France on a chusés de Stanislas ; et une autre pour les. 
filles, Xotre-Dame du Sacré-Cœur, dirigée par vingt reli- 
gieuses appartenant, elles aussi, à un ordre fondé en. 
France, les Sœurs de Saint-Joseph, qui ont maintenant, 
une maison*mère à Saint-Ijouis. On ne peut faire un paS: 
dans le centre des États-Unis sans y trouver les traccsi 
d*un bienfait de notre pays. Ce furent des explorateurs et. 
des missionnaires français qui jadis y portèrent la foi et 
la liberté. Klles y ont prospéré; elles y sont accueillantes 
et consolatrices . 

La bibliothèque de Péoria n'a pas les royales allures 
de celles que j*ai admirées à Boston et i Chicago, ce qui 
n'empêche qu'avec son extérieur grave elle me plait 
encore plus que les autres, car elle n'est pas due à la muni- 
ficence de quelque roi de l'acier ou du pétrole, mais aux. 
contributions méritoires de chaque citoyen, à la généro- 
sité spontanée d'un peuple avide de s'instruire. Les biblio- 
thécaires ont dd calculer, épargner, aller en tout aux éco- 
nomies, administrer en pères de famille; ils ont dû tenir 
des réunions, rendre des comptes, recourir aux souscrip- 
tions privées, faire approuver des électeurs (juclques sub- 
ventions municipales. Il leur a fallu procéder lentement 
(je parle d'une lenteur américaine) et mettre vingt années 
À se procurer une collection de 337 périodiques et de 
90,000 volumes. Le directeur de la bibliothèque semble 
confus de nous donner de tels chiffres, pourtant respec- 
tables. Il ajoute immédiatement qu'on a de la place pour 
250,000 volumes dans le bâtiment actuel, et (|u'on pos- 
sède le terrain tout à côté pour en loger le double quand 
ce sera nécc8:;aire. 
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Or, CCS ouvrage! sont coDtuIlci, puiiquc, dnni Icdcf' 
nier cicrcice, ou a ]iri;lé à domicile U2,760 volumes 
d'agrcmenl el 60.140 volumes d'inilruclion, sans parler 
du nombre loujouri 1res grand, surtout le loir, aprci le 
travail, dei personnes qui viennent lire sur place. Pour 
celle«-li, toute la Tormalilc consiste à prendre ellcs-mâmes, 
■ur les rayons ou ils se trouvent, les livres qu'ellet 
désirent. Nianmoini, les ouvrages qui seraient dan<}ereus 
ou inutilei ta plus grand nombre sont logés i part cl com- 
muniqués seulement sur demande. Les livres laissés A la 
dispDsitioa des eofanls sont aussi l'objet d'un contrôle 
spécial. 

A part ces sages précautions, la bibliothèque de Péoria 
ne connaît pour ainsi dire aucun règlemcnl, rlmcun y 
faisinl ses recherches el son cboii comme s'il élail cbct 
lui. Les noureaulês, par eieniple. nv.ml d'être rangées en 
leur ordre, sont laissées quelque temps à In portée du 
public, aGn qu'il puisse s'en rendre comple, les manier, 
les lire, et prendre ainsi i)lus d'intérêt aui éludes. > Nous 
ne voulons pas, était-il dit dans le rapport de liiOT.qo'on 
sente i la hililiolbéquc la moindre conirtiinte ou disci- 
pline, mais qu'on y respire l'air du homt. Nous nous en 
rapportons au bon sens et aux bonnes manières du 
public. • Kt celle année, Bpn'S avoir rappelé les mêmes 
principes de confiance el do libéralisme, le directeur 
ajoute : ■ Nous continuerons i les appliquer et à les 
étendre. Quelques-uns semblaient craiudrc qu'en laissant 
tout i fait libre l'occès des volumes on s'ciposàl à 
en perdre un grand nombre par soilc de vols ou de né;[li- 
jeocci. L'cïpéricnce a prouvé que les perles rrsnllanl de 
celte facilité sont citrêmcmeni rares et ([u'ellcs sont plu» 
qoe compensées par le liénéGce intellectuel qu'eu tire le 
poblic. ■ Kl c'est bien un trait caractéristique des pays de 
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nir l'nbus. Sacri^cr l'avantage des incilleuri ou des plut 
c.ipabirs aux précautions qu'on croit devoir prendre en 
faveur des sots ou contre les malhonnêtes gens est une 
conceplion qui n'est pas prés d'entrer dans l'esprit des 
Américains, même pour la petite pari qu'elle renferme de 
juslessi'. Avant que je quille la bibliothèque, le direc- 
teur, un homme fort iasiruit el qui a beaucoup voy a, ijé. 
me conte comme une bien bonne histoire ce qui lui arriva 
à Paris, après une séance de travail k la Bibliothèque 
nationale : ■ Comme je sortais, dit-il, emportant sous le 
bras un livre qui m'appartenait, croiriei-vous, cher Mon- 
sieur, que l'on m'obli<[eB de demander pour cela un Uis- 
sei-passer? " El je le crus en effet. 

Sur le même plan que les écoles et la bibliothèque, 
nous devons encore mentionner VAstociation leientifique, 
instituée & l'énria en 1875, «pour accroître les connais- 
sancei scienlillques parmi ses membres et éveiller uo 
esprit de rechercbe icienlilique dans le peuple •. Dès la 
fondation, elle a créé un musée, qui se développe rapide- 
ment, el elle a organisé des conférences presque toujours 
gratuites, oA elle appelle des savants de tout le pays. 
Jamais les cours ne iiianqueut d'auditeurs. Toutes les 
bonnes volontés concourent k cette œuvre éducatrîce, et 
il ne viendrait à personne l'idée de s'y opposer, ou d'en 
foire une arme contre nne foi quelconque. 

La même largeur de vues préside qui relations des 
deux sociétés musicales, de la Li<)ue uriisliquo, des deui 
clubs pour hommes et du club des femmes. Ce dernier ne 
compte pas moins de quatre cents membres, qui se réu- 
nissent, non point chaque soir el de façon à supprimer U 
vie de famille, comme l'imagineralenl des esprits malveil- 
lants, mais toutes les fois qu'il est nécessaire pour pro- 
mouvoir les quelques grandes fins qu'elles se sont pro- 
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lilléraire. -masicale et artisiiqoe; scieuce sociale; pro- 
tccfûMi de« fanniet et des enfanta. En même temps qa*à 
ces aisocUtiona coromanea, cbacon peot appartenir ans 
tiMHnbreHi groopementa que, pour tons les âges et tons 
•les besoina* oèt fondée les diveraea cojfessions religienses. 
. . On -mot -niaintenant dea cantrea d*aasistane6« Bien que 
rorganiaaiîon aociale fonctionne à souhait et que le 
travail M oMinque i personne, il reate i aoulager les 
-miaèrea qui rêaultent directement de la maladie, de Tâge, 
-de la mort et de rinconduite. I«a viMe possède un bon 
hdpîtal de deux eenta lita. ligr Spaiding en a fondé, aous 
b direction âù -religieuses allemandes, un de même 
étendue et plus beau encore. Lea diaconesses méthodistes 
en dirigent un 'autre, plua petit; et une femme médecin 
aoigne lea maladea gratuitement dans un institut électro- 
pathique. Lea Petites Sœurs des pauvrea reçoivent les 
vieillards à SmUi^oupk'i Uamê, et des dotationa laiquea 
aoutiennent un établissement semblable. Un orphelinat 
municipal donne renseignement induatriel aux jeunes 
illea abandonnéea. Lea aœura de Saint-François élèvent 
dea orpheline dana une grande ferme qui appartient à 
Tévèque, et il eat iadle, quand ils sont formés, de trouver 
dea famiDea ruralea qui lea adoptent ; on n*a jamaia trop 
de braa dana dea campagnea proapèrea. Noua recon- 
naiaaooa 14 le penaée qui entraîna jadia ligr Spalding 
et Ugr Ireland i fonder dana le Nébraaka et le liioneàota 
dea coloniea agricolea d*lrlandaia : religieuaement et 
aorialement, ellea ont toutes réussi, et elles auraient, 
donné de tria largea réaultata ai quelques hommes i 
eeorte vue ne s'étaient oppoaés à ce mouvement, sous 
piéteite qu*en éloignant lea catholiquea dea paroiaaea, 
uikeinea on mettait en danger leur peraévérance. 

Lea acBUradn Bon-Paateur, appeléea auui par Ifgr Spal- 
Sngt poofauivent i Péoria cette «uvre de relèvement. 
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moral où, plus que nulle part ailleurs, se maDifeste 
Tesprit miséricordieux de TÉvangile et qui fait en Amé- 
rique Tadmiration constante dea proteatanta, suscitant 
•même cbex eux — il eat doux de le noter — quelques 
généreuaea émulationi. • Cette institution religieuse, a dit 
Je préaident Roosevclt à propos de rétablissement qu'elles 
(mt à Albany, est sous la direction d*uno croyance qui 
n'est pas la mienne; mais peu de choses m*ont donné plus 
de plaisir que de signer un bill accroissant aon pouvoir et 
aon utilité. « 

En visitant le refuge du fion*Pasteur, spécialement 
cher au cœur paternel de Mgr Spalding, je m*aper(ois une 
fois de plus des bons rapports qui existent entre TEglise 
et le pouvoir civil : • Eh bien, ma sœur, dit Tévéque k la 
directrice, vous ailes commencer lea canalisationa tant 
aouhailées. — .\lais. Monseigneur, vous n*en pouvex 
payer qu*un tiers? — J*ai obtenu que la municipalité fit le 
reste. » Aî-jc besoin d'ajouter qu'en Amérique de telles 
communautés, au lieu d'être grevées d'impôts suréroga* 
toirea, en sont tout à fait exemptes? 

Et puisque je touche & ces questions, je dois dire que, s'il 
n'existe rien aux États-Unis qui ressemble au budget dea 
cultes, cependant l'État subventionne un certain nombre 
de fonctions religieuses qu'il regarde comme service public, 
telles que les aumôneries de l'armée, de la marine, des 
écoles militaires. Dans je ne saia plus quel établissement 
de cet ordre, établi au diocèse de Péoria, le nombre dea 
catholiques a récemment paru à Mgr Spalding s'élever 
assex haut pour qu'il soit raiaonnabled'y attacher un prêtre. 
Ce fut préciaément le soir de mon arrivée qu'il prit cette 
déciaion avec aon auxiliaire (1) : «Faitea les démarchée, 

(i) Le Si septembre iOOO. Ugr JO'R«illy. ticaira géaéral de 
Mgr SpaUiiog «t cura de U paroiiM Stini-ralrik à PéorU, a r«çu 
le caracicre. épiMopal,MBt €etter,.aa resle, de rem^Us %ms^W 
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lui dit-il, pour obtenir un traitement de huit cents dollart. 
Cela ne souffrira pas de dirficultc. S*il s*en élève, par hasard, 
dites-le mol» et j'écrirai au Président. » Les deux évéqucs 
décidèrent» au reste, trois ou quatre affaires de même 
importance, entre autres la création d*une nouvelle paroisse 
et la nomination de son titulaire, pendant les dix premières 
minutes que nous passâmes au salon après le diner. 
Ensuite, on parla d'autre chose. La séance do conseil était 
terminée. 

Partout, dans TKglise comme dans TÉtat et dans le peu 
de rapports qu'ils ont entre eux, les affaires se règlent 
avec cette absence de solennité et de complications. Tout 
marche le plus simplement possible. Chacun laisse aux 
autres toute Tinitialive compatible avec le bon ordre, et 
les autorités civiles ou religieuses ne semblent jamais si 
satisfaites que lorsque les subordonnés savent se diriger 
eux-mêmes. * C'est votre faute, disait en un synode 
Ilgr Spalding aux membres de son clergé, c'est votre faute 
si chacun de vous n'est pas évêque dans sa paroisse. » Et 
le clergé de Péoria, usant du principe sans en abuser, 
développe partout les fondations avec un xèle que l'évê- 
que n'a d*autre souci que d'encourager et d'aider. Depuis 
vingt-six ans d'épiscopat, il ne s'est pas élevé un seul con- 
flit entre lui et ses prêtres. Ce fut une désolation parmi 
eux lorsqu'en 1902, l'archevêché de Chicago étant devenu 
vacant, on apprit que Mgr Spalding était présenté en tête 
des deux listes soumises à Rome, Tune par les prêtres du 
diocèse, l'autre par les évêques de la province. Lui-même, 
du reste, et ses meilleurs amis avaient grand'peur qu*on 



fimplicilé fei dcui précédentes foaolions. Noioos, à propos 
de eimplicité. que, si l'on eo juge par lo (Uukaiic ùireeiorff, plu* 
•ienrt évéquee américoiu, oomoie Ifgr Irelaod et Ifgr SpoUiog, 
•si négligé de prendre des armée. Ifgr Mae Qaaid ea a qai eoBl 
•raéea de etUa devise : Sabii mnimanm iê9 mptêmM^ 
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ne l'enlevât au calme de sa vie actuelle pour lui imposer 
des soucis administratifs qui l'eussent empêché do tra- 
vailler autant qu'il peut actuellement le faire au progrès 
général de l'Eglise et de l'Amérique. On sait que la con- 
grégation de la Propagande choisit sur la liste on antre 
nom que le sien 
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La Lvaliiue tAlala el celle d'aujourd'liui. — Towjauri l'imiiicu' 
ijcé d(i *Ulei. — Ub jeuoe nc.itnii\iit. — A l'Kipoiilion i\e 
Sihil-LooU I «rigins, tAiUctt, iiUc damîiiiale. — Intuguralinu 
dit lra»Di : prière publique. — Le PrdudenI Roatcvett clici l(( 
Pire* JéMJUi. — ta éiéijnc pionnier. - Pamilla d'origine frao- 
f«iia. — BeiH collège de rrèrei. — tir«ud «éipiuira t l'curo- 

II faut quiller Péoria, la petite ville «érieiisc et prospère i 
il faut quitter l'évOque aux lor^cit vues cl au cœur plui 
large, ilalgré ma provision renouvelée (le htcet plipii|uci 
c( morales, je nie scni, «a départ du Irain pour Saiol- 
Louii, l'âme toute mclincolïque. Chaque fois que réappa- 
raît, aprèf <]c longs Irojeli daas lei clcndues de mati, la 
riviire d'IUÏnois, je songe qu'il y a vraitnetil trop loin de 
Kl bordi aux rivei de la Seine, Le soir est veau, très 
calme cl tout rempli de révc. lorsque, sans seulement avoir 
aperçu le Mississipi traverse sur un pont géant, nous nous 
arrèlous i celle immense gare de TUoion où aboutissent 
nogl-qualrc ligne» de clicmin de fer. On dît — je pense 
^ue cette Fois c'eil vrai — on dit qu'il n'en eiisle pas de 
plu vaste BU monde, el je n'en ai jamais vu qui présente 
une façade aussi artistique; c'est, du dehors, un palais 
Renaissance, étonnant de bon goilt el de fantaisie. 

Celui-là serait fort déçu qui croirait, à cause du nom 
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ïiane t^ae depuis cent ans. rencontrer ici une ville à moi- 
lie française. Kl cet aulrc ne le serait pas moins qui. ea 
approchant du Mississipi, se rappellerait le Mescliacebé el 
les belles descriptions du prologue à'Atala : sur le bord 
occidental, des savanes se déroulant à perle de vue dam 
le silence cl le repos; sur le bord opposé, des forctl 
ticrgus, embaumées d'arbres en fleurs, animées de bôlet 
élran{{es et d'oiscaui de toute couleur : • Des bruissemenU 
d'ondes, de faibles gcmissemenis, de sourds meuglements, 
de doux rDUCouIcmculs, remplissent ces déseris d'uoa 
tendre et sauva'jc harmonie. • 

Ce n'esl pas cxacleuicnt a de tels paysages que doivent 
s'attendre les Européens actuellement en roule pour l'Ex- 
(msilinn de Saint-Louis. Ce qu'ils trouveront,' c'est, hor- 
d.inl le llcuvc sur une étendue de 35 kiloniélres, une ville 
industrielle cl commerçante de 570.000 ùmes, un moment 
t-umproniisc en sa prospérilé pour l'adhésion qu'elle avait 
donnée au Sud dans la guerre de la sécession, maisaujoui^ 
d'hui rendue aux plus brillantes perspectives d'avenir. 
Déjà si favorisée par sa position au rendez-vous de quatre 
jjrands Hcuves cl presque au centre des Ktats-Dnij. il n'est 
pas douteux qu'elle reçoive bieulôt un nouvel essor du 
percement de l'anama. Ses minoteries et ses raflineries, 
ses brasseries, sa fabrique de glaces, ses fonderies el 
autres étalilinsL-iHculs mélallurgiques oui fait d'elle la qua- 
Irièiiie ville d'Amcriijuc en richesse et population. Son 
souci de culture intellectuelle et l'éléijance de ses archi- 
tectures la maintiennent 'û un rang également honorable 
dans le domaine proprcnicnl dit de U civilisation. 

Une fois de plus je fais, el i mes dépens, l'eipérience 
de ce qu'est rimniciisilc de la ville américaine. Descendu 
prés de U gare el comme au centre de la ville, je veux de 
là aller dire ma messe au couvent du Sacré-Cœur, dont la 
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tcigoe, et le Irajft esl li simple (juc j'aurai sctilcnicnt une 
fois à clian^jcr de Irnmuay, Je pars en tnutc confiance, 
mai* je ■'arrive i Jeslinalion qu'au bnul d'tine heure et 
demie. Je suit reçu comme en famille et inoilc A prendre 
gîte. Tout me porlerail à accepter : la cnnversalion de la 
Uère fupérieure, l'occasion d'étudier de prf's un Ir^t pros- 
père couvent de jeunes Glles, U beauté même dci hori- 
1001, car nom lommci aui limiteii de la ville, et de la 
itmMti OD aperçoit une magniliqiic étendue de plaine que 
traverse le Missîssipi. Maïs, ne pouvant rester i Saint- 
Louîi que det» ou trois jours, qu'en vcrrais-jc de si loin. 
et tout mon temps ne se passerait-il pas en Ir-ijctsT II faut 
procéder sagement. La Mère supérieure einininc l'adresse 
de* personnes et des institutions que je désire voir; les 
trait quart! teroal éliminés à cause de la distance et je 
commencerai par ce qui se trouve de ce coté de l'tinrizon. 
La chance me favorise, puisque de cette maniêie tes pre- 
mièrei lettres que je présenterai seront pour l'arclievéque 
(ilennon et pour le président de l'Ksposilion. 

Une demi-heure de course rapide sur une très larae 
route qui longe des parcs, dos villas, des champs, des 
linlelf, c( me voilil près de la maison de Mjjr (îlennon. 
Cotdjuteur et administrateur du diocèse, il en est, de fail, 
l'arcbevéque. La mort de MgrKain lui en donnera le titre 
dans quelques semaines. 

Je n'avais pas l'honneur de connaître M.^r nicnnon. 
Avec la carte d'introduction que m'avait cnnliée pour lui 
U Père Zahm, je complais sur un accueil hienveillanl de 
ipiinie i vingt minute* : il ne me permit pas de le quitter 
jusqu'à la fia de mon séjour. Très sincèrement j'y Ils des 
dilCcuItéa, plus désireux encore d'éviter l'indtscrélion et 
de voir ud peu la ville, que de rester en corapajgnie si in- 
léreaaanle. Uali avec une finesse exquise l'irclievédue me 



il ajouta que tout ce que je désirais voir me serait aussi 
liicn montré par lui que par un autre. Personne ne m'a 
donne une idée plus favorahlc de l'hospitalité américaiaei 
ailleurs, sans doute, j'ni clé reçu aussi DÎmablement, mail 
c'était chc2 d'anciens amis ou cliez » les amis de mei 
nmis • , et qui m'avaient invite d'avance; ici je tombe i 
l'improvistc, cl pour quelques minutes seulement, chei 
un personna<{c que je ne connais point, qui est fort occupé 
l'I préoccupé, et le voilà qui me garde avec lui comme de 
fiircc, qui me consacre pendant deux jours à peu près tout 
son temps. 

S'il ne me déplaît pas de voir comment un archevêque 
américain traite un préire ctranjjcr, l'intérêt est plus grand 
encore d'observer un type de prélol que je a'avnis pas ren- 
conlré < de ce côte de Tenu >> . La rude bonhomie de 
l'cyéquc de Ilnrhcslcr, la désinvolture séduisante de 
M.ir Ircland, l'idénlo candeur de Mgr Keanc, ne sont pas 
te fait de M.^r Glennon. Il reste simple ; mais la distinction 
est son tr.iit doiiiin.inl. Très jcujic, très grand, très hcju, 
trvH éloquent, il vous étonne d'abord, sans le vouloir, par 
rniKcmblc du ses dons extérieurs, et c'est au point qu'au 
]>rciiiier iiiomcnl on les jugerait presque etcessifs; mais 
bientôt l'on s'aperçoit que ici qualités d'esprit cl de cœur 
sont proportionnées aux autres, et l'on s'aitandonnc au 
c)i.-)rmc. Dans nos visites, je m'apercevrai qu'il produit le 
iiiL-mc cfTet sur tous; cl ce que j'apprendrai sur lui par la 
suite me prouvera que l'Kglisc d'Amérique le regarde 
comme une de ses prochaines ■jlnircs. J'aurais dû m'en 
douter ù la façon dont parlaient de lui le l'ère /ahm 
el M||r S|Kililiii;j. Que le lecteur soît moini distrait et qu'il 
retienne le nom de John Joseph Glennon, depuis le 13 oc* 
lolirc 1903 archevêque de Sainl-I.ouis. 
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Kout partoQi, après déjeuner, pour voir lei (ravoui ie 
rEiposilion ou ■ loire du monde > qui se tiendra en I (lOi. 
Connue elle doit couvrir une superficie de 485 heclares, 
lei grand* biîlinienls seuls en occupanl près d'une cen- 
laioe, il est heureui qu'on nous laisse parcourir en voilure 
les cbanlien. C'est deui roii eticleinent l'élcnduc qu'avait 
i Paris l'Eiposilioa de 1000. 

Ou sait d'où est venue l'idcc de celte manireslalion in- 
lernalionale. L'Ëipoaition de Plitindciphie, en 187G, a 
félc lecenlenaîre de la proclamation de l'Indépendance, cl 
celle de Cbica<{o, en 1892-i)3, le quatrième centenaire de 
la découverte de l'Amérique; ici, on veut célébrer le cen- 
leoure de l'acquisition de la Louisiane. 

L'initiative de la commémoration Tut prise en I81>8 par 
la Société historique du llissouri. Sur ses démarches et 
eu réponse nu vœu public, le «jouverneur de la province 
convoqua, pour le lOjanvîerde l'année suivante, à Saint- 
Louis, les délégués des douie Ktats et des deux territoires 
compris dans l'ancienue Louisiane (1). L'assemblée décida, 
m l'unaRimilé, qu'une Eiposîtion était le moyen le plus 
■olennel et le plus fructueux de célébrer le ^rand anniver- 
saire. Elle nomma uu comité néciilif sous la présidence 
de U.David Francis, anciennement maire de Saint-Louis, 
gouverneur du Missouri et secrétaire de l'Intérieur. Le 
comité s'adjoignit quioie des principaux citoyens de Saint- 
Louis et s'occupa immédiatement de recueillir les Tonds 
nécessaire*. La somme à réunir comme point do départ 
fol filée i 15 millions de dollarai c'était [coïncidence 
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voulue cl qui ne manquait pas d'élégance) le pris pafi 
nn,iuèrc pour toute la Louisiane. Le gouvernement cea« 
trni il la municipalité devaient y contribuer cbacnn pour 
un tiers: ils s'enéculèrrnl de bonne grâce. L'autre liera 
dcioil Olre donne par les linbilants de Saint-Louis ; dans 
une seule rcuniou tenue nu Music-llall, ils sousccivircnl 
A millions de dullarsi ce fut un jeu de trouver le dernier 
milliati. Depuis, le Congrès a encore voté uti million et 
demi de dollars pour l'eiposilion du gouvcrnemenl; les 
dilTércnls l'Jtals de l'Union et la plupart des pays élrangcrt 
iint de iiiénic ouvert des crédits pour leur parlicipalion 
Epét'inic, en sorte que les dépenses ont atteint de formi- 
dables jiroporlions. 

Le rciullnl ré|)on(l à l'étendue de l'cITort. Dans l'clat 
même où je les vois, Imil mois avant l'oiivcrturc de IKs- 
jiosilion, les édiBccs prouvent à eus seuls quelle en sera 
la magniliccnce. J'cuvie le enrl de ceux qui contempleront 
aclietiics, en denii-^crclc autour du bassin central et des 
grandes cascades imitées de Saiul-Cloud, tant de iiicr>-' 
veilles arcliitccturalcs. J'aimerais à trouver comme eut, 
dans l'immensilc de Koresl-I'ark, des palais de tous les . 
sljles cl de tous les fcmps, celui de la l'rance par exemple, 
qui reproduira le Grand-Trianou, ou le cbàtoan du Itbîn 
que bdliro l'AlleniaguC; et je voudrais me promener aussi 
dans ce jardin idéal de cinquante mille rosiers en (leurs, 
où l'on promet de représcnler de façon distincte cbaque 
l'état de l'Union avec la forme cl la couleur de ses produits, 
avec les vijgncs de la Caliromie, le coton du Texas, les 
ananas et les orongcrs de la t'ioridc. 

Mais l'ECxposiliou ne tendra point principalement à 
éblouir, ni même à charmer les visiteurs. Klle est surtout 
destinée i les instruire i clic sera éducative, etfacalional, 
suivant l'idée qui, en Amérique, prime toutes les autres 
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que ksodI proposé les organisateurs. Leur conversaltoit 
ne laisse pas là-dessus le moindre douie. Grâce à la pré* 
KDce de Mgr Glennon, que tout lo monde semble déji 
connaître, bien qu'il ait seulement quille depuis un an le 
diocèse de Kaoïis-Cily, oà i) clsil coadjulcur, j'ai l'avaa- 
lage d'élre présenté immédiatemonl, sans me servir des 
lettres d'introduction, au président Francis cl à ses prin- 
cipBus collaboralcure. Tous sans eiccplion insistent sur 
le caractère que je viens de signaler. 

Dans l'ordre mi'me le plut matériel, il s'agira moins de 
laire voir des produits manuraclurés que des procédés de 
fabrication. On suivra, par exemple, le minerai à partir 
de SOD point d'citraclion jusqu'à la ronderie, et. si l'on 
veut, on ne quiltera qu'à l'état Je lingnl le rocher brul 
qu'une lieure plus lot, dans la galerie souterraine, on 
aura vu attaquer par la pioche du miucur. A la section 
des mo]fcas de transport, on ne sers pas mis en face do 
Incomolivcs neuves à chaudière vide et foyer froid, mais 
CD face de machines vivanles et actives ; on en verra qui, 
animées d'une même force molrirc, lutteront l'une contre 
l'autre el lireroat en sent inverse sur un même cûbic 
d'acier jusqu'à ce que l'une d'elles entraîne l'autre, 
vaincue, au delà d'une marque fixrc. A ta section d'édu- 
cation, lout le matériel scolaire sera fabriqué sous les 
ycua du visiteur : le bois de cèdre et lo graphite se Irani- 
formeronl en crayons devant lui; il verra commencer les 
livres au moment oi^ se fondent les caractères d'impri- 
merie; il les verra mettre en pages, imprimer, brocher, 
relier. 

Ce qui concerne le développement physique de l'homme, 
•jymnaslique, marche, canotage, natation, voltige, escrime, 
paume, balle, polo, jeux athlétiques et sports de tout 
genre, sera favorisé comme on peut l'attendre det Amé- 
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locaui fl des slades destiné, h une ful^re ..nivcrïité, el 
auxquels, par lo fait mime quils seront conscrvéï. od 
peut consacrer des sommes (.lus impnrlanles. Le «m- 

7„0,000 francs; le campen.enl réservé aui jeu» olym- 
piques a 7G0 pWs de long. 

Le groupe de rr.i„r.ii;'„n proprement dite est lo pre- 
mier Je la clossiCcalion. cnnfonnémeni. nous «plîquc- 
-on, à la ihronc sur laquelle est fondée l'Eiposilion. Le 
I..linienl qui lui est desliné reviendra, bien que provi- 
Tt.^ '..7-0.000 franc, et ne couvrira p,-,s moin, de 
2.1,000 moires carrés. Le premier département Irailera 
do 1 educal.on elémenuire publique et paroissiale, aînii 
quedcUy^rWr. Deux outres déparlcments compren- 
dront 1 eJucalion supérieure des collè,ie,. université,, 
lycées, ecolea normales, bihiiolhèqoes, musées, conserva- 
lo.rrs de musique, écoles des bear.x-aris et de, art* et 
moliers. On ne négligera ni I« écoles d'a;Ticulle«r, nj 
les fermes modèles, ni les écoles foresiîèrps; mai, sur- 
ioul on ic préoccupera des écoles indu,.triclle, et com- 
luerciaies. nllendu que la suprématie dun pays en ce 
domaine de première importance, . dépend coinplète- 
■Mpnl des méthodes emplojcrs pour préparer im ciloyea 
« ftirefaet aux nombreux rhangemenl, qui ne cotscnl de 
survenir dam les procédés de fabriralion - . 

Les congrès nalionaiii el inlernalionaux feronl. comme 
a Chicago el comme à Pans, l'un des atlrails de iKxposî- 
ion. Tous les groupements qui veulent se réunir à Sainl- 
Lnu.s ohliennenl graluilenienl les locaui néce.ssnire» A 
leur. a.«cn.Mécs ; et. à ce propos, je noterai aussi, comme 
une supcnorite appréciable sur ce qui s'est passé nilleor,, 
que pas tm des eiposonis ne paiera l'emplacement dont il 
a besoin ni la force motrice destinée au wrvice dea 
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luoe, les • conventions » des divers partis ayant à clioisir 
en 1904 leur eandidat pour Téleetton à la Présidence des 
États-Unis, on a décidé, d*an commun accord, qu*elles se 
tiendraient i Saint-Louis; et ainsi les visiteurs pourront 
niivre de près Tévénement principal de la vie politique aux 
ÉUto-Unis (1). 



• • 



L'Exposition doit s'ouvrir le 30 avril 1904 (S). C*est le 
30 avril 1903, un siècle jour pour jour après la conclu- 
sion do fameux contrat de vente, que les traïaux prépara- 
toires en ont été inaugurés, j'allais dire bénits. La céré- 
monie, présidée par le chef de l'État qu'entouraient les 
plus hauts fonctionnaires de la République, a commencé 
par la prière. Kt voici en quels termes le cardinal Gibbons, 
dioisi de préférence aux représentants de tout autre culte, 
a invoqué le ciel au nom do peuple américain : 

«Ifoos te prions. Dieu tout-puissant. Seigneur de justice 
et de sagesse, par qui seul l'autorité est correctement 
administrée, les lois légitimement décrétées, les jugements 
rendus selon l'ordre, aide de ton esprit de conseil et de 
force le Président de ces États-Unis, aCn que son gouvor- 
oemeot soit toujours juste, vertueux et éminemment utile 
i ton peuple. 

« Puisse ce vaste territoire, acquis pacifiquement il y a 
on siècle, être toujours la demeure tranquille et heureuse 
de millions et millions d'hommes éclairés, intelligents, 
craignant Dieu et travailleurs. De mc^me que ce fut sans 

(i) En tait, la coBveaiion démocratique s*y eti fciile réunie. 

(1) Elle t'est, en efTet, ouverte à celte date, par la prière et par 
u ditcoun de II. Ta(l, secrétaire de la Guerre. G'eit U. Rooscvcll 
qoi, de Washiogloa et en présence du corps diplomatique, a mis en 
iveoMnt les roachÎMi de Mat-Louis par la simple pression d'uo 
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luttes ganglantcs que ce nouvel État fut annexé à nos pos- 
sessions, ainsi puisse son sol ne voir jamais de sang 
répandu dans des guerres étrangères ou intestines. 

« Puisse cette Exposition commémorative, à laquelle 
toutes les nations apportent la contribution de leurs trésors 
d'art et d*industrie, resserrer encore les liens de fraternité, 
de bonne volonté, de relations sociales et commerciales 
qui unissent les peuples. Puisse cette union hdter l'aurore 
du règne du Prince de la paix, et que les conflits nationaux 
soient dirimés non plus par des armées hostiles, mais par 
des cours permanentes d'arbitrage. » 

La veille de la cérémonie, s'était passé un de ces petits 
faits qu'on trouve tout naturels aux États-Unis et qui, cbes 
nous, ne laisseraient peut-être pas' de produire quelque 
sensation, [«a veille donc, il y avait dans un grand collège 
dirigé, h Saint-I.ouis, par les Pères jésuites, une soute- 
nance publique de thèses sur des questions de théologie. 
Le cardinal Gibbons présidait. Avant que ne fût commencée 
l'argumentation, un personnage fit son entrée avec une 
escorte d'officiers civils et militaires. C'était le Président 
de la République. Il s'empressa, au milieu des applaudisse- 
ments, d'aller prendre place à côté du cardinal et de lui 
serrer les mains. Salué par un compliment du recteur, il 
prononça, du ton chaud et vibrant qui est lésion, la réponse 
que voici : 



« Cardinal Gibbons, Révérends Pères et Messieurs, 

• C'est un vrai plaisir pour moi d'être l'hôte de la pre- 
mière, de la plus ancienne université qui s'élève A l'ouest 
du Mississipi sur le territoire de la Louisiane. Je connais 
votre œuvre, j'ai été témoin de ses progrès dans l'Ouest. 
Je ne les ai pas constatés s<*ulement parmi notre peuple, 
mais aussi au milieu des tribus indiennes. 

«Je vous remercie pour ce c^ue v<i^^ «s^^^^i^^z^^^k»^ 
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pcrionne. Je me considérerais comme coiipnble ronirr l-n 
principes de mou deïoir >i je oiiiiiquais auï |)rcsiriiili"ii» 
de noire Conttiliilion qui enjoignenl de traiter de même 
tous l« citoyen», sans regarder à la manière que chacun 
cboîiit pour adorer le Dieii tout-puissant. 

■ Je crois que votre conlcnlement de me voir au milieu 
de vous esl dépasse par celui que j'éprouve à m'y trouver 
moi-même. ■ 

I,e Président écouta ensuite avec une nlletilion marqurc 
les développements de la tliise et la discussion. Disons 
cependant que lorsqu'on lui offrit. A son tour, de poser 
des objections, il aima mieui se récuser. 

Kl ce n'était point là une allilude «ceplionnelle. Des 
faiU semblables arrivent i tout moment, sans <iu"on y pr^le 
■eulemenl attention. Comme Roosevclt continuait son 
«yagc au delà de Saint-Louis pour se rendre à Dcnvcr, 
dans le Colorado, le gouverneur du Kansns, qui voyageait 
avec lui, l'ayant averti qu'on allait passer devant un autre 
collège de Jésuites, Sainlc-Marie, et que sa visite y était 
udcmment désirée, il Gt arrt^ler le trniii à proumilé. bien 
qu'il n'y cilt point de station, cl alla porter aux élève» cl 
•Ui maître» quelques paroles d'encourageante Bympaltiic. 
Les droits sont les mfinie», aux Ktats-Uuls, puur cluquo 
individu et pour cbaque groupe de citoyen», quelle que 
■oil leur croyance : . L'envie, la méclianceté. la liainc, a 
dit un autre jour Roosevclt devant un public différent {!), 
Bont tout aussi mauvaises quand elles sont dirigées contre 
une classe ou contre un groupe d'Iiommcs. que si elles 
■ont dirigée» contre un individu. Ce que nous demandons 
1 nos leaders el ciliicatcur». c'est de nous aider à suppri- 
mer de tels sentiments, de nous aider à éveiller el à cul- 
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tiver des sentiments tout h fait contraires. Malheur h noui, 
comme nntion, si jamais nous suivons la direction des 
hommes qui cbcrcheni, non pas à étouffer, mai» h 
cnllammer les qualités de bêle fauve du cœur humain! 
Dans la réforme politique, nous ne pouvons faire un 
travail snin, tin travail digne d'une république libre. 
digne d'une dcmocralie qui se gouverne elle-même, qa'cn 
marchant sur les traces de Washington et de Franklin, 
d'Adams el de l'atrick Henry, non sur les traces de Maral 
et de Itobespicrrc. • 

Les l'Uats-l'nis ne sont pas milrs (est-ce bien le mot?) 
pour l'éclosion des doctrines de haine. 



I^n revenant de l'Riposition à la maison de l'arche- 
vêque, par le IVasbinglon lloulcvnrd. nous passons devant 
le monastère de la Visitation. Je rontie à Mgr tîlcnnon 
certains liens de famille qui m'unissent i cet ordre, el 
nous franchissons la grille. L'accueil dcx religieuse» est 
plein de cordialité, filial envers le prclut, fraternel envers 
moi. Kous passons là une heure 1res douce. J'ai vu en 
France le moDastèrc où vivait ma sœur : il n'y a pas de 
différence appréciable. Les ordres conlcmplatini sont el 
doivent être partout les mêmes. Les heureuses vies qui se 
passent en tête à tête avec Dieu n'ont pas besoin de varier; 
il n'y a devant lut qu'une attitude possible, qui esl de 
l'nimer el de le lui dire. C'est pour agir au dehors qu'il 
est nécessaire d'adopter le triivail aux circonstances 
diverses. 

L'archevêque me renseigne, tandis que nous achovona 
notre course, sur ta prospérité des ordres religieux au 
diocèse de Saint-Louis. On n'y compte pas moins da 
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dans la ville. Sur ii2 prêtres, il y eo a 17 i qui ap|>ar« 
tieooeot i des ordres, et parmi eux 93 Jésuites. Il o*y a, 
pour le cierge diocésain, qn*uii séminaire avec S3 étu- 
diants; il y en a 6, avec 324 étudiants, pour les congre* 
gâtions d*hommes, la Compagnie de Jésus possédant, à elle 
seule, jitsqu*à 1S8 scolastiques. La propoition varie beau- 
coup soivant les diocèses. En consultant le Catkolic Diree-- 
tary je trouve par exemple, à Baltimore, 158 prêtres 
séculiers pour 20 i religieux ; à New-York, 528 pour 22G ; 
â Chicago, 4iG pour 173; à Péoria, 140 pour 40; a 
Saint-Paul, 220 pour 3S. Ro«:liester compte 136 prêtres 
séculiers, et G rcligieui seulement. 

C*est eo toutes choses, du reste, excepté dans la disci- 
pline, réglée par le droit général do TÉglise ou par les 
conciles nationaux de Baltimore; c*est en toutes cbosoi 
que peuvent difTércr les diocèses d*Amcrique. La ressem- 
blance, par exemple, n*est pas grande, du point de vue 
matériel, entre Topulent archidiocèse de Saint-Louis et le 
pauvre diocèse nouvellement fondé â Wichita, dans le 
Kansas, par Mgr Hennessy, un simple et courageux 
apôtre que nous trouvons en rentrant à la maison, et avec 
qui nous avons le plaisir de finir la journée. Chargé de ce 
diocèse en 1888, un an après qu*il était institué, il a dû 
y créer tout. On se rappelle que Mgr Mac Quaid et 
Mgr Spalding étaient dans le même cas, et ainsi les cir- 
constances font que trois sur quatre des évêques déjà ren- 
contrés sont les fondateurs de leurs églises. Se sentnin 
assez en pays jeune? Le diocèse de Wichita a donc seize 
années dVxistence ; il possède 70 prêtres et 25, i50 fidèles,* 
112 églises, 5 hôpitaux, 20 écoles paroissiales. A côté de 
U, le vieux diocèse de Kansas-City, qui remonte â 1880, et 
en est aussi â son premier évêque, compte déjà 05 prêtres, 
10 i églises, 15 séminaristes, 40 écoles paroissiales, 
10 pensionnats de jeunes filles et 5 bôpitaax, avec one 
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population catholique de 52,000 dmcs. Ce n*est pas, 
évidemment, la prospérité des diocèses demi-séculaires de 
TEst; mais on conviendra que pour créer tout cela, sans 
aucun secours préalable, dans des contrées oà très souvent 
la vie civile elle-même n*est qu*en voie d'organisation, il 
faut une certaine dose d'initiative, d'intelligence et de zèle 
religieux. Mgr Hennessy veut bien, avec moi, entrer un 
peu dans le détail de ses travaux, de ses fondations, de ^e% 
projets, de ses espérances, et de ses diflicultés; il y aurait, 
dans les efforts dont il me parle, de quoi écraser toute 
autre âme que celle d'un apôtre et d'un Américain. Et 
cependant combien d'évêques, combien de prêtres fran- 
çais envieront, à trop juste titre, le sort de ces vaillants 
pionniers! Ils ont tout à faire, sans doute; mais, pour 
tout faire, ils ont la liberté; ils ne rencontrent, pour ainsi 
dire, que des obstacles matériels ; ils ne se sentent les 
mains lices ni par des lois vezatoires, ni par la suspicion, 
ni par les préjugés, ni par des coutumes depuis long- 
temps vidées de leur raison d'être. Ils font ce qu'il faut 
pour réussir et ils réussissent, pratiquant d'instinct et par- 
tout la devise de Mgr Mac Quaid : « Salxu animarum lex 
cuprema, le salut des âmes pour loi suprême. » Heureux 
les pays neufs ! Mais heureux bien plutôt, car l'âge n'y fait 
rien, heureux les pays, les institutions et les hommes qui 
sauront se mettre ou se remettre dans la condition natu- 
relle des choses, s'adapter simplement aux faits! Heureux 
quiconque se renouvellera ! 

Après diner, nous allons passer la soirée chez une des 
rares familles d'origine française qu'il y ait encore i Saint- 
Louis. L'archevêque et l'évêque y sont accueillis comme 
des amis de la* maison, avec ce mélange de respect et do 
familiarité, mais surtout de bonheur, que je ne manque 
pu une seule fois de constater, durant tout le voyage, 
dans les relations des catholiques américains avec leur 
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clergé. On veul bien me Irailer en conipalHolc, en com- 
palriole des ancêtres, et, pour la circonstance, tout lu 
monde le met â parler français, depuis l'aîcuIe, dont te 
père avait vu les lempi de notre doniioalioD, jui()u*aii 
cliarmaal petit-fils, qui ne se fait pas pricrpour interrompre 
en notre honneur un tliéme latin des plus laboricui (je Inî 
donnerai luut k l'Iieurc un coup de main qui réparera le 
temps perdu). Ce jiraricui snuri de Iransmellrc d'une 
;jéncratloD à l'autre la connaissanri: de l'ancienne langue 
est aujourd'hui le seul trait qui dislinijue les Louisinnais 
d'origine française; encore ne se rcnconlrc-l-il, comme il 
est naturel, que dans les familles d'un ran^ élevé. Lo 
mélange des deui cultures, française et américaine, leur 
confire, du reste, un coraclèrc de distinction dans l'éner- 
gie qui les rend, à ce qu'il me semble, tout k fait supé- 
rieurs. 

Nous parlons de Krance. .. Kt nous parlons du Mciiquc, 
où ils viennent tous de faire un séjour de plusieurs mois. 
Des horizons me sont ouverts sur des mœurs et dca 
pa][saf|es inconnus. L'intéressant vo]age qu'on pourrait 
faire parmi les végétations tropicales de la a terre chaude ■ 
ou bien, sur la > terre froide ■ , près des volcans entourés 
de neige qui réponilcnt aux noms pittoresques d'Utac- 
cibuali et de Fopocalepetl, mais surtout dans la zone tcnc 
pérée, où Mexico, à plus de deux mille métrés de bauleiir, 
claie, sous un climat csquis. ses riclicsscs modernes i:t 
ses soDvenirs du temps des Aztèques! Kt la race ne pré- 
senterait pat un intérêt moindre, avec son mélange de 
sang espagnol et de sang indigène, avec les Indiens deiuï- 
civilisés qui ont subsisté U plus nombreux qu'en aucune 
autre partie de l'Amérique et osseï voisins, malgré leur 
baptême, de ce qu'ils étaient avanC la découverte. Ce 
toir-là, je rêve de Cortés cl de Monlciuma. de volcans, de 
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dont on ne saurait, au juste, dire s'ils sont espagnols ou 
Chicbimccs. El un regret absurde s'empare de moi, que 
comprendront tous ccui qui ont franchi de longues dis- 
lances : c'est de ne pas profiter, pour voir Mexico, de c« 
que j'en suis aCOO lieues. 



J'ai oublié de dirt; que le supérieur du coIlé,ic des 
Trérex, étant venu voir Mgr GIcnnon, s'était servi liabtle- 
nient de ma présence pour ménager k ses jeunes geot 
la visite de l'archevêque. Il fallait bien, n'est-ce pas, don- 
ner k un professeur de l'Institut ralliolique de l'uris l'idée 
de ce qu'es! un collège d'Amérique? 

Les enfants de saint Jean- lia ptiste de la Salle, d'aprèi 
une statistique déjà vieille de deux ans, ont dans les deux 
Amériques 1 82 ctablis.scments. avec 023 classes, l.lti frè- 
res et plus de 4(>,0U0 élèves. l'Jncore ne sufliscnt-ils pas A 
toutes les demandes qu'on leuradressc. Surccl effcclif.lei 
deux tiers appartiennent aux Élats-L'nis. • C'est, dit le 
hiTou de Courccl, notre ancien ambassadeur a Londres, 
dans un rapport du 13 mars 1902; c'est aux Élals-Unis 
de l'Amérique du N'ord principalement que l'aclinn des 
Trères a été féconde et multiple. Là ils ont rencontré uo 
terrain tout à fait propice à leur dévcloppcnicnl, des lois 
libérales, une population utilitaire, niais qui ne conçoit 
pas que la civilisation, la morale, la vraie culture intel- 
lectuelle puissent être séparées de la rclijgion ; ealin, une 
république assez forlc pour se montrer équitable, gêné- 
rcusc même envers tous, asseï élevée au-dessus des pai« 
sions mesquines pour ne pas craindre la rivalité des asso- 
ciations privées, surtout quand elle sont formées entre des 
hommes qui ne te réunissent que pour faire le bien. Dana 
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mis le pied sur ccite Icrre de liberlc, devait prospérer. 
Elle s*etl ra'iiifiée en fondations nombreuses et diverses, 
M pliant, avec one remarquable aisance, aui besoins 
variables d*nne nation industrieuse, inventive, acbarnco 
au travail, âpre i la concurrence commerciale (1). ■ 

En vertu même de Tadaptation dont parle ici M. de 
Courcel, les Frères s'étaient mis, chaque fois que les 
évéqoes et la population en avaient exprimé le désir, à 
enseigner le latin, comme on le fait, du reste, aui États- 
Unis, dans tous les établissements qui dépassent le niveau 
do primaire, liais, il y a quelques années, mal<|ré les 
démarches instantes de Tépiscopat américain, une décision 
de Rome et du Supérieur général de Paris leur a interdit 
cet enseignement. 

Sous le régime antérieur, le collège que nous visitons 
élevait beaucoup de membres du clergé, du congrès et do 
Tannée; le général Merritt, qui s*est distingué dans la 
guerre des Philippines, y a fait son éducation. Il compte 
encore 475 élèves. Fondé au milieu du di«-ncuvième siècle, 
il a reçu par charte, de TÉtat de Missouri, en décembre 
1855, le privilège de délivrer les grades universitaires. I«e9 
constructions actuelles datent de 1882. Trois ordres d'en- 
seignement y sont organisés : le scientifique, avec la 
sanction du diplôme d'ingénieur civil ; le commercial, avec 
la sanction do diplôme commercial ; et enfin, les humanités 
modernes, qui conduisent ao baccalauréat es arts. Le.» 
résultats de cet enseignement et de l'éducation qui y est 
jointe sont fort appréciés des catholiques de Saint-Louis et 
même d'un certain nombre de protestants qui y envoient 
aans défiance leurs fils. J'ai constaté ce dernier trait dans 

(1) La pinpart des Frères des ée«let chrëtiennct qui •nseignent 
•«1 ^la-t'oit y sont uéà et y ont éU formel à U fie relij|iciit€. !•• 
Seriélé y petsède quatre prot incet, ayeiil cbecuno lear oet iciat : 
BalUaerc, .Kcw^Yerk, Saiat-Laaif et Saii-Franeisce. 
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tous les établissements catholiques d^instriiction que j'ai 
visités, les familles ctani, du reste, prévenues qu'on ne 
fera pas de pression sur la conscience de leurs fils ou de 
leurs filles, mais qu'ils seront tenus, comme les autres, 
d*assister aux exercices religieux. 

Le collège est magnifiquement installée Cote-Brilliante» 
sur une petite hauteur, nous dirions aux portes de Saint- 
Louis, si les villes américaines avaient jamais eu de portes. 
Cotc-Rrilliante est un des noms, légèrement transformés, 
qui attestent le passé français. Mieux que par cette douteuse 
orthographe, notre patriotisme est flatté de retrouver chez 
les Frères et chez leurs élèves les meilleurs souvenirs et 
usages de France. Xotre langue, toutefois, ne semble pas 
être familière â la majorité des étudiants. A la fin de la 
réception, un peu solennelle, qui nous est faite sous le 
grand dôme central, quand la fanfare à jeté ses notes de 
bienvenue, quand un élève a lu son compliment, quand 
rarclievéque a répondu par un éloquent discours, mon 
tour étant venu de prendre la parole, je demande timide- 
ment si je dois parler en mauvais anglais ou en français 
passable : l'anglais est réclame sans hésitation. Et, à vrai 
dire, j'aime autant cela; les défauts sont bien plus par- 
donnables dans une langue étrangère. Du reste, tout 
s'oublie — l'éloquence charmeuse du jeune archevêque 
et les solécismes de son compagnon — dans la clameur 
formidable qui, par trois fois, à un signal donné, part de 
tous les rangs et monte, assourdissante, dans la coupole, 
qui en devrait crouler : Whoare wef C D. C. lUko are wt? 
C. B. C. Who are wef C. D. C. C'est le cri du collège : 
« Qui sommes-nous? C. B. C. « autrement dit « le collège 
des Frères des écoles chrétiennes >, Cktùi'an Brolhers 
Collège. Mais cela ne se traduit pas! En France aussi, 
beaucoup d'établissements ont des cris analogues, et les 
oreilles qui en ont entendu ne sauraient les oublier. 
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Après le déjeuner noat regardons quelques instants, sur 
rimmense terrain des jeux, les élèves mettre à proGt le 
congé que leur a valu la visite de Tarchevcque; et, plus 
pressés que nous ne le voudrions, nous prenons le car élec- 
trique, pour nous rendre, fort loin de là, au grand sémi- 
naire. 11 est à peine dcui heures et demie. Nous achetons la 
première éditition des journaui du soir : la réception de 
midi s*y trouve racontée avec une analyse fort complète 
des allocutions. Les dames rer/)orfenqu*onm*avait fait voir 
A rentrée du hall n*ont pas perdu de temps. 

Le grand séminaire, qui com,trend 83 étudiants, est 
dirigé par des prêtres de la Mission, la plupart Français, 
liais lA, non plus, ce n*est pas notre langue qui est eu 
usage, et, dans la salle où Ton a réuni les élèves, il me faut 
improviser, après Tarchevéque, un second discours en an- 
glais approximatif. Celui qui redoute A fond la parole 
publique doit se garder A tout jamais du voyage aux Ktats- 
Unis. On y est perpétuellement sous la menace d*un tpeceh 
A « délivrer » , et tout ce qu*on ferait pour s*y soustraire 
serait aussi mal venu que le refus de prendre un verre clici 
tto paysan français. Comme le coup vous atteint générale- 
ment quand vous y penses le moins, à la fin d*un repas bien 
tranquille, pendant votre visite A une école, ou tandis que 
tous regardez la bibliothèque d*un cercle, il serait presque 
impossible de se tirer d'affaire sans la ressource, toujours 
opportune, de s*excuser d*abord sur son insufCsante con- 
naissance de la langue et de chercher pendant ce temps-lA 
un sujet d'entretien. Je n*ai, du reste, aucune peine A 
trouver ce que je voudrais dire aux grands séminaristes de 
Saint-Louis; et il me semble que, si j*avais pu m*exprimer 
sans peine, je leur aurais, A force de conviction, parlé avec 
éloquence de la splendide mission qui, comme futurs 
prêtres, les attend aux États-Unis ; des larges « possibi- 
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contrée; de la consolation, dercncouragemcntel de Thon- 
neur qui en rejailliront sur leurs frères des pays moins 
favorisés. 

Il me plait de pouvoi/ agrémenter de quelques critiques 
cei pages où d'aucuns me reprocheront peut-être d'avoir 
été trop élogieux, oubliant que parler des choses louables 
pour les avoir vues, ce n'est pas nier l'existence des autres 
que l'on n'a point recherchées et doat l'exemple, tout 
négatif, n'aurait guère pu servir. Je confie donc A MgrGIcn- 
non, en soHaiit du grand séminaire, la triste impression 
que m'a laite la vue des constructions et des salles étroites, 
de la cour sans verdure, de l'ensemble presque misérable 
où l'on élève le clergé d'un si grand diocèse, alors que tous 
les autres établissements s'épanouissent dans la lumière, 
legrand air, une joyeuse et saine prospérité. L'archevêque 
accueille d'autant mieux l'expression de ces regrets qu'il les 
éprouve lui-même et qu'il semble résolu a en supprimer la 
cause. Il m'explique qu'on a tant bien que mal accommodé 
aux besoins du grand séminaire un ancien couvent de 
Visitandines, mais que cet état de choses n'est pas pour 
durer. Maintenant en possession de toute l'autorité, je suis 
sur qu'un des premiers usages (|n*il en fera sera d'enlever 
ses futurs prêtres d'un logement tout au plus acceptable 
pour un des diocèses pauvres de l'antique Kurope. Quitter 
de vieilles bâtisses pour des constructions neuves, sans chan- 
tier pour si peu le fond de doctrines qu'on y enseignait, 
c'est ce que l'Église a fait plus d'une fois dans son c\i.<(tcnce 
longue; et c'est ce qu'elle fera encore. Il y a des gens, chez 
elle, qui n'aiment pas a en convenir; il y en a d'autres 
qui en sont très fiers, voyant là une bonne preuve que, 
grâce à son autorité vivante et obcie, elle tient le juste milieu 
entre le protestantisme, religion instable, et l'imniobila 
sommeil des schismatiques d'Orient. 
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Scloiir tcri l'KiL — D«d> I(i rt^loat indui Irirl'ei. — Saint Ift&m' 
cl Pilbborn. — Aaità Carns,iis : md apprpiili><*;,r: ta idéin 
tocUlri; MD Etangit* de la Richettt, — Va Friii^kii • bifD • 
i\tti. — L'niine do UVilio^boata cl Ici Tirgat An (UrncgM- , 
1 peu près inél>ilur}ii(|ura. — CdribicbI le forflimt le* palroii- 
cl l(( ingéaicon. — Ch» ua fmtineii mam. — RrpnrU^r. iini- 
lurse. — Ua club au tiii<|t'dcoiic(ne c'')|i' — Péytf^e d-ili- 
lenjuc. — La PenijUanie e« «hcniio de fer. — Tuui In triin< 
CD rcUfd. — Vie anbcrge édirianle. — laiiltlian pour Balii- 



le quille Saint-Louù i 8 heures 15 du loîr pour soijocr 
un p«u de Icmps en voyageant la nuit. Mon prochain but, 
l'itlsbufij en Peniylvaiiie, est à U23 milles de distance. 
Demain on avancera les montres d'une heure. C'est le 
retour du coté de l'Kurope; et il Tant laisser le Colorado, 
l'Ariiona, la Calirornie, les merveilles des montagnes 
fiocheuses et de la côte du Pacifique. Avoir fait le quart de 
ta circonférence terrestre et prosaïquement rcicnir sur ses 
paa au lieu d'achever le tour, quand il serait si simple de 
coDlJnuer par l'autre Océan, le Japon, la Chine et, au 
cbois, le* iodes ou le Transsihcricn I 

Saos s'inquiéter de mes regrets, le Iran nigrc (rntis- 
lonne en dortoir noire pullniano, et je comprends, en te 
icgardanl faire, que, pour tourner le dos h l'océan Pad- 
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d'Oiiest-Ccinture. Les lits sont eicellenls; mais trop 
d'arrdts interrompent le sommeil. On parle beaucoup de 
la vitesse des communicalions aux Ktnls-Uais. Kn fait, les 
trains vraiment rapides sont tout h fait rares, et leur 
vitesse ne dépasse jamais celle des nôtres, t.es retards, 
mais oui, les retards en Amérique, sont encore plus fré- 
quents et plus considérables que clicz nous; on bien, c'est 
que j'auroi joué de malchance. Xoua devions atteindre 
l*iltsbur<i i 3 heures 17, et l'on conviendra que mille 
kilomètres en dii-neuf heures, ce n'est pas «cessif. A 
Ciilumbus, qui se trouve aux deuï iiers du chemin, nous 
avons un tel retard qu'on nous juge sans doute encom- 
brants pour la circulation et qu'on supprime notre train 
pour nous faire prendre, quand il passera, celui qui • 
quitté Saint-Louis deui heures après nous. C'est d'un 
lieau sans-jjéne. L'idée me vient, dans un moment d'hu- 
meur, que peut-^tre on nous traiterait mieux si nous 
cliuns des marchandises. L'autre train n'est pas, du reste, 
plus c\arl, et il ne nous met à destination que vers sepi 
heures du soir. 

Je ne pense pas avoir beaucoup perdu rn parcourant 
d.ms les ténèbres les paysages du Missouri, de l'Illinoïs, 
de riudiana. I.'Ohio, que nous traversons de jour, me 
montre une fuis de plus la plaine monotone et bien culti- 
vée ^ laquelle je suis habitué depuis Biiffalo. .Mais l'aspect 
change en approchant de la Pensylvanie. La culture perd 
de son importance et diminue peu à peu jusq^i'à dispa- 
railrc. \'uus pénétrons dans la grande lone iaduslricllc. 
Conlroiremcut à niun attente, le pays n'est pas laid- Excep- 
tion faite pour l'emplacement même des fabriques, la cam- 
pagne est couverte de verdure, accidentée do collines et 
de riuéres, parsemée de petits cottages où il semble que 
chacun vive dispersé à sa fantaisie, itien des environs du 
Creusol ou de Mootclianio ; rien de celte terre nue et pdcc 
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OÙ R'ali;incnl, d'ailleurs fort bien comprUes, maïi par Irop 
Minblablei, les lon.iucs lérici de maisons ouvrières. 
Aulanl qu'on en peut juger du chemin de fer, les pelilcj 
villes noires que nous traversons ne comprennent que les 
ntioei et les mn<{asins; nul n'Iialiitc où il travaille. 

Cependant l'on croise, de plus en plus nombreux, les 
immense* trains de charbon ; cl l'almosphèrc s'épalasll. 
s'enrume, devient preErjuc noire. On entrera bienlôl dan» 
la ville de Carnegie, d'Kdison et de Weslinglioiise ; dans 
la cité du fer elde l'acier; dans la plus puissante fournaise 
d'industrie qui existe au monde. J'acliivc mon bréviaire 
pour èlre libre ce soir. L'office est de aaînt JcrfWc, le 
grand ermite eiégètc de Bcibicem, Le conira.sic me parait 
liolent tout d'abord ; mais je songe que le même livre sur 
lequel Iravailtait ce solitaire, il y a seisc fois cpnl ans. 
Mrt ici encore de rè<)le morale et d'inspiration reli,<iicuse, 
idéal toujours vivant, toujours suffisant et, bien loin de 
défaillir, d'autant micui adapté aui besoins de la race 
humaine qu'elle pro<[re8se davantage. 

Fillsburg est le meilleur exemple dont puisse l'appuycr 
la théorie d'après laquelle, ordinairement, le lieu crée le 
travail, par suite la propriété et toute l'organisation de vie. 
Ls nature du sol ne pouvait pas manquer ici de produire 
une ville iodustriellc. Une pointe entre deux rivières 
navigable! et qui, réunies, forment un canal naturel 
jusqu'à l'Océan ; à droite et à gauche, des montagnes <)c 
minerais; au sud-est et k l'est, une coucha réguli^e de 
houille qui s'étend sur 365 kilomètres de lon,i et IGO de 
Itrge, telle qu'elle fournil du coke oui mines du Colorado 
comme aux usines de la càtc Atlantique, cl de la bouille 
A gai k tout le bassin du Mississipi ; h quelque distance 
lu nord, d'inépuisables sources de pétrole, et, au nordnrst, 
dei réserves merveilleuses de ffai naturel : voili quelles 
aoBl les richesses souterraines da relie r^ninn nrî*iUaii'<i>. 
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11 «iiffisiiil, on eu conviendra, d'en approcher d^s Amé- 
ricains pour que, de là, luriiiNKcnt des indusirics et det 
iniluïlriris cnmme jamais on n'en av.iit vu. 

D.ins un clwpilrc de son JÇm/./re tlct iijl'nira, arrivant an 
pèlnilc et aiii puits de gaz de la I»en»ylvanie occidcnlalc, 
M. Carnegie rpjébre ces trésors sur itn ton de rfoiul 
lyrisme auquel no n'est pas loin de s'associer (juand on 
cnnnail les forcea étonnantes que le génie humain en a su 
nlraire. I.'auleur, toutefois, ne s'en laisse pas trllemcol 
iiiiposer par la poésie, qu'il no rappelle avec quelque com- 
phisnnrc le beau succès de sa première eiploilalion do 
IK-Irole: le gisement achelé 200.1100 francs donna en une 
seule année ■"> millinns de diviilencle, rother a good retum 
iifion on invfitmnl of 8,000 /. K(, mis de bonne humeur 
par le souvenir de ce > pl.iccmenl plutôt avnnla|;cuK >, il 
s'amuse, non sans raison, aui dépens de la natvcté 
humaine qui, tant que le pétrole coûta 10 franci la 
bouteille, lui prêta de surprenantes vertus inédiciles, 
.nais cessa '1* rcnipinycr comme remède aussilét que le 
pris en fut tomlie a un sou. 

M. Carnegie ne parle pas avec ."rioins d'entrain de la 
décnHïcric cl de l'explnilalion du ;;« naturel. Il y prit, 
(lu reste, une grau'le pnrl et fut des premiers à canaliser 
ce produit pour en criaircr la ville et en nournr les 
moteurs. On s'est familiarisé, ainsi qu'il arrive toujours, 
avec celte force nouvelle ; mais ce fut, cnmmc le raconte 
Carmgie, un étrange sperUele quand, par inadvertance, 
on Gl brûler pour la première fois cette invisible émanation 
du sol ; cl peut-(>l4-e on n'en eût pas encore tiré parti si l« 
hasard n'avait voulu que des ouvriers, forant un jour un 
puits très profimd pour alleindrc le pétrole, n'étaient 
atriïés n un réservoir de jjaa qui prodrii^t une e\plniion 
effroyable. II ne restait qu'A opprivoiser le monsln-, à le 
capter régulièrement en des conduits lolidcs et à en faini 
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lemjtnc usage que do ,<]ai induslricl. Pour cela, commo 
paiir bien d'autres hardiotcs, on pouvait compter lur les 
gcn» de Piluburj. 



Parler de Camc.iie, citer du Carnegie, dans dci pa^ca 
■nr Pitlsbur,']. ce n'est en nurone fa^on l'ocarlcr de inu 
(ujcl. II existe deux aomnirti du liauldifsqucls il fout voir 
l*illiburi| : c'eil le mont Washin.iloii, att-dessui de I.i 
Monnn,iahcia, cl André Carnc<]!e, qui domine tous 1rs 
autre! iutiaeu men àe l'aclivu cite. Je ne dis point cela 
seulement parce qu'il a dunnr à Pillsliurjj une liiblin- 
lltique de son nom cl dont l'cdifîrc seul a coûté plus de 
quatre millions de Tmors. ni mcmc parce que c'est là que 
travnillcnt ses liants fourneaui, mais pour celle autre rai- 
son. Iiien pins dcrisivc, qu'il s'est formé à Piltsburg et qu'il 
y est devenu l'ctipùcc de ,irand liomme qu'il est. II faut lire 
l'Introduction de Goipel of Weallh : <• Comment j'ai fait 
mon apprenti.sRn<]c ■< , si l'on veut prcnArc une ctactc îiicc 
du type le plus achevé de l'Iiomme d'afTaircs aui Klals- 
Unis; comme, en lisant les ouvra.'jcï do Itonscvctl, cl spé- 
cialement Ihe Strenuoai Life ou Amtrican ttleali, on con- 
Daitra le meilleur exeniplnirc de Diortunc politique, et en 
lisant Opporluiiily ou d'autres livres de Spaldin;), le meil- 
leur interprète de la pcnsce religieuse. 

Rien de plus intéressant ni de plus instruclif que de 
voir ce petit Écossais amené h Pillsbur;] par ses parents 
ruinés et qui, entre i douzo ans dans une manuraclurc de 
coton, se montre si lînr de ,';n,']ncr, au prii d'un labeur 
ciccssif, ses G francs par semaine. A trciic ans, il cet 
chargé d'entretenir la cbaudicrc, dans une fabrique de 
bobines. A quatorze ans, il entre au léléjjrapbe comme por- 

««■ A« AAnÀfU^. Mf, arriianl mi> kiiM.M ■■■»( l'k«<iH> il 
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parvient ù apprendre le décliiff renient cl, un malîn que per- 
sonne n'est ciicnrc là, il reroit tout seul un IcIé.'^rBmme; il 
ne tarde pas i pas^scr cmpinyé h 1 25 francs le mois, lalaire 
(|i[i ltai>lail ses rêves d'cnfanl parrc qitc c'était celai qui, 
si rie le m en I, pouvait sitriire aux besoins de la vie. Il se lie 
avec les reporters qui viennent au bureau et se fait avec 
eux 5 francs par i>cm.iinc de travail supplémentaire, ce 
qui, nole-t-il, représente sa première nlpiiie, c'esl-à*<lira 
snn premier ^nin en debnr« (In salaire ri>i)ii[îrr. Un ins- 
pecteur (le rliemin de fer, M. Scoll, fait sa connniisance 
aux bureaux du télèjirnpbe, l'apprécie, le prend pour 
scrrètaireà \1T» francs par mois et le décide i acbetcr, 
moyennant la réalisation de (uns l^s biens de ses parents, 
pour 2,5fl0 francs d'uclions, lesquelles ne manquent po* 
do bien payer. La situnliun de Canio;[ie aujjmenle en 
même Icmpu que celle de son patnm; mais, à son tour, 
c'est lui qui devient le bienfaîtcnr : il devine l'avenir des 
tUffiiny can bien avanl que le célèbre l'ullnian aluurbe 
celle affaire, et il y réalise, avec \i. Scoll, de snperlies 
bruéliecs. 5a fortune, loutefi)is, m: commence vraiment 
que le jour où, ayant compris que les clicinins de fer ne 
)>euvenl pas continuer i se seriir de ponts en bois ou en 
fonle, il nr,iaiiisc a l'illîil>iir,i une cntnpa;|nic pour la fabri- 
cation de ponts de fer. il touelie alors au bol de ses désirs, 
ayant toujours souhaité ■ d'élrc son propre inaiire, de 
fiiliriquer quelque chose et de fournir du travail à beau- 
coup de monde ■ . Mats ce n'est pas, dil-il en termjnanl, 
qu'on puisse jamais s'en tenir au résultat obtenu j s'ar> 
rétir. c'est reculer; quui qu'on ait fait, il reste oulanl & 
faire. Mainlenant rncnrc, lui cl ses cnin|>a<inonB d'en- 
fance. Ici anciens bojs des usines de l'ittsbury, • ils con- 
lînucnl, année après année, d'étcmlre leurs entreprises, 
pour satisfaire les nccessllés toujours eroissuolci cl tou- 
jours channcaatcsde leur tant nroiircs ive patrie •• 
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■ Faire de l'aient ■ , ce n'cit que la niniltc de la làcW 
pour Audrc Carnegie; il importe tie s'en Iticn icrvir. De 
U, lou livre l'tieangite de ta Rieheae. Qu'on en par- 
tage on nanlcri idcei, il faut cODicnir qu'elles ne manquent 
pai d'une certaine noblcste; l'iinnime qui pense et qui 
parle ainsi, ayant eu à s'rlever lui-»iéii»e, est un bnmnie 
comme il y en a peu. Cei idées, d'autre part, n'étant pan 
lei siennei uniquement, maii celles d'une puissante élite, 
méritent qu'on s'arrête un moment devant elles. 

Comme celle de tous les Amérïrains, sa philosophie est 
i base d'optimisme : ■ Le bon t ieux temps n'était pns un 
bon «eux temps. The jood old timet vert nol good M 
lima. ■ L'organisation présente est à jircndre et à utilÏNcr 
telle quelle. Le communisme est absurde; il n'y a pas 
d'aulri! altcrnatire, pour les grands cbcfs d'industrie, que 
la ruine ou l'immense fortune. Mais de cette fortune ils ne 
y aontque les détenteurs et les administrateurs pour le bien 
' de tons. Lorsqu'ils ont dépensé ■ ce qui est nécessaire k 
l'calrcticn ci i l'éducation confortables de leur famille ■, 
te nrpliit doit élre par eux consacré A l'intérêt social. 

Il y a trois façons de disposer de son surplus : le lai»ser 
à ses dcsceodanli, le léguer à des œuvres publique:!, l'ad- 
ministrer soi-même durant sa propre vie. lie premier 
mode est le pire. Les parents doivent aux enfants l'édu- 
cation; ils doivent, dans toute la mesure du possible, les 
meltr« à même de gagner leur vie, et (concession impor- 
tante) il est juste qu'ils leur assurent des ressources con- 
venables, au cas où ils accepteraient la mission très élcvcu 
de se dévouer ik des services généraux et non rétribues. Kn 
dehors de li, laisser son bien i ses enfants est ce qu'on 
peut faire de plus mal pour eux. D'autre part, léguer sa for* 
une par testament i des oeuvres d'intérêt commun, c'est 
prouver qu'on est capable de bien agir seulement après 



si on avait pu les emporter avec soi. Quel mérite à ce détn- 
chemcnl forcéf De tout cela, Carneaic conclut qu'il n'tsl rien 
de plusjttstequc l'impôt, même progressif, sur les héritages. 

\a troisième manière d'emploiir le surplus est la seule, 
d'aiiri'S lui, qui soit digne d'un homme, d'un chrétien, 
d'un citoyen du monde moderne. Klle contient le remède 
â la haine des classes et a l'inégalilé temporaire des 
conditions; elle mène i l'harmonie, à un idéal qui ne 
requiert pns, comme le soriallsme, la deslruclioii de U 
ciïilisaliun cl de l'ordre actuels, m.iis seulement leur évo- 
lution régulière et paciliquc. Le devoir du riche, après 
qu'il s'est oryanisc un train de vie modéré, sans ostcnla- 
lion ni cttravagonce, et qu'il a raisonnablement pourvu 
aux besoins légitimes de ceux qui dépendent de lui, est de 
considérer tous ses revenus supplémentaires comme des 
fonds qui lui suul simplenicnt cunnés et qu'il est slricle- 
ment tenu d'administrer au mieux des avantages com- 
muns, ■ devenant aJitsi le sitnplc cliargé d'affaires de ses 
frères moins fortunes, mettant à leur service la supéiiorité 
de sa prudence, de son expérience, de ses aptitudes admi- 
nistratives, travaillant pour eux mieux qu'ils ne sauraient 
le faire eux-ntcmes ■. Ktjc crois bien avoir vu quelque 
chose d'aualu<jue dans les homélies de saint Jean Clirysos- 
toiiie ou dans les sermons de ItossuL-t. 

Cependant uu même principe comporte, suivant les 
tcn)j>ii, de* applications dîlTérenles. Tuut comme les l'ères 
de rK;[lise. iiutrt- milliardaire américain exalte le bonheur 
d'améliorer la vie de ses frères, et il rattache son idéal 
aux eoseigacmcnts de Jésus-Christ. Mais il veut qu'on repro- 
o'iiise l'esprit plutôt que U lettre do l'Êvaogile, et qu'un 
adapte la manière d'exprimer cet esprit «aux conditions 
«liungéi's dans lesquelles uuus vivons ■ . Les oeuf dixièmes 
du l'argent dc|>ensé en aumônes sont aujourd'hui, penso- 
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Chncun, lani doute, rcncnnirc des cas individuel* oit un 
tccuurg temporaire est loualilc el utile; mais, en ,icncral, 
c'eil la siicii'lé, non pas le riclic, qui a niiision de nourrir 
t« niiscralilos proprcnienl dits, de les vï'lir, de les abriter, 
de les isoler de ccui qui travaillent el (|ue démoraliserait 
la vue de gens lire* d'afTaire par Ib scuIu charité. ■ L'ad- 
ministrateur individuel du surplus a, lui, à sa cliarge les 
capables cl ccui qui veulent parvL-nir. > Son rôle est tic 
•oulcnir Ici courageux, d'aider ceui qMii'aidcnl, de tcndru 
ta main à ceui qui monlcnl; de multiplier, pour le béné- 
fice de quiconque en voudra profiter, les moyens de per- 
fccliunnciHent plij'SÎque el mural, tout ce qui favorise, au 
teiu le plus larye du mol, l'éducation du peuple, depuis 
le» pares, les bain* publics, le* écoles d<i mcducinc, sur- 
loul prèvenlive, jusqu'à ui monumenls d*nrt, aux biblio- 
Ibiquei, aui musées, «us stlles de réunion, aux univer- 
tilés, aux édiCrcs du culte. 

L« riche ne ferait pas encore tout son devoir >'il *e con- 
tentait de donner son sirrplus pour le bien commun, même 
|uii failemenl compris. Il faut que *cs lar;tesses soient dis- 
tribuées de telle sorte et à de tulles conditions qu'elles ne 
puissent jamais nuire k l'initiative ni au développement 
de ceux qui les refoiveni; il faut qu'elles soient adminis- 
trées de manière à produire le plus lon]jtcnips Cl ebex le 
plus graud nombre possible un maximum de bien. Or cela 
suppute qu'il ne donnera qu'à ceux qui consentirunl à nup- 
porler eux-mêmes une portion des locrinccs, el par eiempli< 
qu'il exigera des communes un funds pour. en(i*etenir le 
parc acbelé ou des crédit* annuel* pour la bibltoibèque 
construite; cela *upp(i*c également qu'il prendra part lui- 
même à l'administration de son teuvre, qu'il continuera 
de ê'j intéresser, d'y consacrer *oa attention, ion travail 
et HHi expérience. Voili pourquoi, soit dit en passant, il 
aura tendance à multiplier en dtvera endroits les exem* 



pbij'cs d'une même fondation, de celle où il aura acquis 
le plus de compélciiLC; vuilà pourquoi tels milliarilaire* 
se spécialiseront dans les universilcd, tel* autres dans le* 
parcs, el Carne,iic dans les btbliiilbùques. 

Si (['lie est eu ce monde la miïniuii de ceux qui, par le 
jeu ré;iulier des lui» sociales, reçoivent plus tjue leur part 
des bénéliccs du travail commun, comprejid-on le sens 
profond de celle îenlerice de (Jarne^ic. au premier ibord 
si paradoiatc : ■ L'immme qui meurt riclie meurt désho- 
noré • * Kl n'est-ce pas là, comme il le dit à la lin de son 
manifeste, une application de la mystérieuse doctrine *ur 
les diflicullcs qu'éprouveraient les riclu* i entrer dans la 
royaume de* cicui? > L'Kvan;pIe de la Ilicliesse n'est que 
l'écho des parules du Christ. Il invite lu millionnaire à 
vendre tout sou bien el à le donner aux pauvres sous la 
meilleure et la plui haute forme, qui est de i'adimm'slrer 
lui-même pour i'avanlajie de ses comp.i<;nons, avant d'èlru 
api»elc à se euui-her dans la tombe et à se reposer dans le 
seiu malcrucl de la terre. Hu a<jiss.int ainsi, il n'arrivera 

pas au terme de sa cour;>e co c le détenteur liontcux de 

million* sans utilité; il y arrivera puvrc, uni, très pauvre 
Cl ar;[eiit. riche, très ritlie. viuyl fuis eutore millionnaire, 
en alfccliou, en •jralilude, en admiration de la part des 
hommes ses frère», et — ce qui est bien plus doux — 
cfltuié, soutenu par le tranquille murmure d« la petite vois 
qui, au dedans de lui, aflirmera que, parce qu'il a vécu, 
prubalileiiienl uuc faible portion de ce jirand univers en 
■Jra devenue qui-lquc peu meilleure. El il est sur que de* 
riches comme ceui-ià ne trouveront pas de barrières devant 
eux aux portes du Paradis (I). ■ 

(1) TktCot,Kl9f\Vtalth. p. *3 el /«M«»i, — Oa tr«iw»;i. 4 
Il libriirw Kl.uiaiarl»u, pluiicun au«rsg|ci Je Cnnemt lraJiiiI< lur 
U. Anhnr U^iilkt iCABCde furgtMt. fEmpirt its .if/mrti 
cl Dtmtxratk triomphmttt. 
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On nl^rrlera, on ■ ahjetlà à U. Cariiogiaqu* son Ktat»- 
gile D'e<t ;{uèfe pnliijué. Il a eu raicon de répondrt que 
(uni eompmtaÎMoa) l'aulre Évangile aou plui ae l'i»! pu 
loajoura. et que cela n'en «liniinue pu la valeur. Ataca 
d'eteniplea coanu juiqu'en Europe moatreal, d'aïlleara, 
^tt'uii c«rUiu aonibre do niilliardairea tiennent enmpte d« 
cet idéal; et, pnur ce qui est, nolantmenl, dei ouvres 
d'éducation publique, laaénéroiité privée leur uiure, aui 
KtaU-Unia. des reveou* bien lupérieun à ceux qui pn^ 
viennent, en nos vieux pays, de* budget! obli^itioirei de 
rÈIsl. Le ■cnatrnr Slauford nVl-il pu donné, d'un teul 
nwp, KtO inilliou ponr fonder dm nniicrtità sur la cûte 
du l'aciGqua? 



\tn'B n'avons gain juiqu'ici fait d'cxcurtioa i PîtU- 
burg que parmi les jdén Mtcialei de U. Cariic;)it.-. On ne 
ptui pourtant pas traverser ■ la ville du fer ■ uns y soir 
de lorgpj ni d'usines, \'ous douncrons un coup d'œi] aux 
établissements de Carnegie lui-niéiue et i cvui de ll'us- 
lÎNgbouse. 

Chez ce dernier iaduilrlel, connu .tans tout l'univen 
pour le fanicui frein diml il est l'invcutcur, travaille uu 
jeune frança s de viogl-quuire ans, mon ouiî C..., dont lu 
préseiicv à l'illsburg est <« qui m'y a principalemeul attiré. 
Avuir va piiur la première ibis, il y a quinte ans, ce gar- 
fODuel «fCué dans uu munoir de pruvioce française, pour 
le retiouver aujourd'bui à U tctu d'équipes ouvriùres aux 
Ktala-Uoia, et on ne peut plus Américain sans nullement 
cesser d'être français, au^^i bon cbrctien que bon travail- 
leur et parfait honirne du monde, r«:clicrcbé dans Us uluus 
et eaiinié de ses cuiupagnous d'uaine, ucliant se nunlrer 
régal de loua et se faire appeler par loua ■ un do intui. 
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«Lu^vj -. >r<ûli une de cft reoeontras qui valant bien 
(gnelquecentli^uvsdcdcpUcemeotet qui sont de nature à 
dunaer confiance en l'avenir des petits Français bien élo- 
«vs. A vingt ans, au sortir de la caserne, où le diplnnie 
de l'Kcole commerciale lui avait permis de ne rester qu'une 
année, ce fils de famille entrait comme ouvrier k huit soua 
de l'heure dans uue succurialu européenne de W«slin,<|- 
Uouse. Bienti'ti après il était envoyé à la maison principale, 
i Piltsburg. toujours au litre d'ouvrier et menant même 
vie que ses compagnons de peine. Pendant plus de deui 
mois il fil partie, sur sa demaudc, de ré(|uipe de nuit, Ira- 
vailianl de 6 faeurea du soir à 7 beurcs du m^tin, avec seu- 
lement une demi-beure d'arrêt k "minuit. Aujourd'bui, à 
l'usine nicnie, clianié de 1* pose et de la mise en roule 
des machines cicctriques, il commande plus qu'il n'exé* 
cule; cl rréqucmtiieut, à In télé d'un cerla.u n jnibre d'où- 
viiera, on l'envoie d'un bout i l'autre des Élals-L'nis pour 
monter une slalion d'cleciricilé. Uois il sait mettre la 
main au gros auvre toutes les fois que c'est ucicsiaire. 
Le voili pris dans le courant de • la vie intense ■ , et ni 
lui-même, ni so auiia ne voudraient assigner de limites 
aux ■ possibililéf • où ce courant l'enlraine. 

N'alurellcment C... me conduit d'aUrd i son cenlr.- de 
travail. L'établissement IVeslingliuuse a trouve à Ëiil- 
PilUburg. Le train qui nous y mOne traverse Braddoek, 
Ucsïemcr, Uomcstead, autant de cités industrielles sur (<<s- 
qudics pluue, môme par le beau temps, un ciel charge de 
nuées élran;[cs et assez- semblables, dans leur ton mrna- 
çani de cuivre, i celles qui aonunceut la chute de la <[r le. 
Au-dessus des bauls fourneaux d'Kdgiir Thomson, de Ur^iet 
flammes rouges feraient croire à des volcans en éruption. 
Les usines ll'eatingbouae, d'apparence plus pociCque, 
■ont au nombre de dix eovirua. parmi lesquelles uuu* signa- 
IcroDi la WetU»gkouu iSam^aclMry Cq, coutruisaat timtea 
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iorlci de niacliinei et a|)parciU clcclri(]ues; la ir. Air 
Craie Co, conslruUaal, oinii que lou nom l'indUiue, 1rs 
fameux frtinj IVcilin'jliougc ; la HZ. Machine Co, coDslrui- 
•ant les moteurs à -jai, les turbines, lus niacliiiies a vapeur. 
Mais la plus imporlaalc, celle où nous entrons, est la 
iV, EUcIrit Co, dont les bàlimcnls ne couvrent pas moins 
de ÏÏO ocres. Sans parler de 2.5(10 ingénieurs cl employés 
de bureau, clic fait travailler 8,300 ouvriers et 1 ,S00 uu- 
«ricrcs. Les Tenimes y sont payées au pris de 7 fr. 50 par 
jour, et les hommes à partir de 12 fr. 50. Vomhre d'ou- 
\ricr» arrivent à un salaire de 20 on de 25 franis (1). Do 
nombreuses succursales sont établies en Kurope, iiolani- 
menl à Mancbesler, à l>étersbour;{ et a» Havre; c'est la 
dernière qui a construit les moteurs électriques du chemin 
de fer métropotitaia de l'aris. Xoui oc viKitons que le 
quartier des appareils d'cicciricilé. où se fabriqiteiil des 
maciiines à courant allcrnalir dont la puissance allciul 
6,500 kilowalU (7,500 chcvaus). La slaliiiii centrale des 
A'«o York eUvaled tlailrnii/t et celle du Suùwaïf ou iné- 
Iropolitain contiennent chacune dix uiiilcs de 5,000 Li- 
lowalU; ta deux stations, probablement leii plus puis- 
untei du monde, ont été équipées ici, Quelle jouissance 
n'éprouverait pas, à ma place, (cl iii;|cnieur de mes amis! 
Ha profane que je suis, j'admire surtout la simplicité 
élégante des distributeurs qui conduisent tant de forces 
effrayantes cl l'aisance avec laquelle, au-dessus de nos 
têtes, une viaQtaine de ponts roulants transportent de* 

(1) Il M'en pal ctscl de dire, eomme os le Tait loatcol, que U 
diarUdc h liu et Aniciique ruuviid. eu lomme, cei liauls Hlairui 
ua néoies prapurltan» t|ue diei uoui. Les ubj«u de lui» muI, eu 
edel, Uèt cvAieui eut Éuli-Uai* : meii te* objeli de premiùre aian- 
»ilê, cl MUiDinenl b aourrilure. ue te payent <(uèro plu* i)us >lau* 
■MSpep. LaUriid nique prciquc laut le u)DD(lodépuiitelK.'«ucuup 
|>lu* qa ici, oui) c'eil jwrïi; que pi:rtwuue se te relute rieu. 
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fardeaux de 30 à 50 tonnes, amenant, au besoin. Ici 
macliiucs'oulils d'un bout de l'usine à l'autre, plutôt 
que "c déplacer, lorsqu'elles sont par trop énormci, Ici 
nii'ces cllcs'ini'mcs de l'tcuvre en fabrication; de là, uac 
muindri; dépense d'éncrjjie, la mactiine-outil ne jiciaut 
pas autant que la pièce. J'admire, dis-je. mais sans trop 
comprendre, et toutefois, je sens que, plus éclairée, mon 
Bclmiraliun n'en serait que plus profonde. 

La ballerie des bauls-fourncaux de Carnegie, sans être 
plus de macumpélence, m'impressionne davaula.'jeeucarc. 
fln n'en approche pas sans lickct spécial; mais c'est la 
sr>iile |irccauliuu à l'usage des visiteurs, cl je l'estime 
iutuffisanlc, car il n'est guire de 'prunienade plus dange- 
reuse que celle qu'on fait, sans •|uidc, au milieu de cet 
enfer. !.'AIi,';liiuri, du moins, clait conduit par Vir<iîlc. A 
jicine entrés, nous voyons liler tout près de nous un litnji 
serpent de feu, une fine barre de fer rou<ie, lonjgue do 
10 à là mêlres, qui s'ccliappc du laminoir. \'uus uuus 
serions trouvés sur son passa<ie, que personne ne nous eùl 
dêrani]és : kclp i/oarulf. Ailleurs, nous voyons s'avancer 
plus majestueusement des blocs de fonte ardente qui sem- 
blent errer, comme au hasard, sur les rails nlîn de le 
rafraîchir. Leur seul voisinajic nous euvuic des bimlfccsf 
d'étouffante chaleur, cl nuus allons pour reculer; mais il 
faut prendre igarde à d'autres blocs du même >icnre, à des I 
chemins de fer inattendus et à des appareils de luule sorte 
qui accumplisscut avec beaucoup de dijpiité leur devoir 
sans le moindre sou.'i des spectateurs, til luul cela func- 
liunncau(oinatiqu('m:ntavec un iionibrc evtrènicmeiil re»- 
Ircinl d'ouvriers; ici, c'est la maia-d'u.-uxre qui cuûle. 
Chaque machine possMe en quelque sorle son métier par 
cuur cl se passe aisément de direction. Kicn de mieux 
combine; mais, si mon compa<]non n'avait pas jdut do 
coup d'u.'ilquc moi, nous risquerions fortd'clre, au ckoix, 



«04 AU p^ri RE LA VIS IBTBXSB 

gnclqù peu ioccnrliés. éertiêi au pmjcin i de bellei di». 
tance». Uoe foU c«peadanl qu'on al lialiitué au bruit et 
qo on ■ dècou«ertdei poinli lûn do rcfuac, on r«min«c« 
4 goûter I eil«ordin.ire ipeclacle d'un >i grand ordre et 
d une ai graiidu paii dam fe j«i de cea toncÉ colosialei- 
faniiliarue avec lea maaslrn. on en «îeDl même i le. 
trooMr beauii on jouit de I éclat dea ToumaÎKi de U 
transparence d» barres aninie*. des rapide* chanaemeals 
do conienr qui. depuis la ■ortie du crenirt. r»nl passer la 
tonte par le blanc, le 10030. k row. et par d'incroiailes 
■uocca d« violet ' 



loiii une deacriptioo qui ne me fera acruier ni par 
UesUnaliouK „i par Carn^îiic d'avoir trahi les «crds 
do (euréUbliwmcnt. Des tisileurs compvleals seraient 
d ailleurs, admis sans plus de dirficulté. Si les Américaine 
prennent beaucoup de brevets. — U'eilingl.ousr. pour sou 
frein i air comprime, en a enregistré dans les 200. ri-pon- 
dwl à autant de perrectionnerocnls utiles. — il est rare 
qn'ils se préoccupent drntourer de mijlcre leur* pro- 
cèdes de lab icatiou. L'anecdote suivante, absolument au- 
Uienlique. et qui m'est racintre par C... au sortir de ches 
Caraesie, douuera U raison de celte indilTcrcnce H éclai- 
rera un aspect curicui des apliludes palronalu aux Étal»- 
Unis. II n'y a pas bien longlcrups, dcui ir.génîeuri » 
présentent elles le président de la ,V"* Bn.jMurinj Cq 
«t demaudent la permission de visiter son usine. On leur 
Wsse tout regarder en détail, sous la conduite d'un des 
principaus cUfs. Itevenu. cbei lo président, ils l'eu 
remement avec insUnco : . Je n'ai rien fait que do Jrôs 
«unple. leur répoodil-il. A quoi bon garder tant d« mys- 
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y arrivent toujours; mais, tandis qu'ils s'appliquent i l;i 
laire usoge, on perfectionne ron propre sfslùmit. Pour co 
qui est de vous, tout ce que je vous demande, c'est do 
faire k d'aulrcs. si jamais vous êtes à la tête d'une usine. 
ce que je viens de Taire pnnr vous. ■ L'année suivante, 
nouvelle rencontre, mais ccllt! fois aut burcaui d'un des 
deux visilcum. Le président si cour'ois de h prcmiéro 



compagnie 



demande à étudier l'usine où maintenant se 



fabriquent Im mêmes mactiines que chct lui. Kefns 
poli, mais net. Deux semaines après, le lt> du mois, i 
5 h. 30 du soir, devant le guichet du caissier de la nou- 
velle usine, un ouvrier présente comme les iiutrcs le bul- 
letin en échange duquel se donne le petit sac de papier 
jaune contenant le montant de la paie. Ix pni/matler loi 
tend la somme. Soitrianl, il salue et I.1 refuse : ■ Votre pa- 
tron ne Die doit rien. Dilcs-lui seulement que le président 
de la A'*** Compang s'est procuré cliei lui. dansrcs derniers 
quinze jours, tous les rensci,'{ncmcnts qui l'intéressaient. • 
L'énergie de volonté n'aurait sans doute pas sullî i co 
patron modèle pour accomplir cet habile exploit. Il avait 
dû passer autrefois par tous les services de la profession, 
commamon ami C... et comme la plupart des élèves ingc- 
nicurs qui aehùvent leur fornialton chi-x U'csiinghouae, 
nu co d'autres compagnies. La grande commission anglaise 
qui. en 1902 et 10t>:i, est allée visiter les usines et les 
écoles d'Amérique, pour y étudier, d'une façon générale, 
, les systèmes d'éducation considérés comme préparation 
la lie réelle, nous a dnnné dans un de ses rapports, qui 
cite juslcmcnt des faits constatés i la Il'eitingiotiie Com- 
pany, d'intéressants détails sur les relations entra l'usine 
«t le collège ou l'université (I). La profession d'ingénieur 

(I) arp«rU t/lAt ilowlg tituralhaal eammirtioH h Ut Uwi/ed 
Sttriti »/ Amtrin, odotrr-dettmitr 1003. t;MP«rali*t prialiag 
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électricien n*csl pas nbsolnmcnl frrmrcaiii apprentis non 
tcchniqucf, cl un ccrlain nombre ircnlrc eux la con- 
quièrent; mnis, en «lencra*, • un rlève ingcnîcur, clans 
une usine, doit avoir suivi les cours du collè<]e, et un 
professeur de collù^je doit être en<|nf|c de façon active dans 
la profession qu*il enseigne » . Autrefois le fait d'avoir 
suivi les cours d*un collège constituait plutôt un titre d'in- 
fériorité. Maintenant, au contraire, deux des chefs du per- 
sonnel de Westinghouse visitent chaque année les princi- 
pales universités et écoles industrielles des Klals-Unis pour 
y choisir les étudiants qui leur paraissent les pi us capables 
d*entrer' au service de la compagnie. Ces étudiants sont 
admis à Tessai comme élèves ingénieurs, aux appoînte- 
mcnls de 80 centimes Theure; les plus capables arrivent, 
en moins d*un an, à gagner 20 ou 30 francs par jour. Mais 
bien qu*ils soient payés, la compagnie se préorenpc, avant 
tout, de leur formation , et c*est pour la compléter qu'elle 
les change d*alelier tous les trois mois. 

De ce que les grandes usines tiennent, de plus en plus, 
i confier la direction de leurs travaux k des « hommes de 
collège » complétés par l'enseignement de l'atelier, il ne s'en- 
suit pas, cependant, que l'apprenti ordinaire doive renon- 
cer i atteindre les hautes portions. Tout petit Américain 
peut projeter de devenir milliardaire ou Président de la 
République. Les obstacles, certes, ne sont pas minces 
entre son rêve et la réalité, étant données la foule et 
l'énergie des concurrents; mais aucune diflicilté ne lui 
viendra des institutions ou des habitudes du pays. Si le 
collège est souvent nécessaire, il reste, du moins, acces- 
sible i tous, et un certain nombre le fréquentent, qui ont 
commencé par gagner eux-mêmes les moyens de s'en 
ouvrir la porte. Un des personnages importants de la 
IVestioghouse Company racr.nta aux enquêteurs anglais 
doal nous avons parlé, comment, lorsqu'il travaillait touf 



jeune à la ferme, il avait été encouragé par le maître 
d'école du village; comment, pour suffire a ses besoins et 
aider sa famille, il se levait tous les jours à deux heures 
du matin, ayant à traire environ trente vaches; comment 
il arriva à gagner quelque argent dans une usine et ensuite 
se rendit À l'université de l'État d'Ohio, tout en conti- 
nuant à travailler de ses mains; comment sept de ses huit 
frères étaient actuellement au service de la Westinghouse, 
et comment (il était pour son compte en droit de parler 
ainsi) c'est le dur travail des fermes qui produit la race 
d'où sort l'ingénieur américain. 






Pittsburg ne m'a point laissé que des souvenirs de 
machines et de hauts fourneaux. Un soir, C... vient me 
prendre a l'hôtel Schenley pour faire visite à une famille 
amie. Schenley, situé dans le parc donné à Pittsburg par 
une dame de ce nom, se trouve déjà en dehors de la ville, 
celle-ci n'étant guère habitable avec son bruit et sa fumée. 
X'empécheque pourallerchcz les M. . . , qui demeurent pour- 
tant dans la même direction, nous devrons faire près d'une 
heure de tramway rapide à travers champs et bois. C'est 
de cette villa lointaine que M. M... se rend chaque matin 
A son bureau. Toute la journée, il traite d'affaires, et 
d'affaires qui se chiffrent quelquefois par plusieurs mil- 
lions de dollars, car il occupe Tune des toutes premières 
places parmi les grands business men de Pittsburg ; chaque 
soir et du samedi au lundi il mène, dans une campagne 
perdue, l'existence recueillie du père de famille, du savant 
et de l'artiste Excellent catholique, il a construit une 
église près de chez lui, afin d'avoir tous les jours la messe 
pour les siens et pour les gens des environs. De temps k 
autre il prend de longues vacances pour «isUcc ^^^ ^5s^ 



d'Kurtipe Alt d'aillf lira, avrc fa ffiiimi' cl avec sn lillen ; 
Ira fiU en (ont i la pcrinilc du Iravail le plm inicnie. I.a 
ptoparl dra paya que j'ai vixilri, Ici livret impnrtaoU que 
j'ai Ina, il Ira a lut ou viiitrt, et rambicn n'en ronnat(-il 
pat, qae j*ignorerai loiijonra! Il rat au coumnl dece qui 
inlémte la n:li;iinn, rfducnlifln, le progrct torial; il a, 
•tir Ira quraliona vilalu, dra idrra nctica el ronformn i 
ccllra que j'ai entendu anulenir, en fnui lieni, par Ira 
eiprilt ira plut ta^^ira el let mieus informel. Or, je me 
doute bien que Ira homnira roninie lui ne doivent pas être 
foule aux f^tali-Unit plut qu'aillcurt ; mait je dit qu'une 
contrée oik te développent, fùl-re en petit nombre, de 
parèilt npriU, pottède la vraie civiliMlion, et qu'un arbre 
capable de produire quelquci fniitt de celle qualité ett un 
■rbre vigonreni et tain. 

Il a'rat pas Inïa de minuit lorsque je rciilrc i l'hnld. 
Le portier m'y apprend qu'un joiirnaliilr m'a Nllencfu us- 
qo'aprit <ince heurct et voudrait rerevoîr »n rendci- 
«out. Je lui attigne une heure li matinale qu'il deni-inclo 
k interviewer lur-le-champ, et, alto! alto! me voilà sur la 
(elletle. Ayant Irnp de peine A l'entendre, je reroun au 
portier, qui me répï-le ic* quctliont et lui tranfmcl niu 
rcpoatet, tout cela en... américain et par téléphone, [.e 
lendemain, 1 mon réveil, j'npprendt rfct clioie* rcnver- 
aantra lurmra projeta de voya^jet el notamment que je dutt 
pister un mois à l'itltburg; mais auiti l'on m'appelle — 
information non moins admirable — me of ikt fonmwt 
mtamtt m IhewarU. 

Avec C..., dit qu'il m'a rejoint, nous nous moquons 
joyeutemcot de ma gloire, et nous l'emmenont i Pitlshiir^ 
dtH l'incognito le plut imperméable. N'oui flânons d.iiis 
In ntra animées du centre; noua admirons le beau slylc 
roman du Coart- Howk et ta lourde 1 07 mélret ; oout allons 
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le fort Pill ou PJKslMir^ hr^t\»f I« Annlnî». m ITr.S. 
s'en cmpar^rml défini lirrn»-. t. M e"v n' '" ^'^"^ 
ne se doiilaienl ator» de h rirliM^r ii 
ils apprenaient la valeur «Inl.-i.i 
flrtndra ri.i^rw que sont In Mon.m.i.ihrla et I Allrnlirn,-. 
Ces rfominalions êlrann^rM représentent anioiinl I.ii'. pour 
la plupart dra hnhîUnb, des Idée* êfialement Ininlaines. et 
jusqu'au «ouvenir en «1 eiïacé. Bien de moins rolonlM. 
rien de plus indépendant, rien de plus améncain, dons 
toute l'ampleur du mot, que le Pittsl.iir.i aelud. 

Deux ou trois fois encore, dans celte .Icrnîére ioiirnee. 
la tonsalion s'impose i moi de celtp puissante orininalilé. 
C'est d'abord Ior«itie, vers une betirc, nous allons re- 
joindre, i ses bureaux d» Frifi Kuim»if. W. H... qui noui 
a inviléa au lunch. Ce millionnnirc travaille au quiniième 
élsae. Un des dix ascenseurs qui fonrlionncnl h peu prJt 
sans repos ni trêve nous porte clici lui d'une seule traîie. 
I,e notaire parisien n'est pas mieux însinllé, pins tranquille 
ni plus ■ confortable • , dans son rci-de-eliaussée de la place 
Vendôme ou de la Concorde, que notre toteycr pensylva- 
nicn li-haut dans ton nid d'aigle. nienl.Vt il nous emmènn 
déjeuner à rt'aion. qui est le premier club de la ville. Il 
n'y a pas ^ranA chemin i faire; c'est, dans le même 6«iï- 
éing, sept éloges au-dessus, et l'ascenseur nous y dépote. 
I* club occupe tout le dernier éta-ic. snil le vïnfil-dcuïiime, 
de ce riche el colossal immeuble. Apri's le repas, on va 
prendre l'air sur la terrasse, ou pliilAI sur les tniU. qui sont 
de marbre blanc comme loul l'édifice, el qui feraient peut- 
êlreio«,ier Aceuxdudémede Milan sï l'on n'avait autour 
de soi cl i tes pieds, dans ces construrlions dîsproporlion- 
nées et qui varient de 15 à 100 mèlres, dans l'clau des 
deux collinra noires qui enterrent la ville, dans le bruit, la 
fumée et l'agitation des tramways, des balcaux, des utines. 
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M.ii« plus étrange encore nous apparaU le spectacle 
quand nous le contemplons des hauteurs du mont Washing- 
ton où nous a portes, j'allais dire nous a jetés, un funi- 
colaire plus rapide qu'élégant. Tout le long de TOhio. 
commedcsdeui fleuves qui lui donnent naissance, et aussi 
loin que le regard peut atteindre sous les fumées noires, on 
voit, on entend, on sent; par tous les organes et toutes les 
; facultés on saisit dans sa confusion et dans sa puissance 
une vie géante, une vie surhumaine qui pense et qui tra- 
vaille, qui calcule, qui remue et qui forge, qui soulève et 
qui brasse avec une aisance de dieu toutes les forces com- 
binées de l'esprit et de la matière. Il n'est rien de plus 
affreusement beau. Et tellement j'en suis frappé que le soir 
je retourne sur la montagne pour contempler encore 
le même paysage, constellé, i mes pieds, des lumières 
électriques de la ville, et, un peu plus loin, du coté des 
forges, sous le ciel bas et dans la nuit noire, infernalement 
éclairé de cavernes rouges. 
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Les compagnies de chemins de fer ont-elles, clientes 
ingrates ou vindicatives, boycotté la ville qui fabrique 
leurs ponts et leurs rails? Comme le train que j'ai pris 
pour y arriver, celui que je prends pour quitter Pitts- 
burg se dislingue par de beaux retards. Deux magni- 
fiques pullmann vestibule cars quittent la station d'East- 
Liberty à 7 heures 25 du matin et atteignent Washington 
à 5 heures 10 du soir. Volontiers monlerais-je dans l'un 
ou l'autre ; mais notre premier tramway n'est pas assez 
matinal pour cela. Je me résigne i quelque lenteur, et des 
deux express qui partent i 7 heures 42 et i 8 heures 10 
pour arriver un peu après 7 heures du soir,c*est le second 
que je choisis. Un tel horaire montre assex l'abondance 
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des commuiiicalîons. 0"*'n"*'^ détails un peu menus en 
feront voir aussi l'irrrgulnri'.é. J'atteins la station à 
7 heures 43, alors qu'en principe il ne reste plus que le 
quatiième train. En Tait, je vois, au bout de dix minutes, 
s'approcher, à peu d'inlcvalle, les deux premiers seule» 
ment, les pulmann vesiibuie, où je ne puis être admis, 
ayant pris mon billet pour l'express. A 8 heures 10, 
temps marqué pour le qMatrièmc train (celui que j'atten- 
dais) c*cst le troisième qui passe, et il est bondé de 
voyageurs. J'y monte sans trop d'humeur, n'ayant, jus- 
qu'il i, rien perdu au changement, si ce n'est beaucoup 
de mon estime pour les lignes américaines. Et le reste 
sombrera avant peu. 

Au sortir, cependant, des fumées de Pittsburg, c'est une 
joie pour les yeux de traverser, surtout par une belle 
matinée d'automne, d'aussi frais paysages que les gorges 
de la Conemaugh. On est tenté de plaindre ces jolies eaux 
vertes qui vont, sans le savoir, perdre leur innocence au 
cniitnct dos prochaines usines. Comme elles semblent plus 
heureuses dans le lit rocailleux et limpide qu'elles se 
sont ici creusé entre les pentes abruptes des Alleghenies, 
parmi les arbres de toute espèce qui y reflètent les couleurs 
varices de leur feuillage! La rivière, la roule, la ligne du 
chemin de fer sont obligées de se serrer les unes contre 
les autres pour passer de front dans le défilé toujours plus 
étroit. Xous appriichnns de la petite ville industrielle de 
Johnsloun, où se produisit, le 31 mai 1880, une cr.tas- 
trcphe autrement terrible que celle de Saint-(iervais. Une 
digue longue de 1,000 pieds, haute de 110, large de 00 A 
la hase, de 30 au sommet, se rompit i la suite de pluies 
excessives et, par une broche de 300 pieds, jeta d'un coup 
dans la vallée une niasse d'eau large de 800 mètres et 
haute do I i. Uien ne resta ni dos villages environnants, 
ni des fabriques ni dos ar!jres, ni du chemin de fer, ni 
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de U ville de Jnhnslown, qui se IroDvnil pourUnt ii 7 Iicu«s 
du réservoir. L'eau franchissail unu lîcuc n la minulo; 
elle détruisit <|untre ou cinq mille vies liumnincs et lit 
450 millions de ruine. Il va «iini d»rc que les traces d'un 
accident si «nden ont rompli-tcment disparu. Jolinitovn 
I a presque duui fois plus d'habitants qu'alors, une trcn- 
' liiine de mille, et son aciérie, Camhria Slttl Worki, em- 
ploie lO.Onn ouvriers 

Nous nous éluvnns encore de trois ou qtintre cents mclres, 
«t le paysage se montre de plus en plu» inlcrcssant, toulp» 
les Fois du moins qu'on ne s'en trouve pas séparé, soit d'un 
cAlc, soil de l'autre, soit des deui en même tr-mps, par 
d'immenses (raini de charbon ; on est toujours dans le 
bassin houilier de Pensylvanie, • le plu» îjrainl dans le 
monde •■ Un tunnel nous fait traverser, & 2,IC0 pieds 
«u-dessusde la mer. In li,']nc de partage des caut. Xoui 
voici sur l'autre pente des Atle,ihenies. et les rivières, qui 
jusqu'à présent se dirigeaient vers le Mississipi, pour 
atteindre, à 3,000 lieues de là, le gnlfe du Mexique, vont 
désormais trouver un dcbourlic plus proche sur In cAtc 
orientale, en face de l'Kuropc. Décidément, nous rentrunii 
chea nous. Celte perspective ne m'entliousissmc pas 
autant qu'il serait convenable. 

Nous continuons pcndnnt trois heures à desrendre par 
des chemins ravissants, maix qui en somme ressemblent h 
ceux qu'on voit dans tous les pays de montagnes, et il n y 
a rien de vraiment remarquable que le Honetlioe turve, 
ou ■ fer à cheval ■ , une courbe si resserrée que les trains 
y semblent revenir sur leurs pas, comme auSaint-Gothard. 
N'ous traversons force rivières, nous coupons force collines. 
e(, toutes les fois que la vallée devient as^ci large, nous 
nons arrêtons dans de petites villes industrielles. Atloona, 
qui ne compte pas iO,000 habitants, occupe 1,500 ou- 
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cl de 5,000 wagons de marchand iscs. Le pittoresque va 
décroissant à mesure qu'on approche de la plaine. Deux 
cours d'eau cependant relèvent un peu l'intérêt, la Tu»- 
carora avec ses étroits déniés, et la Juniata, dont les 
rives gracieuses servent de thème préféré aux auteurs de 
roni.inccs. KnGn l'on passe un fleuve sérieux, la Sus- 
quchanna, et c'en est fait de la munlagnc. 

Ce qu'il y aurait d'intéressant à étudier dans les pays 
(]uc nous venons de parcourir, ce seraient les souvenirs 
des peuplades indiennes qui s'y étaient confédérées pour 
leurs luttes contre les hlnncs. Mais, sans compter que ce 
n'esl point ici le lieu de détailler les héroïques prouesses 
de Logan, le ,'jranil chef des Mingiis, nous avouerons ne 
pas les connaître mieux que ne fait le Uctcur, et, par 
celle journée un peu ]oi><[nc de chemin de fer, ou est plus 
porté h dormir qu'à lire de^i ouvrages d'histuirc. 

Enlredeux sommes, je prends machiiialenicot la PUts&wy 
Gaielle. numéro du 3 octobre. J'en parcours d'un œil 
disir^it les quatorze grandes pages (ce n'esl qu'une feuille 
locale et un numéro sans supjilcmcnl). Uans la muliitude 
des dépêches, deux seulement altircnl mon atleution , 
l'une, datée de Philadelphie, où je compte aller bientôt, 
et l'autre de Paris, dont Je ne sais rien depuis dix jours. 
J'apprends ainsi que le nouveau capial de Philadelphie à 
la mer, lequel aura 30 pieds de profondeur, avance très 
rapidement et qu'on pense l'inaugurer le I' juillet lOOU. i 
Je n'ai suus les yeux qu'une statistique vieille de quinio 
ans et qu'il faut peut-i!lrc doubler; mais dès culte cpnque 
le produit annuel des manufactures ctuil, à Philade-lpliie, 
de 3 milliards de francs et le mouvement du port de 
'i.âOO vaisseaux. Cela ne pouvait pas continuer ainsi. 
Quant i la dépêche de Paris, la seule qui vienne do 
France, elle annonce que le gouvernement de la lléjiu- 



brelon» et de quelque* moine», a fini par s'emparer du 
eouvenl d'Amonli», dana nile-cl-Vilaine. DéciWcmcnl, cet 
Amcricaini ne savenl pas s cicvor au-dessus di'scoiiïidt^ra- 
tioni de l'ordre malôrici ! Kl il n'y a plus guère que nous i 
nous baltrc pour nos idées — li ce n'est pas, bien plultVI. 
^ae DOUA cbercbioat i battre le voisia k ciuic des tiennes. 



Koos iommes à llarrisburg, ville de iO.OOO habitants 
e( capitale de la l'cnsylvanic, où se Iroiivcnl pourlnnl 
Philadelphie et l'illsburg. Comme dans la plupart de» 
Etats, le gouvcrnemcDl siège en dehors îles grands cenlres 
de population i il est. par cscmplc, à Albany pour l'Klal 
de Xcw-Vork, et à Springfield. ville du- 30,000 babilaiils. 
pour rillinoiï, qui possède Cbica;|o. llarrisburg serait, au 
r.stc. bien dt.fne de son tilre de capitale si j'avais le 
niuindre motif de g.'-néraliscr le trait de mœurs que j'y ni 
constaté. Devant attendre là une heure pour changer de 
train et n ayant fait, bien que nous nppruchions du milieu 
de l'aprèi-midr, que tromper la faim ovec des bananes, 
je ne nie résigne pas ou buffet de la gare, où l'on n'a 
aucune chance de s'instruire, et je cherche un rcstauronl 
dans le voisinage. J'en découvre un très petit, mais de 
convenable apparence et qui. à rintéricur, semble tout à 
fut bomelikc. A un vénérable vieillard qui vient au-devant 
de moi, je demande si l'on peut, ù pareille heure, obtenir 
ua rcpa» froid : <. Non seulement froid, mais chaud -, 
me répond-il gracieusement. ■ Avec de la bière?- ajoulc- 
je enliordi. Mais lui. d'un ton sévère : - On n'en vend 
pas iri. Monsieur. ■ lïicn heureux suisjc encore de n'avoir 
pas demandé de vin ! Xous prendrons donc de l'eau ; avec 
ia glace, elk- est toujours pi.ljble. De lui-mùme cepondanl. 



complaisance me remet le cœur à l'nisc. Tandis qu'on 
Bclièvc les rapides préparatifs du repas et que s'accumuleal 
les cinq ou sîi petits plats ovales que M. de Iloiisicrs com- 
pare si juslcmciil à des baignoires d'oiscaui, j'eiamine la 
salle cl, avec édilicalion, je lis au-dessus de la porte CCI 
paroles : A'o imokinij. Ko profane laiigoaje. Ces dérensci 
ne me pèsent pas. Si je voulais fumer, je n'en aurais pu 
le temps ; et, si j'avais le temps de tenir, mi}me seul, un 
■ langage impie », je ne le voudrais pas. A pnrlcr sérieu- 
sement, ce sont les propos contre Dieu et conlje la moralfl 
qui sont ainsi oslensiblement défendus Qu'il vienne ou 
non du puritanisme de Cuillaume l'enn et de ses compa- 
gnons, puisse subsister longtemps cet usage exempt de 
reupcct humain! 

.Mais, quelle que soit la vcrluflc la Tcnsylvanie. elle ne 
va pas jusqu'à imposer l'ciaclitude au\ cliemins de fur. 
Xous devons quitter llarrisburg â 3 h. 35. i.c train le 
furmanl ici, luut le monde s'y inslalli^ fort ixaclement. A 
l'heure dite, on ne part pas; à i heures, rien ne bnuje; i 
i h. 35, uno heure après le moment fixé, le calme le 
prolonge. Cinq minutes plus tard, cependant. le conduc- 
teur Iraverst! le uagon en aunonçanl atec gravité qu'il 
fuiil ic linir prêt au départ pour York, Uallimorc et 
U'ashiiigton. Les voyageurs, jusque-là silencieux et plut 
réïignésqucje ne l'aurais attendu de la part d'Américains, 
accueillent celle Ixinnc nouvelle d'un immense éclat de 
rire qui parait gèncr le hiraul de la compagnie. Et eu 
effet, dix minules après, à la suite de trois ou quatre faux 
départs qui aclièvcnl de mettre Icul le monde eu gaieté, 
un s'cbrantc pour de bun. Où dune ui-jc vu des pratiques 
sciiiblaUes? Ahl oui. c'est dans le nord de ri^spiigne. 
.Unis l'Amérique se rciroute ù l'allure fullc dont on 
cnuic de compenser le Icmps perdu. \oJs avons, i^ 
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Les choses, alors, rcdcvieuacnt souriantes, et la seule 
journée ennuyeuse que j*ai passée en Amérique s*aciiève 
elle-même en contenieuient. Le |ii$u que j*eutrevois de 
lVasliin«|ton des ce soir m'apparail sous des formes élé- 
gantes cl nobles que je n*ai pas encore rencontrées. Au 
presbytère de Saiut-Patrick, mon ami, le docteur StalTord» 
m*accueilie avec la cordialité cJiarmante qui a rendu 
célèbre son hospitalité. Je retrouve le cher compagnon de 
voyage que j*avais eu le regret de laisser au Cauada, et j*a|>- 
prends de lui que le cardiual Gibbon», ayaut su ma pro- 
chaine arrivée» a bien voulu exprimer le désir de me voir» 
dèâ le lendemain, à BaltimorCt où il doit rendre compte, 
en solennelle cérémonie, de Télection du nouveau Pai>e. 
voici loin des ui^iues de Pensylvanie (1). 



(i) Au oiMoettl de mettre toiis prcute, saut rece vou les der- 
■ièfct etatieiiiiuet de k CliAiabre de comnirrce de Piitaburg. En 
1902, le ifNiMge dy pon do l'ittftburg e«t de H^ milliuiia, alvr» 
que ceuft de i^oadrei et de Me«*York muI de 17 luiiliuat* Le 
woade entier eitreyeai 88^ iiiiilioMf de tuMoet de cImHhib, les 
Klat*-|}iiû ea daiuiciit 301 iiiillioiMi; U Graiide-Bretegiie, t54; 
l'AUeuMgne, 165; le ditinct de PiiiBLurg, 30, i-t le Freiice, 33. 
Sut 33 nilbeof de toiieee de Ter ei decier, les blet»-tiiii« 
M prwiuMeia 13,yU,120; t'Alleinegue. 7,78U.Î0U; te di»triet 
de Piitibyrg. 5.580,000; k (inuMie-tir^U^Me. 5,lUS,450; k 
Fraace, l.(î35,3oO. Sur 120 milliuo* dt* berilii de petruk, 68 
viment dct fitett-Unit ; 5î, de U Russie ; 30, de Piltsburg. 

Le raté moral o'ett pas rooios favorisé. Ko 190V, Pittsburg et 
Alle^beBj, pour 409,950 habitaots. possèdent G4.455 élèves et 
i.477 meltret dans leurs écoles publiques, sans parler de 3,5S0 
rlères dans le» proies privées, et do î,33l dans les ki^Â sckoois. 
l«e» i-«j!i!ict sont au nombre de 3S4, avec une propriété estimée 
TSmiiUoDs de francs, cl elles ont rcru. en 1003, des contributions 
••Itfntaires pour 14 niilliuns, le tiers do autre budget des cultes. Il 
y a 18 iidpitaya. 37 asdrs, 20 sociéiiïs de bienfaisance. Les institu- 
tseae duritables, ea dduNrs des églises, ont dispensé, en 1003, 
i 1.290.000 francs ; leurs biens sont évalués à 101,230,000 franc». 



CIIAPITUE XI 



„ csaotNAL c.u.oxs a so. asTot^a ou coxcavE 



^rjr^ '^^^^t.T^% 



Le cardinal 

nore. — H •'««•d 

et rilcdion de fi. X. 

U fête à laquelle nous lommei conviés, le leclcor et 
„ol n".t pMla première qui ..l lieu depuis que le cap 
S fiibbo'n. eslïevenu de Rome Je ne parW pas de 
I. bienvenue qui lui a été souhaitée a New.Yorkn.6me. 
Ïé. rdéb.?q«en.ent. par le. délégjUions de plus^ur. 
diocèses; mais la réception que lu. a déjà J'^ ''j^*^^ 
iuurs le 24 septembre, sa bonne ville de Baltomore. me- 
Sd'rc racontée. Elle montrera quels «.nt, aux ÉUU- 
Unis. le. rapport, de TKalisc «vec le. P^T /"ï^" e 
avec Ven.e„ffie de. citoyen.. Pour - "'"' ^"^^^^^^^ 
il faut .avoir que Ualtimore est une ville de 600.(>00 liaDi 
VZZ deu\ Uers protestante. Le ^f-^^^^^^Z 
de «. concitoyen., et «>n retour, aprè. chaque ab«nce 
prolonaée. e.t une occasion de réjouimnce; ma,. icu.c 
r.a îécènte parUcipatiou au Conclave on lui re«.rva.t. 
cette foi., un accueil plus dcmonatraUr. 

Au départ de New-York, la BaUmare and <>*» • «J» 
.,racicu.cment à M dUpo.ition «« "•8«°/P*«"V" * ï 
frcompagnc à U gare par de. notabilité, catholique, et 
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■(l'on louie U ville. Voui voir revena bica portant eit uno 

^P"' -^' grande laliiraclîon pour nous et, bu nom de me* concî- 
'^''* •:,! loycns de llallimore, je voua tirette le plus corJial aalut 
' de i j de bienvenue avec Ica meillcuri vceui de la commune en- 
*>"■' - ' ' Uère pour une longue vie de parfait boiilicur. • 
Joe ) '. Le juge ileuiilcr, un catholique, porte cnauilc la paroto 

'' ;> * au nom de ses corcligionnairca, dont il proclame la loyale 
lidplilc à leur arcUcvcque : ■ On n'en aauralt douter, dit- 
il en terminant, tout le monde en Amérique voua apprécie, 
t" J vous retpiclc et vous aime, Éminence, pour le bien que 

I vous avex fuil ; et l'accueil que vous recevez ici sera sûre- 

.^ ^ ment ralifrc par la sympathie de la nation entière. Voua 

'■'■} voyei l'cmolion de tous les cœurs, de toutes les dmes : les 

}1 yeui parlent aasci cl nos Ivvrcs peuvent se taire. Soyez 

j 1 mille et mille fuis le bienvenu i ■ 

t1 Le cardinal remercie en peu de mots et annonce qu'il 

;> répondra dans la cathédrale. Les voilures du maire, des 

J fonrlionnairei et des conseillers municipaux se mettent en 

i marche les premières, préccdcca d'un délacliemcnt de po- 

lice à cheval ; puis vient la voiture du cardinal, avec une 
I escorte de quelques agents en uniforme et do la Sociclé 

] amicale des lils de Saint-Patrick. Toutes les autres sociétés 

j font la haie sur le parcours, et chacune de leurs fanfares, 

; altcroalivement, salue le cardinal qui a vraiment l'air de 

I passer son armée en rerue. De toutes les fenêtres, garnies 

I de monde, il cil chaudement acclamé. U salue sans inler- 

i ruplion, avec nn sourire plus amical pour les peraoniies 

qu'il connaît. Devant la cathédrale, une troupe déjeune* ; 
filles en blanc le reçoit eu agitant de petits drapeaux, et ^ 
l'une d'elles lui offre un bouquet de (!0 roses, autant qu'il 
a d'année). Il entre un iosiaut à la baailiquo, reparaît eu 
robe rouge, suivi de* prêtres en habit do chœur, et s'a*< 
seoit soua le porche, i c&lô du maire, pour aaaiater au 
dclilé, qui dure une bcure, do (outM les sociétés' et dit 
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def «nt loi U M lève n milieu d'une tcelam.iion formî- 

Tu' *! /!?.*" P">e«"»nn«»ement. Undî. que les 
cloche, de. diflerenlet églises sonnent i toute volée. Le 
maire et 1« divers menistratt prennent place dans la nef. 
aur d« alèses réservés, et. avant de fermer les portes 
oe 1^1,^, on j laisse entrer toute la foule qu'elle est 
capable de contenir. ^ 

De son trdne. le cardinal s'adresw à l'assemblée dans 
le laogaje simple et affectueux d'un père qui retrouve les 
«eus. Il a une parole aimable pour le maire et sa famille. 
Il paWe de Léon Xlli. de Pie X et de laudience que le 
aouvMu Pape, sur sa demande, a bien voulu accorder, la 
première de toutes, au pèlerinase américain. Il annonce 
que dans quelques jours U convoquera de nouveau ses 
coocito,«» pour leur rendre compte plus complètement 
des sraods évenemento auxquels il vient de prendre part. 
Il dit comment. faUgué par la visite de Rome, il s'est 
asr^lement reposé ches des compatriotes, au lac de 
! .** *" Normandie. . Kt maintenant, achève-t-il 
me VOICI bien beurcus d'étra rentré cbes nous. Il v . 
beaucoup de beaux endroite A létrangcr; mai* il n'y a 
pas de contrée comme les Ktets-Unis. pas d'Étet comme 
10 «aryland, pas de ville comme Baltimore. . Il n'ajoute 
qu un mot pour recommander Pie X aux prières communes 
et II donne, pendant que tous s'inclinent, sa bénédiction 
episcopale. lin salut très solennel du Saint-Sacrcment ter- 
nuM la cérémonie. 

Lea personnages officiels et quelques amis traversent 
ensuite la aacrisUe pour se rendre i la maison de l'arche- 
J«que.oà h réception se continue plus familièrement., 
««du que des sodétéa musicales viennent encore se faire 
«rtendr. devant U porte. Le prélat est obligé, à maintes 
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qui ne se lasse pas de le revoir. « Xolre cardinal * est 
le nom sous lequel chacun le dcsi^ine. Une preuve sin- 
«julière et bien américaine de sa popularité parailra dans 
le trait suivant, que rapporte le aVirn, premier journal 
de Baltimore, à la date du 25 septembre : ■ Un habitant 
de Norrolk, M. Loughran, montrait hier un billet d*un 
dollar : • Vous woyei ce billet? disait-il fièrement; c*est 

• celui que le cardinal a donné cet après-midi pour le trans- 

• poK de SCS bagages. J*ai demandé à l'employé combien 
« il en voulait, et il me Ta cédé pour h dollars. Deux 

• minutes après, une dame m'en a oncrt20 dollars; jeles 

• ai refusés. • 



* 
* • 

La fête du 4 ocloUre aura un caractère plus exclusivement 
religieux. Parti de U'asliington à neuf heures, j'arrive à 
dis heures et demie chexie cardinal, qui me reçoit avec la 
simplicité et la cordialité que beaucoup connaissent pour 
en avoir joui en Europe ou cliex lui. Après m*avoir, en 
termes qui ne permettent pas le refus, déclaré qu'à Bal- 
timore sa maison sera la mienne, il nie confie ison secré- 
taire, et Ton me conduit dans le chœur a la place du curé 
de la cathédrale, qui doit chanter iagrand*mosse. La stalle 
est à côté du tràne archiépiscopal et je pourrai, de là, par- 
faitement voir tout, bien recueilli et i demi caché dans un 
petit coin des draperies rouges. 

Dans la cathédrale, pas une place ne reste vide, et pcut- 
ctre s'y trouve-t-il autant de protestants que de catholiques. 
Cette vaste église romane, avec sa coupole majestueuse, 
sa très large nef sans has-cotés, les bras de son transept, 
son chœur et son autel lisibles de partout, se prête en per^ 
fection au déploiement des pompes reli;(icuscs. Précédé 
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ce cliiiïro à lui seul, est toute une démonstration ~ 
le cardinal, en cappa wajna, tait le tour par la rue 
et entre solennellement par le grand portail. Us en- 
ftûtf de cbœur qui. avant le départ, et sans choquer 
Son Emmenée, samusaient fort de leur office de eau- 
dataires. le remplissent maintenant avec une gravîto de 
pctiU pages royaux. Le séminaire et la maitrise font 
produire au plain-chant tout son grand effet de religion 
Jusqu'aux moindres détails, l'office s'accomplit dans un 
recueillement, une piété, une majesté réellement admi- 
rahles. Ceux qui ont entendu, il y a quelques années, 
l'archevêque de Saint-Paul h un meeting du faubourg de 
Plaisance, et qui Pont vu officier pontiliralement, dans la 
même semaine, h l'église SainteClotilde pour la fctc 
patronale, savent comment les Américains les plus libres 
d'allures dans la vie ordinaire entendent le respect qui est 
dû au culte divin. 

Apres le chnnl de l'évangile. Xfgr Cibbons monte en 
chaire, lit lui-même les annonces, l'évangile du jour en 
•nglais, et commence son discours, l/instant offre pour 
moi quelque chose de grave. C'est la première fois, dans 
la vie du christianisme, qu'un cardinal américain a pris 
part a une élection de pape; la première fois que l'Église 
d'Amérique est intervenue, pour cet acte souverain, dans 
le gouvernement de l'Église universelle. Or. voici l'heure 
où son représentant, un personnage marqué pour l'histoire, 
va rendre compte de cet événement i l'élite du peuple. Kt 
la Providence, tendrement attentive à ce qu'elle sait bon 
pour l'âme de chacun de nous, a voulu que, sans y avoir 
pense d'avance, j'eusse l'émotion d'être présent. 

Le cardinal commence par noter lui-même, tant cette 
idée simpose, que « le récent conclave marque une nou- 
velle et importante phase dans les annales de l'Église 
d*Amérique, puisque c'est pour la première fois, dans 
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riiistoirc religieuse, que les Étals-Unis et mémo, plus 
généralement, l'hémisphère occidental sont associés aux 
autres nations pour choisir un titulaire i la chaire apos- 
tolique ». — « Je ne serais pas du tout surpris, ajoute- 
t-il, que dans le prochain conclave l'Église catholique des 
États-Unis fût représentée par plusieurs membres du 
Sacré-Collège; par un nombre de cardinaux proportionnel 
à la population, à la grandeur, à l'influence de notre pays, 
de même qu'à la force numérique de notre hiérarchie et 
de nos fidèles, à la splendeur et au progrès de nos insti- 
tutions religieuses et charitables. » 

Il rappelle ensuite les conditions et les règlements 
sévères d'un conclave. • Les cardinaux, dit-il. ne sont 
pas des anges, mais des hommes, soumis comme tels aux 
faiblesses et aux ambitions communes; de li. ces précau- 
tiens. » Mais tout s'est passé, cette fois, avec une dignité, 
un désintéressement, une courtoisie qu'on ne rencontre- 
rait dans nulle autre assemblée, et d'autant plus remar- 
quables que les cardinaux représentaient jusqu'à douze 
nationalités diverses. Suit le récit, tel qu'on le connaît, 
de l'élection et /*es humbles refus du cardinal Sarto, qui 
ne céda qu'aux instances et remontrances d'un des cardi- 
naux les plus importants. Kt qu'on ne s'étonne pas, 
ajoute l'archevêque, de cette édilîanle hésitation : a II se 
voyait appelé à la plus sublime position où puisse 
atteindre un homme sur la terre. La Papauté est la plu.4 
ancienne des dynasties e\i»tantes. Klle a précédé, de 
longs siècles, la fondation des empires actuels. Il y avait 
déjà un Pontife sur la chaire de Pierre quand l'Angleterre 
était encore une cohmie de Rome et que %cê habitantH 
n'étaient pas arrivés à la civilisation. Pie X est le SGV 
pape appelé à régir, sous le Christ, l'Église de Dieu. 
L'empire des Souverains Pontifes est coextensif au globe ; 
M embrasse les peuples de tout climat, de toute race et di* 



*nute )an!]iic; il romliinc en an rnrps liomi).iènc Icsdiuer- 
rilcs nnlinn.ilrs les plus ncccnlucir^. On a ilil .ivrc rnisnti 
f]iic Ir iiolcil ne M cnurhr p-iH nnr Irs pnsucMinnx de In 
Grando-Rreb^ne; on priil aflirmcr, de inOme, i;nc pnr- 
IomI m'i flotte le drnpeaii nn^laii >e trouvent ans» dei 
rlirélieni qui >'inclincnl, (ilialcmml Roiimis, devant In 
mprématie ipiritiiGlIc du Pape. L'influence de la Papauté 
porte bien aulrcmenl loin que celle <lei snuvernrnu ter- 
restre*. Le* rois, le* empereurs et le* mn,i)5lrat* civils 
imposent ricen m plissement eilcrieur des lois de leur 
p*'S». Le Ponlif*^ suprême, hicn qu'il n'ait point d'armée 
pour appuyer ses commandements, fait et applique des 
lois qui obli.rjenl la conscience des hommes. " 

Quoi de plu» impressionnant, pour un prt^lre catho- 
lique, que d'entendre promulguer sa foi avec une telle 
aulorité, avec un tel prestige, devant un peuple à demi 
protcslanl et qui, senlanl bien lui-même à quel point 
lui manque le principe de l'auloritc reli,']îeuse, écoule 
CCS paroles dans l'attiludc la plus respectueuse et la plu* 
réfléchie? 

Le sermon est achevé; et mainicnani rclcnlil le Cretto, 
alternativement chante par une puissante vois de basse et 
par le cbcear des deux cent cinquante séminaristes aux- 
quels se joint l'assemblée. C'est l'Église d'Amérique, ea 
son principal sancdtaîrc, unissant sa profession de foi i 
celle du plus haut représentant de sa hiérarchie; et je sais 
mainteflsnl ce qu'il faut entendre par celle Kglise, avec ses 
diocèses qui, en moyenne, depuis un siècle, au.imenlcDt 
d'un par année; avec ses parois.seï frcqucnlces de chaque 
Gdèle inscrit et presque toutes fortifiées d'une école qui 
tranimcl intacte la croyance de géncrulioii en généralinn. 
Or, ce Cm/oquechantcnt prèsdemoi.au vin,!; lié me siècle, 
pluiienr* milliers de citoyens des États -Unis, c'est le même 



UCS GIBBON» A >0\ HBTOLR »U COBCI.AVB 
Conslanlinoplc, vers les derniers temps de l'empire romain, 
tous le réfinc de Théodose, alors qu'aucune des nalion» 
nducllcs 'i\c l'Knropc ii'ilail ronsUluéc. et plus de mille 
nns avant que l'Améri<ii.e fût découvcrle. Qu'est-ce qui 
pourrait mieux mcllrc en évidence la fiiilc sublime et en 
même temps la vilalllc de l'K^ili-e calholiq.ieî Jnm.i.s je 
n'ai icnli pl.i» profondément le réconfort de ces mois do 
saint Paul : ■ Le Christ élait hier, et il est oujourd'hui ; il 
sera dans tous les siMc». - Toutes les visions décour.i- 
-canlc» s'enfuient loin de mon âme. ci malgré moi des 
larmes s'écUnppcnl <Ic mes yeux lorsque, triomphalement, 
j'enlends chauler que • Son règne n'aura plus do fin. 
Ciijut regni non trilfnit. « 

La messe est suiuc d'un Te t>e»m pour l'élection du Pape 
cl de l'oraison pro ro»lifice. Il semble qu'on me lie a ces 
nrières bcucoup de cœur cl une sorte d'accenl personnel. 
La nomination de Pie X a clé bien accueillie en Amérique 
où plus encore que dnns les nulrcs pays, on aime ce qui 
«c sait de sa simplicité démocraliquc. de ses vertus pasto- 
rale* et de son dclachcmcnl des offaires terrestre*. 



U cércmonio a duré plu* de deux heures. 1 est une 
heure et demie quand nous nous mêlions 4 table. Le it- 
ieuner se prend en famille. Comme à Rochcslcr cl a Pcona. 
le - palais épi.copal n n'c.t que le p.esbïlcrc de la cMhç- 
drale où le premier pasteur vit fraternellement avec le 
curé et les deux ou trois vicaires. Il n'y a de chanoine», 
honoraires ou titulaires, dans aucun diocèse d'AmenquCi 
mais l'on D'allend. pour en nommer, que d'avoir besoiD 
.!>.... lj. vicaires généraux (la plupart du temps il n y 



daiit la ville »'|»iscf>p.ilc. U» rouages admiiiislraliri. soiil 
rcduils au strict ncccssiurc. 

Oeus heurei aprèi le déjeuner, je vois sorlir de l'oeolc 
paroi»»ialc. en hce de In colliédralc, une suite inlcrmi- 
nabie de garçons cl de fiilcllcs. qui. revélu» de graricux 
insignes e( précédés do* cnrinls de cliopur en cosltimc, se 
rendeol. sur deux rangs, à l'église pour assister ouï vêpres. 
Encore une prorcsiinn .' \ quoi donc son<{ent ici les poii- 
wirs publics? Mais à quoi songcaicnl-ils. le soir du 12 no- 
vembre 1889, lorsque, parmi les illuminations et a» bruit 
des fanfares, dans les mes de flallimorc, pavoiséci de dra- 
peaui américains el ponlijicau», trente mille hommes dén- 
iaient, les uns à pied, les autres k cheval, devant le cardi- 
ut el le» nombreux évi'fjues réunis pour fcicr le nrcmicr 
cenlcnoirederépiscopat calhnliqucauï Étals-Unis (1)? 

A quaire heures nous parlons en pronicnudu. Le cardi- 
nal va d'ordinaire A pied ; mais aujourd'hui, pour me 
faire faire un plus grand lour, il a commandé une voiture. 
Presque lout le monde le salue en ville. Un jour qu'avec 
un voyageur anglais il passait prés d'ime église au sorlrr 
de l'office, son compagnon, voyant rnccueil général, ne 
put s'empêcher de lui dire : - Comme vos fidélei vous 
sont atuchéi! — Ceui-là sont dos proleslanls -, renril 
le canlin.il. 

Xous traversons rapidement une partie de la ville, allant 
vers Druid [lill l'ork, ou vaste et ravissant rciidci-voua de 
plaisance. Quand on arrive de l'ouest, Baltimore fait 
presque l'effet d'une ville européenne. C'est à celles d'An- 
gleterre que dans l'ensemble elle fait penser; mais c'esU 
Parisque très gracieusement, et très jusli-mcnt, scicitoycnit 
aiment i en comparer le plus Joli quartier. Hou nt- Ver non - 

(l> Voï.lii.l*remnleJ<-icriplioodeiMfû(..d,ntfX'o/./ccrt/*o. 
C^uê (f la Ubtrli aux Elaii-UuU, (mt U. le tltomU h Umue. 
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Place et son cninuragc : un square des plus élcgonts, la 
colnnnc de Vl'oshingliin, l'institut Pcabody avec sa biblio- 
tlièqtie et sa galerie des beaux-arts, le musée W'alteri, 
rirbc en Corot, Troyon, Delacroix, (îérômc, Delaroche, 
n ilcnncr, Itosa llonliciir, Mrissnnicr et outres clicfs- 
I j d'teuvrc de la peinture fronç.iise. Atals la cité américaine 
|(î rcparnil k niesurc que nous nous éloignons du centre, e( 

{^ voici, une fois de plus, la longue série des résidences, des 
H villas, qui se succèdent sur la grand'route, parmi les prés, 

'S ''^^ jardins, les buis, toujours sans la laide clôture des mu- 
ri railles k l'européenne. 

1 Même dans ces régions de la grande fortune, il faut 

; : songer aux misères sociales. \'nus rencontrons une troupe 

y\ de dcut ou trois cents pctilcs'orpliclines que des Saurs de 

H la Charité ramènent de l'église. I,es filldtcs n'ont point 

1 ] d'uniforme et, notamment, la variété des chapeaux égaie 

l'aspect de leur jolie troupe. Ilcligicusesel enfants semblent 
si hcitreiises d'apcrcetoir le cardinal, qu'il se fait conduire 
k l'asile. Il se tient dcliout sur la porte quand arrive la 
bande gracieuse; elles délllent toutes devant lui avec une 
curiosité satisfaite, et la plupart le saLienl d'un « bonjour, 
père! ■< qui me semble encore plus touchant que familier. 
Le temps d'entrer avec elles dans leur grande salle, de les 
bcuir, de leur demander si elles accepteraient un jour de 
congé, et l'archevêque est reparti. ' Nous avons l.i, mo 
dit-il en sortant, plus de deux cents orphelines que les Steura 
élèvent de leur mieux. Quand elles sont grandes, nous les 
envoyons k l'école industrielle de la ville, cl elles en sortent 
capables de gagner de bons gages. L'Ktnt nous accorde 
(l'assci larges subsides. Ko général, il awne mieux subven- 
tionner les œuvres hospitalières des diverses confessions que 
d'en diriger lui-même. Il trouve que c'est moins coilteuxel 
que cela donne de meilleurs résultais. « Kst-ce de ma faute 



Kùui avons repris nuire roule cl pnssons (tcvaut une 
oncicnnerèjiilcnrcdcsdcsccnihnls <ic Jcrùnie ilonaparlUt 
ce qni met la conversation sur celle famille, une des ping 
callioliques des Klats-llnis, el ipii a su, par la sïniplicilc de 
ses allures comme par l'inriorlance des services constam- 
ment rendus au bien pnlilic, porter sans embarras, au 
milieu du respect de tous, la cliarge plulùt lourde d'un nom 
par trop célèbre. I.C cbcfde la faniille, M. Charles Bona' 
parle, vit d'iiabilude à llallimore, mais il n'est pas encore 
rcniré de la campagnol je le verrai, dans dcus semaines, 
i mon second vojage. 

Nous visitons une autre rainille calholifjue de» plus 
riches et des plus généreuses, celle qui a re{u le eardina! 
ail bord du lac de Genève, dans la villa Mari/lonil, lorv 
qu'il revenait du conclave, eslrémemcnt fatigué du climat 
romain. L'arrivée de l'arcbevcque est saluée de cris de 
joie et illumine tous les regards. On parle des souvenirs 
d'Europe el de la cérémonie du matin : • Je vous y ai 
aperçus, dit le cardinal. — Ali ! i'imincnce, répond le cbcf 
de la famille, un président de plusieurs compagnies de 
chemins de fer el de navigation, comme on se senlait 
fier d'être catholique! n J'avais bien deviné, aussi, qu'il 
passait sur toute l'assemblée un BoufUe de foi et de ma- 



Aa retour, nous avons le temps de parler de beaucoup 
de personnes el de beaucoup de choses. Une partie peut 
être répétée sans indiscrétion. Le cardinal me fait un 
grand éloge de la piélé du l'ère llccker et de la sagesse 
dévouée de M. Uagnien, le dernier supérieur du séminaire 

dv, Ratlioinm l'Iinmina Ar as iln.ila ni il» ann pimnr 11 
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avec laquelle il est perionncllement lié el qui porte l'ull 
des noms an monde qu'il admire le plus; des nouvelle, 
aussi de M. Paul llourget, dont la visile, il y a quelquea 
années l'a inléressé vivement : il esl émcrvc.lle de I esac- 
tilude avec l..quelle l'auleur d'OvIre-.lfcc a pu. sans avoir 
pris de notes, reproduire sa convers.ilion. 

Je mets l'entretien sur le célèbre ouvrage dn cardinal : 
. Foi de nos Pères, l«c failh 4 mr Fatli.r, ■ . el 
i'aniircnds, sans dissimuler un blâme rcspeclucus, que 
l'.l,le..r n'a rien louclié sur les .1 ou WO.OOOe.en.pla.res 
de l'édition an.éricsine. Il m'accorde volontiers qu il eut 
niieus valu dériver sur ses œuvres diocésaines une partie 
des bénéfices que de les laisser enlièremenl ans lil.raire.. 
Il n'a pcul-élre pas été publié au Ji.-neuvieme siècle 011 
„uvra.ic de vulgarisalion qui ait réussi comme celui-li el 
faii autant de bien. J'ai en mains un esemplaire paru en 
1883 e'esl-i-dire sept ans après la première édition, 
c'est déjà lu cenl-quiniiènie mille. L'auteur y «pose très 
simplement les princip.lc.doctrincs et praliquesd.icall.0. 
licisnie, en insistant d»vanlai|e sur celles qui sont le plus 
mal connues en deliorj de l'Église. L'inlroduction, adres- 
sée ans proleslanls. est des plus loucbanlrs , ■ Mon cher 
kcbur y est-il dit, c'est peut-être la première fms da 
lolrc vie qne vous aves en mains un eiliosé du callioli- 
ci.ii.e faii par un enfanl de l'Kglise... Je ne m donne pu 
iinon la déleste lorsqu'on ne la connailqu. par se. eune- 
misi il esl naturel de délester une iuslilulion donlon croit 
l'bisloire remplie de sang, de crimes el de fraude. tJevé 
dans ces idées, j'éprouverais les mêmes scnlimcnls. Mal. 
non il n'en est pas ainsi. Je suis, autant que personne, i 
même de savoir ce que c'est que l'Iiglise. el je vais vous 
le dire en toute sincérité. Quel intérêt aura,s-,e a von. 
, 1 1- ..,<.iiin.raii la colèro dc Dicu, » j cssayais de 
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l'est une parlie de la nôtre. Inmbcrail en quelques semaines 
SQUS le ridicule. lous le m^piis, ou sous les piinalKés de lâ 
justice publique. N'y a-l-il pas Id, cependant, une idce qui 
mMIc. a certains é^^ards, l'allcnlion des directeurs de 
journaux religieux, cl ne te pourrait-il p.-is que notre presse 
quotidienne fil plus de bien, obtint plus de succès en se 
plaçaul sur un terrain plus •jcnéral que It perpétuelle 
défense de Ib foi, en Irnilanl les diverses questions de 
l'ordre temporel à la façon de tout le monde, et en se 
nir>nlran( ratlioliquc là seulement où le catliolirisme se 
trouve en.ia^éî A aucun prix, dans aucun sens, la religion 
ne doit être alTairc de parti. Ce n'est pns uniquement, ni 
principalement, de l'apolofjie ijue les lecteurs, même bons 
cbrcliens, demandent & leur journal. Bref. aouhaitoDS- 
nous des journaux qui ressemblent, pour le reste, tui 
meilleurs des journaux profanes, mais qui parlent des 
clioscs religieuses avec plus de s]mpalliic et de comp^ 
lencc; s'ils veulent en Irniler à fond, qu'ils y consacrent 
cliaquG semaine un suppléiticnl. Ils auront alors l'aviDlàge 
de le faire devant un plus grand nombre d'abonnés. 

Kniiii le cardinal nie conlîe quelques souvenirs du con- 
clave, auxquels je ne pcMs.iis pus d'abord pouvoir faire allu- 
sion dans ces notes. Mais des rcvélalions récentes nyantÏD- 
Irnduit ect événciiienl dans Tbisloire plus lot qu'où ne s'y 
nllundait. il n'y a pas d'inconvénient à raconter le peuqua 
j'en ai appris de la boucbc même d'un des électeurs. Je 
sais qu'il a fait ce récit à plusieurs personnes, et il ne m'a 
point recommandé lu secret. 

Sans s'être mêlé d'aucune intrigue (rien ne serait plus 
oppose i son caractère personnel, etjamais, du reste, con- 
clave ne fut plus exempt de manœuvres), le cardinal amé- 
ricain nelaîsse pas d'avoir un peu contribuéà l'élection de 
l'ieX. Non seulement. A la joie profonde que lui inspire 
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niiaîslère sacerdotal, on devine pour qui [iiî-ii)^me a lOlA; 
Diais certHJn iDcidciil nioiilro qu'il a pu avoir dans le 
rcsiillal di-Toier plus que sa pari ludividucllc. 

On M rappelle les dclails révélés. d;i(i} la brorhurc 
lu Dernier» Joart de Léon XIII el le conclave {ï), par - un 
témoin - bien placé pour conn.iilre la ifueslion. 

Le dimanche malin, 2 aoûl, au Iroisiéme ti-rulin. qui 
accorde 29 vuix au cardinal Itaiiipolli. 21 au cardinal 
Sarla el 9 au cardinal Gulli. l'uribcvèque de Crjcovie dotmc 
lecluredu mlode l'Aulriclie. L'admirable déclaration du 
•ecrélaire d'Klal du Léun Xlii lui vaul. le d>iit.,i<r}ic Eoir. 
une loix de plus ; il en olil e..t 30, tandis que CuUi dcMcnd 
à 3 «t que le cardinal S.rlii nmnlc i 24. Ce d.ntier 
avait ptturlani, au début de la séance, en p.iroled touilL-inlea 
et de l'acccnl le plus sincî-rc, sujiplié le conclave de ne 
poiiil penser à lui: • Sono ii,it,;fiio ! Sono ùiea/taee ! D'iaenti- 
ratemi. Je suis indigne! Je suis incapable! Oublïci-moi. - 
Tant d'huiiiililé ne Taisait qu'augimnl.r la coiilinnce du 
Sacrè-CoIIèac et le lundi matin il obti-nait 27 suffrages, 
ItampoUa n'en ayant plus q.ic 24. .Mais il reslail.'dit 
l'anleur de la bn.churc. à vaincre l'opposition mémo du 
«ardinai Sarlo. qui renouvela iiuiiicdialemcnl sa supplica- 
tion plaintive. » Il la renouvela ti bien — et ici nous pas- 
sons au récit de notre témoîa à nous, le cardinal Gib- 
bons — que l'assemblée se sépara convaincue qu'on ne 
pourrait pas le faire revenir sur sa décision et qu'il fallait 
cbcrcber un autre candidat. 

C'était, nous dit en substance l'orclicvéque de Baltimore, 
sn fort grand embarras, les hommes les plus en vue ayant 
ilk mis i l'écart el tuul se trouvant, le ciiKjuièmc jour, i 
recommencer dans des conditions bien moins favorablci 

<l)U-lt.chaaL«cBrrrii ■< A« J..n ir._j..j...^ .. 
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nunu début. Aussi parla-t-il dans ce sens, tris éncrgique- 
mcnl, avec le cardinal X... qui était venu, après la séance, 
\c voir dans «a cellule pour délibérer avec lui sur le choii 
d'uii antre nom. Il obtint de ce pcrsonnoae, qui exerçait 
une liés grande inllucncedans le conclave, quil se rendit 
ouprèi du patriarche de Venise et qu'il pressât de nouveau 
«or sa conscience, le plus inslammcnl possible, josqu i 
lui foire craindre d'aller, par l'obslinalion de son refus, 
contre les indicaiions de la l'rovidence. contre le vœu 
de l'église, contre un devoir mnnifeste (1). Tant d'ob- 
jurgnlions el dt-s motifs dun ordre si élevé rcmporléreuti 
la fin, cl le cardinal X... vînt annoncer celle bonne nouvelle 
i l'archevêque de Baltimore : - Dieu soit loué ! s'ccna 
ce'oi-ci. Hais cette résianalinn, il fout que tous la con- 
naiascnl, tous élan! restés »ous l'impression des paroles de 
refus. Dites un mot au conclave dès le début de la pro- 
chaine séance. " Ainsi fui foil, el, au moimnt convenu, — 
celle fois nous revenons au leste de U brochure, qui met 
un nom propre où le cardinal Gibbons n'en avait pas mis — 
. le cardinal Salolli déclara que le cardinal Sarlo. céJant 
auv instances de ses coI1c![ocï. s'en rcmcllail de son élec- 
tion à la l'rovidence. Il obtint trente-cinq vois, sept de moin» 
()ue la majorité nécessaire... L'élection était assurée. • 

On me croira sans peine si je dU que la promenade me 
sembla courte. Kt cependant, il commençait à foire clair 
de lune quand nous rentrâmes à la maison. Un diner 
simple et familial me permit de prendre le train a une 
heure fort convenable. U cardinal ne me donna point 
congé sans m'avoir. très aimablemenl, foit promettre do 

(i) U tirochare A'Vit Témoin dil que celte dénurrlic fui fsHe 
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ZTh , 11"""'' * «'««l-i'Mlo... Lieu tra„i,.il|„ ,|„„, 
.non fh,^al tf/«. je rt.p.,„i. Je, fai„ c ,«, '^rolc, de 
cdte belle journée, eiil ne me «c.»l,I„il pa, «Jcjc ,|„„c 
«.nquer. pour I. prii„ ,„ «,5,. j, ..,[„^ j. J.„ J»« 

E?!^ ?i*/.""''''°'"* *""" ■»''" «"■"'• "" «»« Pl'". 
.W«™?"? f'"'-';-»"'^. iW" «le ".on I.A.e qu'il 

pontait nous recevoir. 
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CHAPITRE XII 

CriP.Z LK PRiSIDKKT ROOSBVBkT 



A la Maifon-DIanclie. — Le Prétiilcnt clirt lui. — L'bomrtnt dt U 
Vie intense, — Gonveriaiioii. — Uo Américaîn rcprétcDtatif. •— 
Le caractère et les îiléet de Rootetelt. ^ Gioire tout let abat 
et tout let préju^ët. — Sa tolérance en ibéorie et en pratique 
— Rootevclt cbet dei catholicjues et chei det prolettanta. •— Ser- 
mon de Prctidcnt. — Acte de foi national. <— L*Etat rellgieai et 
neutre. •» Simple rapprocbement. 

La Maison-Blanche ! 

Dans ce palais très simple et de Gne architecture 
«grecque — ai-je dit palais? quel anachronisme! — dans 
celte maison demeure le chef élu du peuple américain, 
le représentant que 8*est donné à elle-même une des 
nations les plus avancées du monde, le premier d*uoe 
des <]randcs élites. Et son autorité est une autorité vraie. 
Durant sa magistrature il a plus de pouvoir que les sou- 
verains constitutionnels d*Kurope : il possède le droit de 
veto; il nomme à toutes les fonctions; ses ministres ne 
sont pas responsables devant le Parlement. Ses quatre- 
vingt millions de concitoyens lui ont en quelque sorte 
délégué, avec leur conGancc, les droits publics de la 
nation. Cette année même, quand il a vo TAngleterre et 
TAlIcmagne pousser trop loin leurs exigences eo Vene- 
xucla, au nom des États-Unis il les a invitées à retirer 
leurs flottes pour soumettre la question à un arbitrage; 
TAngleterro et TAlIcmagne se sont inclinées. Il est puis- 
sant à l'éjal de rcmçercttc d'Wfe«A5^^^^îs^^»»s«ss^'^«^^*^^»^ 
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fie« non point par naissance, mais comme le fonde de 
poawoirs, librement choisit de la plus grande dcniocratio 
que lliistoire ait vue. 

Comment donc approcher un tel personnage, et de quel 
appareil va-t-il £lre entouré? 

Hier, mon ami Staflbrd a envoyi un mot k la prrsi- 
dence poar demander i présenter au chef de Tlilal deux 
prêtres français, dont Tun est sur le point de quitter Was- 
hington. Le courrier nous a rapporte une invitation pour 
ce matin, i dix lieures. 

Dix minutes avant Theure fixée, nous arrivons à la 
liaison-Blanche. Pas de factionnaire devant la porte, pas 
vn soldat i Teotrée, pas un uniforme dans le vestibule. 
Deux on trois journalistes, autant d*huissiers sans aucun 
insigne, voili toute la cour. On nous introduit dans un 
petit salon d*attente, et nous faisons passer nos cartes au 
chef de l'État : « M. le Président est î vous dans quelques 
minutes »« nous est-il répondu. A dix heures juste, en 
effet, U. Roosevelt, ouvrant lui«méme la porte, vient i 
nous. Dès que nous lui sommes nommés par Stafford, il 
nous serre la main, nous souhaite la bienvenue, et nous 
introduit dans son cabinet. Le curé de Saint-Patrick pré* 
sente alors plus longuement TabbéN... comme un historien 
plusieurs fois lauréat de TAcadémie, et moi comme un ami 
de TAmérique, traducteur d*lreland et de Spalding. Le 
président s*excuse de trop mal parler français, bien qu*il 
soit, dit-il, très attentif 1 notre littérature; et il nous 
montre sur sa table la dernière Revue de$ Deux Mandes, La 
conversation s'engage donc en anglais. Si cela ne privait 
mon ami N... d'j prendre part, je m'en réjouirais très fort, 
aimant mieux voir Roosevelt au naturel que préoccupé de 
grammaire et soucieux de chercher ses mots. 

Noos avons bien devant nous l'homme de la VU Menu. 
lion siège est tout près du sien; je saisis chaque mouve* 
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u -«««mi. et de tottt ton corps, eb«q»« 
mcnl de s. P''Ï»'?"T*% . f. i„te. Un co«t.ot m»- 
i„flc«on de .. '"V^f ;*:* ;re.t.àcôtédelai. 

îomparé à une dynamo « «* /;;^. J„o,e«ne. m.i. 

„ba.«e et mu,clé. ba fi3«« J ^ ^ eheteax 

teint frai, et an.mé, » fine «o ^^ ^ 

châtain clair, .a v..ac.le d«^l"re. ^^ ^ !«, 

complimenta : « * «« «"»* " nouvelle». « non» i 

répond.il aprè. a,o r «««^ "t^aL^crte" ommiaioa pou. 

la grève de» mineur», «e. pour beaucoup dan. 

écoJlé» de» autre» ^-''''^Jl^^^l'îu " «l. Ulenta litlè 
rueureu.e »olution .*»« '=«»";^;^^' ^Jl**" i trop «»««*• 
raire» ! U fou^e, lui. ce don du »tïw» S r 

1. man^e; Cet un -«[[«^^-He ,H^^^^^^^^ où ] 

Stafford fait part a M.^;**;''" " ,„, rAmériqu< 

.„U d'écrire me» -'P--"* ^ Su rapporter d 

rajouta, en deui mota, 1" l*'" . „ leçon» p 

Él«U-Uni. à me. compatnolc» q»^". J j, l 

l'exemple, objcci les^, '^^'^'^'^^Î^^Ju P. 
U vie privée et de tolérance dan» ta vie pu h 
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«dent m'approuve et m*cncourago : • Nous ne sommes 
pas paifails, dit-il, mais nous avons pour nous d*aimer la 
liberté et de la respecter en tous. » J'ai scrupule do res- 
ter sur une question que les circonstances rendent trop 
délicate, connaissant, du resle. là-dessus les sentiments 
de mon illustre inlerlocuteur et ce qu'il a déclaré à propos 
de l'arrivée de tantdereli(|icuses françaises en Amérique : 
• Qu'on nous en envoie le plus possible; jamais nous 
n'aurons trop d'immigrants de cette qualité. » 

• Au pays de la vie intense, In ihe land of ike sinnttous 
life, sera le titre de mon livre » , me bâté-je de dire; et, 
francbement, comme le Père Zahm l'avait fait prévoir, il 
s'en montre tout i fait content. J'en profite pour ajouter 
qu'il devrait bien me permettre de le dédier au • Prcsi- 
dent Roosevelt », ce qu'il accepte de la meilleure grâce et 
avec empressement. 

Il demande si j'ai vu le docteur Egan, professeur de 
littérature anglaise à Tuniversité catholique, un de ie% 
amis, dont il me fait l'éloge. Comme je réponds que je 
dois déjeuner avec lui demain : « Ditcs-lui. contlnue-t-il, 
que je suis maintenant plongé dans les études celtiques. 
— Comment trouves-vous le temps de faire toutes ces lec- 
tures? interroge SUfford. — Que voules-vous? ches moi 
c*est une maladie. • Et le f^it est qu'il a aussi la maladie 
d'écrire, comme en témoignent déjà une douxaino do vo- 
lumM; un homme comme lui, qu'attirent toutes les formes 
d'action, n'en peut pas négliger une aussi puissante que 
le livre. Que, du reste, il publie des recueils de discours 
comme Yldi^l américam et la I^U iW^ww; l'histoire de 
Ntm-Vork, de la ConquiU de tÛMesi, de la Gturre navale 
* 1812, des Radeë CaoalUn de la guerre cubaine, ou 
même ses souvenirs de chasseur et de cowhoy, c'est 
partout le même but qu'il vise ; soit par l'émulation 
des aemples héroïques, soit par l'attrait des œuvres 



CHEZ LE PRÉSIDENT ROOSEVELT 



230 



actuellement possibles, soit par la beauté des idées mo- 
rales, c'est toujours i'àme de ses concitoyens qu'il se pro- 
pose d'élever, d'ennoblir, d'entraîner aux actions géné- 
reuses. La théorie de Tart pour l'art ne lui semblerait 
ccrlniucmcnt pas digne d'être discutée. Sa présidence 
achcvcc, et nous souhaitons qu'elle ne le soit qu'au der- 
nier terme fixe par la Constitution, on peut cire assure 
que Hoosevclt reprendra la plume. 

Les accablantes occupations de sa charge actuelle ne 
lui permettent que de parler; mais, du moins, trouve-t-on 
en chacun de %^% discours, à défaut d'une composition et 
d'un style auxquels il ne peut guère songer, des exhorta- 
tions pénétrantes, des leçons de courage et de vertu, des 
idées toujours nettes et aussi éloignées que possible de la 
vide phraséologie où s'enferment volontairement, et, à ce 
qu'ils croient, par nécessité, la plupart des chefs d'Etal. 
11 fait bien, en moyenne, quatre ou cinq discours par 
mois; et dans chacun il dit assex de choses importantes 
pour qu'ils fussent remarques même s'ils sortaient de la 
bouche d'un simple citoyen. 

Revenons à notre entretien. A propos de lecture et de 
livres, il demande, plume en main, la liste de nos ouvrages, 
i M. N... et à moi, pour les faire venir; je lui réponds, na- 
turcUcment, que ces ouvrages lui seront envoyés par les 
auteurs. Je lui raconte le succès qu'a oblenu chex nous sa 
Vie intense, et, comme je connais sa traductrice, nous 
parlons d'elle un peu. « Vous plairait-il, demandé-je en- 
suite, que je fasse traduire d'autres ouvrages de vous? • 
Il y consent volontiers, mais me fait remarquer que plu- 
sieurs traductions sont déjà en cours, et il me montre un 
nouveau volume arrivé le matin même, la VU de$ tanches. 
à ce qu'il me semble (1). 

(!) l>f puit lort. ool tussi ptru deui trtdacliont de V Idéal amé- 
rirJn, l'uoc ptr U prinecMe de Ftuclaoy.Lociaa«* Irâdacirw^On. 



Je ne croi. p.. foire «l. Je courli..» en lui di..ol 
™ qa. eh„u« «il, qu-o. ■■i„lére„c bcucoap, e„ 
rr.™c 1 «,n ciclire et i „, idée,. Ui-mto,. ,!„„ 
perle de „ .ympaihie p,„„„„e|le pour noire n.lion. N 
r.ppeire les orijinei fr.nç,i„, J, ii„„ n„„„,c|i ÉJ,-,!, 
hern.l Crour; „1 il oj„„ie „„ „„ ,j„^j,^ .cnlimenl de 
~n.pl.mnc. ,„,| .. l.j .„„,, ,„ „„,„ 
.»n..^ C'„l pnnr cela, dil-il. qn'il . d„„„i J„„ ,"^ 

le pin. jenne de .e. ,„.l,e fil,. To„, ,, „„„,,, .,. 
.«Tel ,« .1 „, d'une .icille f.n.ille b„l|.„d™e .rri.ée è 
»e..ïork prcqne en. premier, le,.,p, de U ville el ™i 
• je. tojonr. di.linjnée „il p„ an .nerè, de bon .loi 
d... le commerce.. I. b..,„e. .oi, p.r „„ di,ooem.n, 
un. ioterrnpl,on d.n, le, cb.rj.. publionc; m.i. ou 
■Snore aeneclemcnl. ,o„i,„. „ ne ,oil p.. inniil. pour 
expliquer lonle, le, ricl.c.e, de ,on len.per.mcnl, ,00 
|.Iii«eur,de,e,.„cJlrc,.,.i.nlépo„,éde,lille,deb„,u.. 
nol.lr.nt..,.que,.3r.nd-,„èrep.Cernclleclaillrl.nd.i,e 
..,..„ „4,e, un. Bullocli, de «orale, de.oendeil 1 U 
fa dÉco,.... el de Cronçei,. Il , » donc be«,co.p du 
C^^ d... „ Holl..d.i. de *„-ïo,l. ll.i, reconï.!,- 

améncatne. 

Surrord féliciu, le Prf.iden. dWoir. hier encore. 

W „,„Ker. Il fu.„rô.c „„, pei„e; n.ais on ne p.„«o 
pw «M ciTro, que ce miiérablc avait pu, i. veille en 

«BUl Bâ pu, denwndons-Doui «imuilancincnl. SUfford 

la Vit imUnt. m Tué» ... \tn.. j _ •. . 
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a\ iiiiil, le ilcviiir ilo se ,']ari'rr niieiix? M.ii)! notre nvii, j'en 
foniicn». nemlitc niïertcr trùj peu M, lloosevclt, et il ne 
iiinrf|iie nuciin ilésir Je rli.in^er IA-ilc:<ana xtrii ninniiVcs de 
ulnnt pus. dit-il, et qui l'en liliimernit? .làlcr il 
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il.iri,'[(TS liypiillKtiqurs ; ■• Cclui-l.^ rsl un tmi. ajoutc-t-îl 
en rcveniiiit à In lenttilîve d'hier, et je ne veux pu qu'on 
lui îa^ic de mnl. Mnis i|iti.'l pinisir J'.-iurnjs eu i tuer l'>s- 
gns.'in de Mnc-Kîuley ! » Mn TriMoti de coinre le sccnue h 
ce .Hiiuveriir, et l'on sent qu'en effet rc moraliste, cet ôcri- 
vitin. rrl omtcur, ce rhi'f d'I-lt.it ncrail cipalde ausii de 
lutter plij'stipienii nt contre u'iiiipiutc qiicl ndvcrsnire : il 
l'a liien fait veir, dans le cniir^ ui^nie de sa pn'stdencc, 
en Ierrns5ant deux lois dns ni;reKi>-urs i j<idis, dans ta 
d.in<)ercuses rlinssca a. I'outr et an\ \tul([vi; pliis rccem- 
meut, dans la ^urrre mliaine, à la tiMc de Knn r^,']iinciit 
des Huiles tinvalicrs. C'est uu lioniuic couipli't, clicz qui 
l'iiilcllijirnee, le co-itr et les muscles vont de pair; une 
,inie et un corps où tout s'iinrinonise; l'Ami^ricain Ijpe, 
l'idéal réalise de sa j)! ande nalinn ; celui qui, tout délient 
durant son eufniire, u voulu se fairi? et s'est fait une santé 
roliiistc dans In vie dt-A ranclies; celui qui, eu politique, 
ne laisse jamais i.inorer sa vraîc opinion et attaque de 
face tout nbiis qu'il rpncoulrc; cricii qui a pu, comme 
d'autres, s'e!in:{érrr, en poliliqiic étrangère, les droits de 
son pays, mais qui, à prendre toi iiilcntions et l'ensemble 
de ses actes, r^<jlc vraiment sa conduite, ainsi qu'il l'a 
■lit, sur In devise de Lincoln : ' Va\% le mîeni, ou sinon, 
le mieux pnssildc. Do l/ie/icsl; hut, «/"yoir can't do lie bal, 
ihtn ^0 lie ItsI ijoa can. » 

Mais les meilleurs inslaiils s'éeoiileiil comme les autre*, 
et plus vite encore. Il faut quitter ce grand lionimo 
d'action, le plus iulércssaut, nvcc le cirilinal {.aviscric, 
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Bans la tuile de relie journvc, oprùs ijue j'cti» (-cril les 
nolei qu'on vient de lire, nnua parldines plu< d'une fuis 
rncorc, l'ami Sloiïord et moi, du pr^siclL>nl llnosevelt. Les 
Iceicnn, j'en ni une sorte de prcsicn liment , ncccptcmnl 
valontien que je fasac de miïmc avec eut et que noui pro- 
longions franqiiillemcnl ici l'entrevue de la Mniinn-IIlanclie. 
■ Il aaveni quo, auivanl l'nppri^ciation d'un ucellenl juge, 
l'aulde HoiMiera, M, lloosevclt • n'cal paa aculcmcnl un 
Américain ^minent «, mais ijue o cVil ansai unAiiicricnin 
typique ■ , cl très rcpréicnlalif (1), Il est vraiment par tes 
originea un CDÙnl du paya; lotîtes Ica races fiiEioiinéc.s 
■ui Klali-Uiils ont mis un peu de leur sang dana fci 
Tcinci, cl il a reçu toutes les formes de rcducalinn natio- 
. -valc, depuis l'école publique où il rréqucnlait les enfaiils 
■ia peuple, jusqu'à l'univcrsil*, jusqu'à la pratique des 
arfairea privées cl publiques, jusqu'à la vie libre cl dcnii- 
sauvajje dci colons de grande prairie, jusqu'à lavic agilco 
des assemblées politiques, des luttes électorales, d« la 



des « tccrrlnirea " ou ministres. M. RooscveU coinninnl 
qn'nn ne refoive plus personne ce matin. II nous rccnnilui 
ao petit talon d'atl«nto, répète, en l'ncrcntttnnl plus Torl, 
l'aimable J)e!ig/iled to tee ymi de l'arrivée, cl l'on se 
Sf'parc sur un thake lianifi des plus vi,iaurcui. Nous croi- 
sons dans le corridor les divers membres du cebincl. 
TCODs les ont à pied, les nulres en des voitures dont Irs 
rocliera ne pmlcnl point de cocarde. Slaiïord leur srrrc 
rapidement In main, cl nous sortons de la M'iisnn-DIanrbe, 
tandis que s'assemblent en rnnscil le président cl les 
minislrca de la Ilépubliquc des États-Unis. 
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■jnorrc cllc-mOmc; enfin il a encicc les mn:;iglrn(iires les 
plus hautes cl les plus laborieuses. Tout rc que peut faire 
on Américain, il l'a fait, et il l'a bien fait. Il ■ résolu pour 
ion compte le grand problème qu'il pose m termes sniiis- 
snnts dana la préface tV American lileal; a savoir que, f'il 
est rclativen)onl facile de rejpcfler les principes du devoir 
en n'abaissant paa, ou de réusaïr dans la vie active en 
méprisant les principes An d.-voir, ce qu'il y a de vrai- 
menl difficile, mais nussi de méritoire et de beau, c'est de 

• combiner îft vertu avec un travail efficace ■ , c'est de 
réussir en demeurant honnête. Ses adversaires, et parfois 
mcHic ses amis poliliqurs, ont pu lui reprocher de ne pat 
prendre asseï de prccnutioas dans la hitio contre 1rs pré- 
ju;jcs; on n'a jamais pu insinuer qu'il ait une soule fois 
mai'quc, je no dis pas d'intc.inlè {l'éloge ternit mince), 
■nais de drnilurc, d'absolue franchise, décourage à (nul 
risquer pour l'accompiisscmcnf de n'impnrtc quri devoir. 
Sans rion avoir de l'utopiste qui poursiiil, aui dépens dii 
bien qu'on peut faire, un micnï irréali>able, il s'est (ou- 
joura montré fidèle à la maxime de Franklin qu'on fait 
copier aux pclils .^mcricniita sur leurs pa-je» d'érriltire, et 
a lni|ucllc, personnellement, il ajoute une foi absolue : 

• IhiietliJ il Ifie lieit polieij, rhonnék-lc est la meilleure 
lie» poliliquci. " Nul exemple miein que le sien n'a mi* 
eucviilcncu la justesse d'une ob.tervalioii bien di^no d'être 
médiice che^ nous comme nillcuri, et d'nptôs Inq'.udlc il 
pourrnil siiflirj au boubeur d'un pnya, que les boiinitcs 
gens y fii.i»eiit nus.ii courageux que les autre*. 

Si - une parlic du peuple iil.dàlre rillégaliti' violente et 
luimieidc -, il s'élèvern, quoi qu'il en advienne, contre 
cette barbarie; cl les lyncliaii« n'auront pas d'adversaire 
]iliis sévère que lui. Compliquées de torture, comme 
«■llci le sont trop souvent, les exécutions snnimnires lui 
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pris part i la mort d'un criminel pnr Vbomhle supplice 
da fea doit perpétuellement, dans la suite, «jardcr en 
ton cerrean et dans son Ame le spectacle afrrenx de sa 
propre action; il ne peut plus jamais redevenir le même 
homme qn*avant. » S'il jnge que la nation se trompe 
dans sa baine des nègres, il parlera en faveur des np«{rcs, 
et il fera mieux que de parler : un jour il recevra k h 
Maison-Blanche le représentant le plus en vue de celle 
race dédaidnée, et, sans tenir compic des protestations de 
ion paHi méme« sans se demander s*il ne s*aliene pas tout 
le Sud et ne compromet pas déHnitivement sa réélection, 
il fera asseoir à sa table de chef d'ÉUt le nègre Bmiker 
• lVashin(|ton. De même que, préfet de police à \W-York, 
il conduisait en personne ses a^^ents à la recherche dc.< 
criminels dans les bas-fonds les plui'dan.iereiix, on le voit 
aujourdliui, président de la République, poursuivre de sa 
parole et de son initiative tous les vices, tous les prcju«)cs, 
les corruptions de la vie privée et celles de la vie publique, 
les idées fausses, les doctrines funestes, Tirrcligion, l'im- 
noralîté, les th<^ories antisociales ou antipniriotiqucs. 

On ne sait, dans le nombre, quelles éner«|iqucs déclara- 
tions extraire de ses enivres. Celle-ci a été a été souvent 
reproduite : ■ Quand les hommes craignent le travail on 
craignent la guerre juste, quand les femmes craignent la 
matiTnité, ils tremblent sur le bord de la Damnation, et il 
serait bien qu'ils s'évanouissent de la surface de la terre, 
où ils sont de simples objets de mépris pour tous len hommes 
et toutes les femmes qui sont eux-mêmes forU et braves. » 
Il dit ailleurs : • Parce qu'un courtisan est un coquin, cela 
ne fait pas qu'un démagogue ne soit pas un gredin. » Et 
encore j • Les pires ennemis de l'Amérique sont les enne- 
mis de cette liberté ordonnée sans laquelle notre Répu- 
blique ne saurait vivre, et l'agitateur populaire qui en- 
traîne la foule i l'émeute est, en dernière analyse, le plus 
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dangereux adversaire de l'ouvrier. » Mais, continue- t-il, 
cet a;{itatcur « ne peut pis faire plu.^ de mai que le mar- 
chand ou le manufacturier étroit d*esprit, dur et égoïste, 
qui s'emploie dclibcrémcnt à maintenir ses ouvriers dans 
une dcpendauce les rendant incapables de s'unir contre 
lui n , Voici encore de ses paroles : « On ne peut juger 
trop scvèrenicnt les boni mes riches qui sacrifient tout à 
Tacquisition de leurs richesses. Il n'y a pas au monde de 
type plus nicprisakle que rAinéricain chercheur de iiiil- 
liuiis, insensible à tout devoir, iiidifTéreot a tout priucipe, 
ne songeant qu*à amasser une fortune, et n'employant 
cette fortune qu*aux usages les plus bas, soit a spéculer 
à la Bourse, soit à ruiner des compagnies de chemins de 
fer, soit à |ierincttre a 6on lils* de métier dans la paresse 
une vie coûteuse et de grossière débauche, soit a acheter à 
sa fille quelque vaurien indigène ou étranger d'une haute 
situation sociale. « 11 flétrit, on d*aiilres pages, ceux qui 
ne craignent pas « de décrier le palriolisiiie romine une 
vertu égoïste " ; et il déclare que, quoi qu'il en soit d*un 
avenir impossible a prévoir, « dans le temps présent, 
rhoniine aimant d*autres pays autant que le sien est 
aussi nuisible à la société que rbuinine aimant d'autres 
fc'iniiies autant que la sienne n . 

Ëulin, lorsqu'un petit nombre de fanatiques, d'ailleurs 
voues à un prompt échec, entreprennent de former une 
ligue pour combattre lo catholicisme comme une reiigion 
d'étrangers — de Romains, dirait-on aujourd'hui en 
i'Vance — il s'élève des tout premiers et avec une admi- 
rable énergie contre ce retour à Tintolérance des siècles 
barbares : n Xous sommes opposés, dit-il, i toute distinc- 
tion faite en faveur d*un homme, ou contre lui, à cause 
de SCS croyances. Xous demandons que tous les citoyens, 
protestants ou catholiques, juifs ou païens, soient loyale- 
ment traités; que tous aient leurs droits garanti j. Les 
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mèinei rsiioiu qui nous font rcpnussor formellomcnl lo 
icol» confctsioiincllcs sulivt'nlinnnces nous conduiscnl à 
demander a\n publie tchoolt une jutlicc égale pour luurs 
BiGiiibresdc Inulc croyance ; admînUlratcurt, directeur*, 
'profesicuri ou élèves. Lorsqu'il a'agil de voler pour un 
boumie qui doit cicrcer une fonclioD dan) un Mtal parti- 
culicr ou dans la n^Uon, il faut 6e dcmanitcr s'il l'sl bon 
Américain, cl c'est une intultc de coniidcref sa foi reli- 
gieuse. Quand une sociclc lecréli! agit comme iciiible avoir 
parfuis agi VAwencau jiroUcliie Auonalion, et clicrclic à 
proscrire les rallioliqucs au double point de vue |tiiliiii|u>i 
et social, les membres de celle Bociclé se mnntrcal au^si 
aatiamcricains, aussi élranscrs k notre éducation |>uli- 
liquc, que les pirei immisrants qui débarquent sur nos 
cotes. Leur conduite est cgaleiiienl basse cl mépris.ibic. Us 
•out les pires adversaires de notre plan d'édMcation, parte 
qu'ils fortiGcnt lei ennemis uttramunlains ; ils ménlent la 
■ÎDC^ rcprubatioD de tout patriote américain. ■ 



Or, la icrtui qu'il riTonimnnde aui aulm li ^liiqucin- 
meiit, uul ne peut dire que Théodore llnoscvclt manque à 
les tutrllre lui-même en pratique. Optimiste et actif, cuu- 
Ganl en Dieu, au devoir vl iluns l'avenir de son [lays, il 
inérîie, certes, et pour employer ses propres ciprcssiuns. 
l'éloge ■ d'envisaycr l'avenir et le prélent sans siiuci du 
destin qui lui est réscivé, luurnanl les yeux vers lu liimii-re, 
et juuaiil bravement sun rdlc parmi les bmumes ■■ : ce 
prédicateur d'énergie c«t le plus énergique des Américaias. 
11 ue glorifie pas Id famille sans se conduire en mari et eu 
père modèle, et sa tie »c passe assci au grand jour pour 
qu'où puisse vérifier cbcx lui la réalisaliuu de l'idéat qu'il 
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addilioiiueU qui font partie de la Coustilulion : Con* 
yress ihall make no law respeeiing an eslablulimenl ofreli' 
y ion, or prohibiting Ou fret exercise tAereof. Le congrès -« 
le congrès lui-roéine, — ne peut ni faire de loi relative à 
lin établissement de religion, ni empêcher le libre es^ercice 
d*aucun culte. 

Cette tolérance paraît a Rooscvell un point essentiel du 
caractère national ; il la met au nombre des dispositions 
que sont tenus d'accepter tous les immigrants qui veulent 
entrer dans la faniille nationale ; 

Nous devons les américaniser ne toutes manières, en 
paroles, en principes, en idées politi.|ues et dans leur fsçon 
de considérer les rapports derÈglite et de riClal... Quels que 
soient sa religion ou son lie.i de naissance, nous accueil loni 
siurcreuiciit et en camarade celui qui vient ici décidé & deve- 
nir un bon citoyen di*s iPitats-l'nis. X'ous avons en revanche 
le droit d*eiiger qu*il n*embrouille pas les questions qui nous 
0(XU|ient, en introduisant parmi nous les querelles el les pré* 
jU|;cs du Vieux Monde. U y a cerlaincs itiérs qu*il doit aban- 
donner, l'ar eicmple, il apprendra que li vie américaine est 
incompatible avec une forme quelconqued*auarchie, de sociolé 
secrète ayant le meurtre pour but ici 0.1 à Tétranger; il 
apprendra aussi que nous exigeons une tolérance religieuse 
absolue et la séparation de TÊglise et de TÊtat... La leroii est 
la même pour tous les peuples qui sont venui ici, quelle que 
Koit leur race. Elle est la méuie pour toutes les Églises. Une 
Église qui demeure étrangère, de langage oud*espril, est des- 
tinée & disparaître. 

La conduite et le langage de Hooscvelt nous peuvent, 
une fois de plus, éclairer sur le véritable sentiment des 
Américains. Ils tiennent, c*est asscx clair par ce qui pré- 
cède et je dirai que c*cst assez connu, ils tiennent a Tindé- 
pcndancc réciproque du domaine civil eldu domaine reli- 
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■».ia.iil» i.,,ll™e,il ,«c ce. imx form loitM, cl.« eiu 
.o .ul.jon„„c ni „,i.,i,e ,„V||„ .-{.inore,,,, l'ÉI.1 „I 
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," '?'™".";' .° '." f '"•'}"'"•" » I" "liai»" dk-».i.,„. 
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f«.d.,„c„u. Il , . pi„, ,.£,., |,„,j,|„,„„,„ „, ^j;^. 

^;" ■"■, ''°"' ::'•", '"'"'■' '""'"' ''• i"''- "i eonlr. I„ 
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de venlc. co,Mn,»nc en, dlfTcrenle. eonfcion. ,l,rc- 
Uenne., ,n ,1 ,e réel.n.o den. le. circnn.lence. pnblinnc. 
»" .rend l,„n„„a,,o i llien, cc.l i „„ ,„i„i.,r. d„ cille 
elTclren la„bl,iv<.|„e ne pri-lre ca(l,„li,„e, l..l,-,l ne., 
■eur p,„le,l.nl. ,|n il r.cnnri comme in.erpriile d™. le. 
ceren,.„,e, „i |. „„!„„, „,„„„ ^„^^ ^^ ^^^ 

•el^relroicn.. Uu, .lion, enlendr, Uen.e.i.U, „„„ pi„, 
••de. ecnl, „„ de, di.conr. privé., mai, ll„„,e.ell, f,é- 
..denl de. tul.-Uni.. parler de relisien en Irni. circnn.- 

u"iil,";„ "■^■""•'r'i I""' •• "•■"»■' " •'-'< V 1.CM.; 
•"■'Mr. d. m.!,,, la „| i,,. „„„„, ^ rcLd,,"!, 
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lanro irar3cti!'niilii[ucs, deux fuli comme iiiiilé d'sisdiii* 
LIccs (lirclioiiiica, une uulrc fiiii dans l'cj^crcicc rr-ju- 
li'cr de sa liaulc magistrature cl l'adrcHsant à toute la 
Dation. 

I^ Iti août Ifin:), ilcii\ iiiillc rnrriihrcs de la Sociclô 
CBllioliquc du Saint-Nom, qui a pour but la suiijircssion 
du l)lns|)ii^mc, s'assemblaient à Oystcr llay, dans [,oii<|- 
Islaiid, où se trouve la luaisoo de cauiiia^jiic de la furtiillo 
Rouscvelt. Le l'rcsideiil fui invité à la rcuuiou; il ucciiita, 
et prit place sur l'estrade où sicjieaicul une vingtaine de 
prêtres. U comaicnça par dire cunibieu il était lieuri-ui do 
■e trouver a cette fétu cl jiar raftpcler qu'il y avail un [wu 
droit, ayant été le lout premier à souscrire pour l'éreclioa 
d'uuG c;;lisc callioliquo à Uystcr Uay; puis il iui|)ruvisa 
une allocution pleine d'entrain sur rcicellcncs du bui [loui^ 
suivi par la confrérie, sur la nécessité du cuura<]e, de la re- 
ligion cl de la u décence n , un mol dont le sens eu anjjlaii 
a plus d'étendue qu'en notre langue : 

Ja suis [tarliculiïrcmcol licurrux, dil-il, île voir *i lloriii- 
sanleii(ietociûlècDUinicetllc-ui, parcei|Ui! l'avenir delà n.ilion 
dé|i.-iiJ de la uiaitiéra dunl nos Iioiiiium, dout noi jeunes 
liuiuines, sauront coml>iner la déieucu cl la force. Juslcuieiilca 
■ualiu.iuii srriic<au[|uel j'assiiiaiisur le cliiiiipde Lauilie 
di'Krnr^iirgc.jVulcndaii dùi<lo|i|ier, dcvunlk-s ullicierii cl 1rs 
«ulJjiis du nxlrc niariuc, l'idée iju'il n'y ■ pai de bon citoyen 
SUIS les vertus de l'hoinnie privé. Uile prùliruloiir iiiiiilailsur 
ce Tait qu'un liomiue doit élre iriéi>ri>cluble dnii* tsi paroles 
comaieil duit l'être dans sa vie, que sua liiti;itii[e comme sa 
cufliluite doit aliesler sa loyuiUé envers I)ieu el le Sauveur, s'il 
leul leuiplir les conditions que nous avons droit d'ulleiidre 
da ceut qui portent l'unirorma nulioiinl, 1^1 n'est-ce pas l'aulu* 
rilù iiiËine de t'ËcriLure qui nous a dit que ce qui importe, ce 
ii'ut pas ce qui entra dans la bouclic de rboiniiie, nuis les [M* 
ro^cs qui en sortent? 

Il \ a toujours une tendance clici les Irts jeJiics ^ens, rlici 
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lc« garjoui fc peine adolMcenU, i croiie i|u'un [ica de v ira 
Ml néieifaire pour pnrjjlre (litliii;[iiù et pour montrer iju'un 
«t LomniG. Combien fojveni n'avei-vou» pas enlciidu un ha» 
pctil jeune bouime » lanler d'apprendre U vie ulora 4]u'il 
■liait Kulcmenl apprendre cei eilit do la *ie <|u'il vaut mille 
foii mieux iguorer! Je toui adjure de voui (uire loui lei 
3<n]iena de xot jeunei frùrei et de le* arraclicr ii une uuiii 
ituftt coiiivpiioii Je lu vie. 

Itien de puiuaiti cumuio l'enampte. Si l'un de vou* le eon- 
duitaiL mal devant de* yarjoiii plut jeunet, (I i{iêcîa liment 
dan* u famille, *'il proiioiir^il des •[rostiùrclct ou de* bL*- 
|>hènici, *au* pouvct £ire *ûrs qu'on iuirruil son exemple 
plulâl que (c* conieils... Je voui ai recommande la force aus^i 
bien que b décence. Le* ciiFani* qu'il **a;|ll pour vous du por- 
ter au bien n'uiiuiîrenl pas uite lerlu J'anùmii[ucs. .Si luus 
toutei avoir do l'influence comme bons cbriilicus, snjei fu'l* 
cl courageui, ou volrti excm|ile ne comptera }{uiTe... A'ous 
aileiiJoiu de voui, me* amis, i|ue vou* luunifcsliei dju* 
le* aciea et dan* U praliijue la fui ijui eil e» vous 

Je lupiirimc, dans le leilc du journal qui repruduil co 
■liscoura, uu gruud nombre de rcpctilions. E vident m eut, 
ce HCil paa U une œuvre d'arl, cl l'improvisaliun y est ma- 
nifcsle. klait le chef d'État qui ac r.'nd avec celle aimplicito 
dans une auemblce déjeunes caUioliquti pour les exhor- 
ter an rcsjwct du nom du Dieu et à la pratique de la clioKlctè 
relive d'une adiniralion plus liaulc que celle de la criliquu 
lillèraire. 

Tel il te montre cbei les calholiquci, tel Itooscvell ac 
montre cites lot prulcttunls. Le 26 oclobrc, cl.inl eacuru 
i \ev-Vork, je put être rcoseijjnc lur une c<irWnonie qui 
avait eu lieu U veille, à U'aibiujjlon, pour U clôture d'une 
•urie <le concile dea cvéquct snslicni:! de loule l'Acncri ■ 
«■» 11. uFÉ.iMMliiiiAi.. r..i mJlIài,^ _.. -i.:.. .!. .!>..«>. 
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hmrvrinn. portant .lc5 so..Uncs no.rcs <=""* "^ ., m 
«„r Ic.rt nniforme., marchaient en lÛle de h proccssim . 
,„ivi< if. cinq cenl» choristes, du clorflô anglican de 
WaHUinglon et des prchts venu. m. rnnarès. Le prr*.- 
.leni noosevclt prit place .ur Tcslradc nu mdicu dca 

" U c^rômnnie «-onvril pir le P<rUr cl se continua par la 
rÉtilalinn de, pritrcs Iil..r.iiq«e5. L'évoque de Washing- 
,«„. Snttcrlce. 5.1u« en.m.e le Prèsidcnl. n.a.s aï«nl 
njonlé Ji ton nom le lilre d-K.celIcnce. .1 <•" .1" """"i;?- 
mont de lui entendre drclnrer. d-m. ion asw.d.slmclqn H 

n'aimMI pat cela = f rf- »ot W. tf-a,;l «■«/<. ^fJj'Ot 
,« (bat. l/incident n'eul. du reste, pas . antre .mpnr- 
tance; Yési^ic snisït la première occasion de nommer - le 
plide>ad« KUlt-Unit - sans ""»" I-''"""";- ,.! 
Hoosevel. d-'-clara que c'rUit bien : Thn^^ "S^'' '/'J* 
,ba,. Pui5 lui-môme prit la parole ; et. s. nous ne pou.on. 
rcproduirccn entier son... scrmon.il .mporic ou n.nin. 
d'en donner l'eiordc : 

™, .Lr. .. no. 1...» i «~"'fl'' " I"' """ ""^ 
mandes. * 
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fcnir Dieu cl «rfflcconi|»Iir son devoir nvcc rnpr,<j!c et are- 
cniraio. Il n'cit pas rbarpcnlé comme un sermon de Boiir- 
daloue. et Temiiarras serait grand d'en faire l'analyse, 
ma» deux on trois phrases plus caraciérisiiiiuca en don- 
neront le sens ^encrai, ou du moins l'esprit : 

Dans l'élemelle gui-rre du bien contre le mal, 1rs amis du 
iMcn ont 4 se rapprier qn'il ne surfil pas d'élre irréprorhabic. 
mais qa il faul agir, que les bons srniimenis ne suppléent p» 
le pottioir de les mellre en pratique, qu'il faut aussi culliicr 
en nous la Tacullé de pouvoir... 

Nous ne «arons pas beiiicoiip de jiré k renx qui nous fom 
*M bien en l;iissant voir que c'erf k conlre-cojtir. Il en est <lo 
«éuie au .errice de Dieu, y, nous le lervon», si nous w rvo,,, 
la cause de la dfeence el de riion.it«irl*, de manière i cou. 
wincre 1rs aulrrs que cria nous coAle el nous ailrisle, notre 
service perd la pins {|rande partie de son efTicacilé... 

J attire loire alleniio» sur ce qui est mon affaire sp^cliFo 
en ce temps et qui est la vAIre toujours, sans quoi rous i.e 
««•«pas dijjnes d'être citoyens de cette république. Dans la 
•eplième bfmne. an dernier fcrsei. nous venons de cbanier 
ensemble : Dieuiaure tElal! Vous conlrniei-sous de chanter 
cela ou e,s.je«-fous de le r#ali.rrT Si vous ne faites que de 

. .T' *""• •"•■' "" '^•"'''' «'■"» '• réalisation de re 
TŒu. L eiiil sera sauvé, si le Seigneur inrl dans le cœur des 

c.to,ens la volonté d« «isre de (elle sorte que l'Étal mérilo 
* iin sauvé, et il ne le sera qu'A celle condition... Je ne lous 
«•mande pas de prendre, au nom du cbri«ii«nisme que vous 
pratique*, tel ou tel parti dans les affaires puremeni poli- 
tiqui-s. Il y « q,..„,j,é de questions sur lesquelles les meilleurs 
«lojeos peuvent n'élre p,s d'accord... U.is il y a aussi cer- 
tains granj, principe, où les hommes de bien ne peuvent 
qu awir i. même opinion... L'Iionnêieté dan. la vie pîibliq. o 
et dMs la »e pri.ee doit être i la ba»e de tout : l'honnêirté. 
q«« M respecte pas seulrmmt les termes stricts de la lui. 
«a- «im en p„|,q,e l'esprit; l'honnê.elé qui est afiressiee 
iw M se conleole pas de déplorer la corruption (cela né 
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coûte rjiÎTc), mniji qui ronibal la corriiplion et qui lYcr.i^r. 
Voilà le type d*lionnè(clé que je ilciinndey riioniiôlclé iiiili- 
linle. 

* 

A la fin de la crrômonic, nn rvéqiie an<]lican des Indcn, 
le Wi'V, NiiUal, parlant an nom de sos concitoyens anglais, 
f allia dans le président Itoosovclt «< nn chrétien militant n, 
cl cet élo«]e souleva des applaudissements unanimes. Que 
ce titre soit morilc et qu*il traduise exactement Tinspira- 
liou ordinaire de ses actes et de son lnn,<)a,ic, nous en don« 
ncrons une dernière preuve eu citant la proclamation par 
l.iqncllc il a fixe le jeudi 2C novembre 1903 comme fcte 
nationale d*aclions de ,qrâce5. II est vrai qu'en cela il n*a 
fait que suivre la Iriidition constante de ses prédccesseurs, 
et cVst une constatation qu*il nous plait dVtalilir. Xous 
n*avons pas sous les yeux le texte des proclamations anté- 
rieures, mais elles ne peuvent «{ucre dépasser celle-ci en 
élévation de senliuienls : 

ConrorméiNcnt k la coutume annuelle de notre peuple, il 
tncoinlic au pré-^idciit, à cette saison, de déterminer un jour 
de fiHe et d*aclion5 de grAces & Dieu. 

Au cours de rnnncc qui vient de s*écoulcr depuis la célé- 
bra lion de colle fét:;. Dieu nous a comblés de %ei bienfaits, 
nous donmnl la paix à Tinlérirur rt aussi avec rexléiicur, 
piTMicUnnl ainsi & nos citoyens de travailler k leur boiibeur 
sans ^Ire déraiiffés par la (jtierre, la famine ou les épidé- 
inici. Xous devons non sfulcnicnl nous beaucoup réjouir 
de ce qui nous a clé donné par lui, mais aussi accepter 
sps bienfaits avec le sentiment de noire responsabilité, 
(oniprenani'que c*est k no;is-ni6ntes de montrer que nous 
niil*iitons de jouir avec sa«;csse du bien*étre qui nous est 
accordé. 

En remerciant Dieu |>ourl*s bienfaits dont il nous a comblés 
dans le passé, nous devons lui demander de les continuer 
dins Tavenir, et lui demander aussi que nos esprits ne soient 



AU PATS DE LA VIS l.\TBX8E 

pas portés vers la guerre, mais vers le bien publie et conl.c 
la mal. Koas devons prier |K>ar r|u*il nous donne la force et 
qM*il Boos éclaire, afin que dans les années à venir, avec 
confiaoca, sans peur et avec le pins grand xèle, nous aeiii|iru- 
sions sar celle terre le rdie qu*il nous a confié, prouiaiit 
ainsi que nous ne sommes pas indi^'^ties de ses bénédiclions. 
Et c*est pourquoi, moi, Tliéodore Aooicvell, Cne par la 
présente» comme un jour d*aclioiis de grAces générales, le 
jeudi 26 novembre prochain, et recoiumainde que, dans tout 
le paySt les gens s*absiicniienl de vai|uer A leurs occupations 
babituelle^t et que* dans leurs foyers ou dans les églUes, ils 
rendent giAce au Dieu tout-puissant pour les liéiiédiciifiii.4 
■ombreuses qu*il nous a accordées Tannée dernière. 

/ II vaut mieux, h Tordinaîre, laisser la leçon des faiU 

*^ d^'S^r spontancmcnt. Mais peut-être, à la fin de ce 

chapitre, où Ton a vu de près comment se comporte un 

président des Etals-Unis k Tcgard de la religion, le lecteur 

nous permettra d'indiquer un rapprochement qui en dirait 

long sur la crise actuelle de notre pays. Alors que II* 

monde moderne semble marcher vers une situation où 

TEtat, pour son compte, continuera de rendre k Dieu des 

hommages publics, mais se gardera d'intervenir dan5 la 

vie des diverses confessioas et observera envers elles toutes 

la plus complète nculralilc: chei nous, par un violent 

contrastOt TÊtat trouve moyen k la fois de se montrer 

irréligieux jnsqa*i Thostilitc et de garder des rapports 

étroits avec les Églises ; en même temps qu*il tetusv 

d^adorer Dieu« ou seulement de le rcconnuilrc, voiro 

même de le nommer, il garde la prétention, il exerce lo 

privilège d'intervenir presque en maître dans le choix des 

ministres du culte et il les traite comme des functiounaires. 

Ko deux mots« l'avenir semble être k TÉtat religieux cl 

neutre; nous avons, nous* TÉlat athée et interventionniste. 

V 11 aW oas vraisemblable ou'oa en reste lonfiiemn« lA. 
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CHAPITRE XIII 

QUKI.QURS SOUVBKiaS DK WaSUiXGTON 

Atpcct de la ville fi^di'rale. — Prrsbytrro de gramlc ti!le. — l'a 
curô orateur et conrércncier. — Cérémonie do mariage mîite. — 
A rUnivcrsité catholique. — La maiioo des Mistioos. — LVotei- 
«{ncmpnt supérieur des femmes cbcs les catlioliqurs : collè;|e de 
la Trinit;?. — Uoivertilé baptisle. — Le bureau international des 
Républiques américaines. — Se TurmeraitHl une âme paoaraé« 
ricaiaeî 

En ferai*je Taveu? Sur la ville de Washington, son 
aspect général, ses monuments, ses musées, il n'y a rien 
dans mes notes de voyage, et je trouve, en m'interrogeant, 
peu d'impressions à faire revivre. Peut-être cela tient-il 
à ce qu'étant resté plus longtemps qu'ailleurs dans la cite 
fédérale, je me suis familiarise avec elle et je m'y 
suis suffisamment senti at home pour ne distinguer plus 
ce qu'elle offre de particulier. Mais surtout il faut dire 
qu'elle est pour un Européen moins déconcertante, et 
des lors moins remarquable, en un sens, que les autres 
villes d'Amérique, moins affairée, moins bruyante, moins 
disproportionnée. Quelques traits démesures apparaissent 
J)icn encore ça et lù, ne serait-ce que dans le dôme trop 
«}lcvc, dans les ailci trop longues du Capitole, si impo- 
sant toutefois et si majestueux; maison peut dire que, 
dans l'ensemble, les caractères dominants de Washing- 
ton sont plutôt le calme et l'harmonie. Il y a du Ver- 
sailles dans les nrandcs avenues oui en tous sens 
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rtyonneni du Capîlolc aux extrémités de la ville: <l y a 
des Chimpx-KlyscGi dans les iquares clc;|anU qui pré- 
cèdent la petite nia Î5nn- Il la ne lie cl ici cnlonno ionique?), 
tandis qrie, derrière clic, par desius piècvi d'eaui et 
jardin*, la vue se poric, en perspective loinlnine, k l'nbr- 
liK)iic de U*asiiinj|lna. fresque nulle part, d'ctablis- 
•emcnli iiidustncls; de comincrrc, ce qu'il en faut pour 
l'enlrrlicn d'une ville de luxc; pas de consinictions qni 
percent le* nua,tcs, nncunc maison ne pauvani ilre pJ>is 
fiaule que la lar.ieur di-s rues, tilt cela n'empéclic pas 
U'ashingtnn d'alleindrc trois cent mille liabilaiifa : lieau- 
roup, r.illnclics à la vie politique et administrative, au 
Congrès, à la IVcsidencc, aux ministères rèdéraux, an 
corps di]ilniii.ilii|UG, n la marine et a l'amice; puis, en 
numbre crnissiuil, des ^ens du monde, des arlîslcs, ilca 
rcrivaiiis, les diteri rcprôsctilnnls, plus ou ntoins aelir», 
dei prorcsdiuiii dites liltcrales; enlîn le peuple, aux deux 
tiers blanc, noir pour un tiers, le peuple qui vit de tous 
ceux-là en les aidant à vivre. 

Soumivic puliliqucmciità un rê,<)iiHe spécial, — puisque 
le District de Colombie, forme à peu prit d'elle seule, 
constitue une sorte d'Ktat à pari, privé de tout iulTra<|e 
et sous ladépcnilancG dirertedu Cn<ii{rèB, — U'asliin'|ton, 
ne diffère pns luoini dii reste des Klals-Unis par ses appa- 
renres dignes cl un peu froides de malronede liaul purn-ic 
par fic% préoccupa (ton s d'ordre ;)éni'^ral, par sa politique 
|iluslar,'[e, ses idées pliis noblei, sa vie moins malérielii!. 
Heloiiies les parties de l'iniou les reijardi ic tournent 
\eri elle sans jalousie, avec licrté pluliit et avec le driir 
;;èncreux d'en faire une capitale dij|ue du pays. Le Cnii- 
«rès ne lésine pas sur les dépenses qui la peiivfiil 
embellir, et lorsque, par exemple, il y a quelques aunécM, 
■m la dota d'une lliblitiibèquo iialionale, plus de trcii'o 



;;iin même tant d'or e 
II pnra t aitjoiinrhui ni 



l'nriint lies livres; on y pn> 

mnrlin» prérieux i[iic le lu\e 

qiicr un |h.'u de .l'uit, et qu'il fntitrompter sur l'aclioLi (le> 

ans pour en amortir l'cclat. Airi^i, du rente, en est-il de 
■ presque tout aux Klats^L'nîs : ce ({ui leur manrjue, c'est 

d'avoir diiré. Mais peut-être cela varit-il mieux que 

d'nvoir duré trop; pcut-iMre le manque de passe se 
. répare-1-il (à la lon.iue) plus facilement rjiie le manque de 

vigueur présente cl de futures puisibitités. 



J'ai eu la lionne fortune de passer mes trois semaines 
de \l'as)>i[i;[li'U au presbytère île Sainl-l'atrick, à - la MaJ- 
soii-lloui|e •, disent en riant les nombreux amis du doc- 
teur Slaftord, voulant par rc surnom, que juslilieitt d'iil- 
Iciirs les liriques du vieil cdllîce, siin;|ércr un llaltcur 
rappmrbemenl avec la Mnîson-itl.tnrbc. I.a salle à manger 
y est timjours ouverte, ri la e banibre d'ami toujours m-cn- 
pée. Spaldin;) y demeurait l'an dernier, pendant l'enquélo 
sur la grande grève, el je trouve encore dans les lirniri 
dis papier) i cn-lèle de la Commission, avec toutes lorles 
de brocliures tecintiques sur les cIiDrbonnnjies de Pen- 

•il'" ■ 

U' curé de Satut-ralrii-k a quarante-quatre ans. Il en 
parait dix de moins. Ktcep. ndaul Dieu sait In vie rude 
qu'il mène. La paroisse ne enm|>lc que ."i.OOO fiilèlea, cl 
il a dt-ux vicaires : le premier, M. Dolan, homuic d'inlvl- 
lii;r'Mii' et de xèle, e.-t l.i depuis l<in;(lcmps el représente 
nu très pri-cieux coll;ilii)ralcur; lo second, M, Ciiiigan, 
Iris bien doué aussi, arritc de ITuiversitc. !tlais les 
(Eiivres sont nombreuses et vivniiles: deux écoles paruïs- 
si.iles, dirijiéei par les scrurs de Sainic-Crnii. une excel* 
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Tautre pour 150 filles; une sociclc de Sainl-Vinceot de 
Paul el des dames de cliarité pour la visilc des pauvres; 
une société pour Tentretien et rornomentatiun de ré<|lisc; 
une ligue du Sacre-Cœur ouverte à tout le monde; une 
ligue eucharistique» pour célébrer très solennellement 
TadoratioD perpétuelle au second jeudi de chaque mois; 
les écoles du dimanche pour les enfants de sept à dix-sept 
ans; an cercle pour hommes et jeunes gens, Caroll Inxli^ 

ê /tf/r, qui ne compte pas m«»ins di* 400 membres, splendi- 
dément installé, avec bibliothèque, salles de conférence, 
gymnase, choral, club dramatique, dans un édifice dé 
100*000 dollars. Kt non seulement tout cela marche 

* sans dette* mais une somme ronde est déjà mii»e de c<ilé 
pour on projet de 1,350,000 francs, qui comprend 
Tadditinn d*une tour k Téglise, la reconstruction des écolrs 
et do presbytère (I). Or, nous avons dit que la paroisse 
ne compte que 5,000 fidèles. On entrevoit ce que cela 
suppose ches eux de générosilé, mais aussi de confiance 
CD leurs prêtres. l#e dévouement est, du reste, réci- 
proque; et non seulement le clergé satisfait avec zèle à 
tous les besoins d*ânie d'une population fervente, m.iis il 
8*occupe toutes les fois qu'elle le demande, et c'est fort 
souvent, de ses besoins temporels. Il n'est sorte de con- 
seil, d'appui, de démarche, qu'elle ne réclame do lui, et je 
ne sais 8*il se passe un quart d'iieure par jour sans que 
quelqu'un s*adre>se au presbytère. Aussi la maison du 
préire, au moins dans les grandes villes, ressemble- t-el le 
à une sorte d'agence morale, où le téléphone, la poite, 
la machine i écrire, sont en poriiéiiirl mouvement. Je m.) 
deiiiande quand .\i. Stafford et ses vicaires se prouvent rc- 

(I) A rinaujnralion des oouvcaui âûlCice; qui m ea lira le ?0 
fila SI Maveinbrc 10 JV, Jet discourt oot été pruDourés par Itoo^r- 
veil, tt.bbjBS, IrclanJ. Kcanr, Spiluiig, StaTord et W. T. Ilarrii, 
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poser. Même le soir, après dîner, ils font deux fois par 
somaiiiç le caléclnsmc aux prolcàtaiits qui vculciil embras- 
ser le calliolicisinc; et il n'est peul-élre pas de ministère 
plus laborieux. Il y a toujours quelques néophytes en route 
vers TKglise, et les baptêmes d'adultes, en cette seule 
paroisse, sont en moyenne d'une centaine par an. A la 
dernière confirmation se soni présentés 80 convertis, dont 
plusieurs occupent dans la ville une situation iniporlanle. 
Je crois que les prêtres américains ignorent tout repos 
normal. Quand ils sont à bout de forces, ils parlent pour 
quelque long voyage, et les par .issieus, en venant leur 
dire adieu, les forcent d'accepter ou môme leur glissent 
sans rien dire, dans la poche du pardessus, les petits 
billets qui facilitent un bon emploi des vacances. 

Ce que fait comme curé le docteur Stafford, je n'ai 
aucune raison de le croire exceptionnel, l'ayant vu. au con- 
traire, pratiqué en plusieurs autres paroisses de grande 
ville. Mais ce qui lui est particulier et qui explique la répu- 
tation dont il jouit dans une bonne partie de rAmérique, 
ccst son talent de prédicateur et de conférencier. Il suf- 
fit, pour remplir une église, de laisser savoir qu'il y 
parlera. Ses excellentes éludes de jeunesse et son effort 
pour donner a d'uliles lectures le peu de temps qu'il a 
de libre, assurent à scê sermons un réel fond de soli- 
dité; mais surtout il dispose d'un éclat de style, d'une 
séduction de vnix et d'un charme extérieur, auxquels ils 
n'est pas d'auditoire qui puisse résister, en une contrée où 
réloquence fait tout ce qu'elle veut. 

Le grand succès de Stafford, c'est la conférence. Il a 
plusieurs sujets qu'il traite presque tous les ans, et parfois 
devant le même public : le citoyen américain; Dickens, 
lutte de l'Irlande pour la vie et la liberté; Téloquence dan*: 
Shakespeare; Uichardlll; Macbeth; Jules César; llamlet. 
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le jiliM >nuvpii(. Im U'athiHQlm i'oil du 1) iiiiirH I l)Ui iictiii le 
iiiniilre eiicurc qui, air prolit d'œuvrci cliiirilaMcs, r)ipli(|ue 
unclragcdic dcSIiakcipcarc au llirnlfc La Kayctlc, devant un 
auililnïrc où ae rcmarqucut le drlrguc aposlutiquc, M;|r Fnl- 
cuuio, cl M-jr O'CoHiicII, rcclcur de l'Uuiversilc callio- 
lique; l'amlMsiiailruf de France el 11 me Jusxcrand ; prCHqne 
lout le corps diplomaliqiie ; des uiinislrcs, des amiraux, des 
membres dit Congrus; Mme Konaparlc cl I clile de In snric^lê. 
Il insiste, cmiimc il convient, sur l'nrl du ;|nin(I draina- 
tur<|c, il ri'sunic avec ii:u la inarclic des cvriiemcpil^ , il 
dcrianie les pnssai|cg les plus palliéliqucs, mais il n'oublie 
jamais de mettre eu évidence les ensci.inemenls morn^it cl 
■ rrligiem qui décoHlcnl de l'acliDii; et, s'il a elioisi Sha- 
kespeare comme lliènic liabilucl de son éloquence, c'est 
parce que clici nul autre écrivain peul-Olre on ne trouve 
de si cmouvanls exemples de lullc contre le mal ni d'aussi 
terribles leçons de justice divine. De là vient sans doute que 
ces conférences, bien loin de nuire au prestige saccrtlulat du 
docteur SlalTord. n'ont réussi, au contraire, qu'à auj|nicnler 
le respect et linflueiicc dont il jouit auprès (te tous e! que 
J'ai constate maintes fois. Depuis la Mai son- Il tanche, inclu- 
sivement, jusqu'au! salons les plus ilislini^ués nu jusqu'oui 
icuvres les plus populaires, il n'ciii5te<juûrc, i VV'asbi nylon, 
de seuil qu'on ne puisse franchir en ami dtis qu'on se prc- 
■cnte accompn,qné du cure de Sainl-l'alrick. 

Je n'entrerai pas dans le détail de toutes les rencontres 
que j'eus Inccnsion de faire, ;|riicc à lui, durant trois 
semaines de Uasliinjjton. 11 me plairait, si c'était jtossible, 
de raconter quelques-unes de nos visites du soir à ses 
giaroîssicns ou à ses amis pcrsoinicls. Je revois, notam- 
ment. Ib Murianle et curieuse lî<iurc d'un vieil amiral en 
retraite qui timaît à nous raconter, au salon cl à lablr. 
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H-H iT.i;»ii'!ie« ihi l'iirllî.iin-, et ju«iu'i\ «r» viiyndiis ih- ji'u- 
' itesse niix hUnls-l'uis, dans le temps, disait-il, où les 
frontière* de l'Ksl actuel, comme Cinrinnali, représcn- 
liiient le Kar West, lleslé proti'Stnnt hil-méme, il avait 
vu «ans (léplaisir ses eurnulK se faire cnlholiqiies, et il ne 
Inrissnil pas en clones sur ùh/iop Spaldtn,';, — un nom qui 
me sert Je lalismiin pour êlrc partout bien reçu. Mais l'un 
de mes plus a.'irénlilct souvenirs est celui d'une ccrénmnic 
niiplialc qui fut céléhrée, ii qiii-liiuc distance ile la ville, 
(1.111.1 une jolie villa de CIcveland l'ark. La fiancée avait en 
V'rancc des parents qui sont mes amis, et la liènédictiou 
clail donnée par SlalTord. intimement lié avec la famille. 
Xoiis laissons celle fois \erar élcclri'|ite pour le lan- 
dau (léiouvcrl. Si lu voyage est un peu plus Ion,-}, jo ne 
soiij|f pas à m'en plaindre, tanl sont cliarnisnles les afC- 
nueii qui rejoinaeut la cité au parc, et tant te parc lui- 
même offre de Iwlles perspectives. La maison est en plcîno 
rajupaiinc. d'un <]uiil siiupiu cl iliscrct, remarquable cepen- 
dant par sa terrasse à eoinnncs iuniqnrs d'un blunc écla- 
tant. Une nuée de négresses et de ni';jres bien stylés s'eni- 
(ircsscut autour des invités et des invitées, le» reçoivent à 
la descente des voitures, les déhiirrnsscnt de leurs nian- 
tcaui, les conduisent au sidnn où séduit faire la cérémuiiie. 
La .^racc des toîletlcs el In couleur des domestiques ma 
font penser, sans regret cl sans (jnc je m'y appesantisse, 
au temps des riches planicurs servis pardcK esclaves, 

("est un maria,"jC mi\le; la jeune fille est cnllinliquc et 
le liancè prolestiiul. l'iusieurs de» fcnmie» i inii je suis 
présenté ont é|H>usé au.isi des maris prntcslanlsi toutes iC 
félicitent de la lilierlcrelijiieuseqn'ili leur l;iisscnl et ont 
élevé leura enfants dans le catholicisme. Les conciles de 
ll.itliniorc ne permetlcnt pas qu'on bénisse ces mariaîics à 
ré;ilise;oii les fait à la maison, et la cérémonie ne lun- 
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«nJmal Cihhn... icrmil volm.lirr*. mn-l-ii dU. l'Knli.e 
d Ameniiucrctàdier.ur ce point un peu de ta »cirrilc *„il 
par respect pour le «aer.-incnl. soit pour éifiler des fmis- 
«mcU i U partie caholiquc et .me occasion de rancune 
■ Il partie prolcslanle; n.nisil n', pu. j«K|u'ici. convaincre 
la mojnrilc (tes eïè(].rci. prii.cipolcm.-nlaltenlir» au .lui.![cr. 
trcî réel, il en convient, de <liniinuiT la force des couvic- 
iwni cl de l'esprit de foi. Ccsl au prélre qu'il apporlinil 
•uiyant Ici c.rconstancci. d'allcnuer di^rùtemenl la dureli 
de la loi. 

Anjourd-I.oi. tout « passe a.cc une dclicntcssc parfailc. 
U hobiles arrangements de verdure ont transforme le salon 
cenlral en une »rle de chapelle ; un d.in.ede fleurs n.arnue 
la place du prOire et des fiancés. l,c docteur Slaffonl 
debout «lire le curé de la pan.issc et moi. — tous trois 
en cicrîjjoien. — accueille le jeune couple qui s'avnme 
entre dçu. rang.T. de ruban,, tenus par ies^artons el le. 
■Iles d bonocur. La folurc épouse est connue po„r sa 
bcaulc. Au couvent de Georae.o*n et à l'.lsson.ption Je 
ans, elle s est acquis une dignité de reine, ou plutôt elle 
la iient do la i.alure même. Lorsqu'elle parail, c'est elle 
que chacun admire, el non le superbe collier de diamants 
qu elle a reçu de son fiance, tin millionnaire de Califor- 
nie. U prôlre Icurodrcsse une toucbnnic allocution sur les 
jjrandcurs, tes joies e( les dcioirs do leur nouvelle vie II 
leur pose ensuite les queslioni du rituel, si graves et îm- 
press,onnanlcs. mais trop courles vraiment pour couililucr 
4 elles seules une cérémonie; nus» y ajoule-t-il quelortes 
mou el invile-I-il les mariés, ainsi que l'assisLince. i rcci- 
1er (ont liant le Paler avec lui. A la fin. il leur dit de se 
mellre à genou» sur les deux prie-Dieu, et il leur 
doiiac (qu. eu cmpùcbcrail?) sa bénédiclion personnelle. 
lïuranl Irtliangc .les oomplimenls et le loncli qui y fait 
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s.ilnns remplis de fleurs, de jeunes filles, d'amis recueilli* 
encore el pleins de symp.iliiie. iine mélancolie fait prcs- 
sciilir les scpnralions. L'Océan l'aciliquc a de beaux 
nva;[L-s. mais à ({uelle distance! 

Avnnl de pailir, le docteur Slafford laisse aux époux 
un certificat de maringe; il en enverra un aulre à ta Cour 
suprême du District, cl celui>là fera loi. Tout niiiiislre 
d'une confession reli,']ieuse est en même temps pour le* 
iiiariajjcs oFficier d'clal civil. Il n'a qu'à se munir d'une 
Iciiille de pouvoirs qu'on ne lui refuse jamais sans niolifa 
cl dont voici la formule : <• Le llcvérend..., de l'Église .., 
Bjatil prouvé, à la salïsfaclioii de la Cour, qu'il est ddineut 
appointe ou ordonne comme tel. et qu'il est en commu* 
niun ri'';(ijliérc avec la Société religieuse dont il fatl partie, 
csl par les présentes, en date du..., autorisé à célébrer 
les rites du inaria,ie dans le District de Colombie. ■ Le* 
<lêl,iils de la législation varient suivant les Étals : ici, par 
cuniple. les fiancés ont à obleiiir de la Cour une > liceneo 
de niuriar[e • et à la rcinellrc au ministre religieux, qui 
la renvoie dans les dix jours après la célébration; datu 
le Marytand, au contraire, cette licence n'est pa* requise, 
cl la publication de Irois bans est regardée comme uno 
noiilicalion suHisanle. Mais ce qui est admis dans toute la 
lléjinlilique, c'est qu'il est initlile de faire double ccr&> 
inoiiic. alors que ri'ital peut facilement prendre acte du 
mariage religieux. Il va sans <lire que ccox qui oc veulent 
d'aucun rite font validcment enregistrer leur contrat por 
des magistrats civils. 



L'une de mes premières visites fut, tout iialurellemeut, 
pour l'université calliolique. J'eus le plaisir d'y rencontrer 
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non pas le rrcicur, Mgr O'ConncII, que An afTair.» rdr- 
nnicnl a Home, m.iii le vicc-rwlcur Grniinan. VM,è 
Vrernal, un Lyonnais forl apprécie poar >n sdence 
d oncnlahslc cl sa coiirloisic, l'abbé Cigol, un <f« nu-i 
an»» lie Saint-Sulpice, professeur d'cnéîiésc au séminaire 
de Bahimore en même temps qu'à Uashin;|(on. Je liai 
«pccialeinait cou naissance avec le docteur SJtahan, In-* 
hrillanl maître dl.isl.iirc, cl aiec Francis K^jan. le'pr..- 
fciscur de littérature anglaise, pour ijui M. ilooseult 
m avâil cluraé de complimenta. 

La rentrée venait d'avoir lieu, m.iis les étudiants él.iiciil 
encore peu nombreus. cl la vie unirerMtairc À pei.ic rmn- 
mencec.Delivint. sans doute, que ma principale a»,oli„n 
s« porta sur la beauté des édilicc», des parc* et d.î loulc 
1 installation. 

Une comparaison matérielle avec les vicui bâtioienls cl 
les étroites cours de notre Institut callinliquc de l'aris 
n'ctll pas été de nature à natter mon amour-propre ; mais 
je ne sais, en somme, si nos confrère» d'.lmérinuc iic 
céderaient pas volontiers Ic.ri splendides consiruclinns 
pour le nombre de uns étudianU. Le temps, il faut l'es- 
pérer, nous donnera des ressources pnur faaiir, cl il leur 
amènera plus d'élèves ft cnsci;|ncr. Organisés, qui sait» 
on peu trop à l'européenne, il leur manque de posséder, 
comme les autres universités des Ktnls-Dni^ un collège 
préparatoire où se recrutent dVuï-mémes le.t étudiants 
la.cs; et quant au clergé, il est encore trop absorbé dans 
U création perpétuelle de nouvelles |iaroisses. pour 5e 
livrer en grand nombre aux études supcneures. La lettre 
que le recteur vient d'obtenir de llonic pour recommander 
i'tcuvrc i lëpiscopat cl Â toute l'Église d'Amérique mar- 
qncra peut-être le point de départ d'une nouvelle ère de 
l»ros(wrilc. 
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de U'asliinglon, près du boiir<[ de Itrookland, les Irnm- 
vaja y mènent aiscs vile, il j'y retourne plusiour* foi», 
t'csl déjà toute une cité. Autour de» bàlinienlj admirils- 
iMlif» cl scolaires s'élèvent des maisons afliliécs où les 
crilre» religieux ont éUbli des noviciats et des iculasiicots 
puuiaiit Lcnélicicr des principaux cours : ainsi, le colltge 
{\vA l'ércs de Sainle-Cruii et celui des Maristes, le coUèjje 
de Terre Sainte pour les Kranriitcains, Sainl-Ausfin pour 
li;s Sulpiiicns, Sairtt-Tliomas d'Aquîn pour les l'èrcs l'iu- 
lislos. Celle dernière congrégation, qui foroïc là viugl-scpt 
iiiiïices. nous la 1res iniclligcntc conduite du i'èru Mac 
Soilcy. dirige aus.î, dans le voisinage, une maisoji. Ai-ot- 
loUf MUsiua Uoast, d'uo caractère si intéressant et d'une 
lelle importance, qu'il est imposaible de n'en point parler 
avec quelque détail. 

lue slalisliiiuc sérieuse nous appreud qu'en 1808 il y 
cul Ci convertis pour i missions dounécs aus non-calbo- 
liqucs; en ISO'J, 212 pour ô; en lOîlO, 2ô5 pour 5; eu 
liHU, 3:10 pour 9; ce qui fait une moyenne de quarante 
par mission. I<C résultat e»t encourageant. Aussi n-t-OD 
résolu de tout faire pour l'étendre. Kn novembre 1901, 
l'assemblée des Qrclievé:)tics approuva cl promit d'aider 
par tuus les moyens le projet qui lui était soumis, de créer 
uuc institution où de» prêtres séculiers seraient spéciale- 
ment formés à donner dans leurs propres diocèses dci 
missions aux non-catbnliques. La CatlioUc Mistionary 
Union, fondée par les arcbcvè-iues de l'iiitadelpliie el de 
Xe»-York, fut cbar|iéc de l'œuvre cl en confia la direction, 
Buus le coiilrôlc de la hicrarcbic. au 11. V. KUiol. Le 
P. Doylc fut invilé à réunir les 250,000 dollars qu'on 
jugeait nécessaires pour constroire la maison. Je ne sais 
pas combien de mois il fallut attendre pour poser la pre- 
mière pierre; mois J'ai vu à l'autamne de 1903 l'édiGce 
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ClennoD. «t de bc.uco,.p d autres prcl.l,. Mgr OConncll 
« wir lei avanlascs que peuvent lirrr Tune de l'autre In 

r r .?7 " !'•"'»«"'•«• '-« P- Doyie insista sur ro 
que 1 ,ost.tut,on n appartient pas aui Paulistes. mais 4 
Ifc8h«e enuère de. EtaU-Uni, : lYpiscopat en garde le 
contrôle et il n« .«agit que de préparer dans chaque dio- 
ce« e.nq ou su préIres séculiers i convertir les noiUaJho. 
^que. _ ministère assez diffcrent de la conduite ordi- 
iia.re des paroisses pour réclamer un entraînement spécial 
une conn.us.nce plus .pprofondie des poinU de controi 

fZ;.! , "*''""•*' 'T''"" "" "•'J^tio'» le» plus 
fréquentes. Le jeune .rchevéque de Saint-Louis, clian... 
du pnncipal discours, pari, avec «,n habituel bo«he..r. 
«• au ^alfiUtilou» veiM, de la lorcc statique, ou „rin- 
«pe de conservation et de la force dynamique, ou prin- 
cipe d eipansion. qui sont également essenUels 1 la vie de 
1 Aglise. 

I \^^i^^'''J' ^''^^'on Houie, dit-il en résumé, marque 
c plu, haui degré de la force dynamique. C'esl I. parflle 

iaierre et enzevjntz l' Evangile a iouU créature. Allez, et. en 
«llan . ensc,a„ei. Failes connaître .ans relâche la vérilé 
pour Hue le le Cl.risl a vécu el est mort. Il se rencontre 
dans Uistoire de chaque peuple un moment psycholo- 

aiaoeemenl. Si J on sait en proOtcr. eVst le succès ; les 
Uisse-ton échapper, cest la dégénérescence et la disloca- 

Z: ri- !'• T PC-* .•''""' «"Jo-rd'hui se présenter 
dan. histoire de TKglise en ce pays. La conversion do 
I Amer que au catholicisme parait à beaucoup tenir du 
rare; ei cependant c'est une espérance à laquelle on doit 
• aiUcber : ae Wl^Ue réalisée ««•«« n....:L .1 " 
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qiicnccs en scraicn' profondes sur Thistoire du inonde 
iiiodernc. Les signes sont déjà nombreux qui marquent 
I aurore d*un j'iur plus brillant. » 

A en juger par ce langage, il ne semble pas que 
le nouvel épiscnpat des Ktats-Unis. dont Mgr Glennon 
ptiurrait bien être la plus remarquable personnalitèi 
s'annonce moins oplimiste ni moins courageuv que la 
génération, aujourd'hui célèbre, desGibbons, des Ireland, 
des .Mac Quai.l, des Hyan, des Keane et des Spalding. 



Mais de tous les établissements afliliés à Tunivcrsité 
catholique de Washington, le* plus original et le plus inté- 
ressant est sans nul doute Trinity Collège, Je ne crois pas 
que li's catlioliq tes possèdent ailleurs, ni en Europe ni en 
Anicriquc, une meilleure institution pour renseignement 
supérieur des femmes. 

C*est un fait bien connu qu'aux Ktats-Unis Tinstruction 
des jeunes filles va de pair avec celle des jeunes gens. On 
peut même dire qu'asiiez souvent la femme américaine, 
lii 'U préparée par de solides étu'des, avide de lectures 
et d infornia'.iiins, libre de son temps, l'emporte sur 
son mari en fait de culture artistique, littéraire, voire 
scionlilique. Si cela est heureux ou non, la question 
n'est pas là; et, y fiit-clle. je n'hésiterais pas à dire, pour 
ni(»n compte, q.ie, si le père et la mère ne peuvent être 
instruits tous les deux, il vaut mieux, pour l'éducation des 
enfants et pour le maintien de l'idéal public, qu'un, au 
moins, le soit. Les catholiques, eu tout cas, n'ont pas 
perdu leur temps, sur ce point, non plus que sur d'autres, 
à discuter la théorie; ils ont constaté le fait, et s'y sont 
adaptés. J'ai rencontré en bien des endroits, à Xotre-Damei 
nnlniiiiiipiif. n Saint Louis, et. nrés de ISaltimort^. a Votre- 
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l»ai.M; .IcMar, 1,0.1. dciccllcni, collèges calholiquc, nn„r 
JCU..C. h l«. „û do. rcl.Vic,.,c. de première valeur cnVu 
8«w«i c l.l,« le ,roc. lo* haute, matl.ém:ili«uc8. sa.., 
atcr du tool le «..limcni d'„„ cfforl ridicule, mai,, a.. 
c««l.airc .vccl. conscience d'«cn.mplir an hcat. dev«ir 
pour la 3l«,re de I «aliac et le bien du p,p. .V„||c part Je 

Tri^iffCol/rpe, lesitle pas depuis bien lon,ilemps : cVsl 
«janvier I8»9 q„c M^r Spaldin;, en annonrail I. f„„d„. 
non prochaine dans son fameiit discours sur l'éducalio.! 
■uperienre des femmes (I). Kn otr.»bre 1903. les élève 
. «ont au nombre de 77. donl 57 iK-nsiomiaires ; et la renirrc 
■ cl pas compicle. On appréciera la valeur de ce chiffre 
•Ueinl en trou années, si l'on considère que Tâ^c moyci 
de CCS jeunes filles est de divhuit à lingt^leu, ans cl 
qo elles ne peuvent être adn.ises quaprcs avoir suivi, a.. 
delades ymmm^r tchmJ», quatre ans au moins de hhjh 
sclçol ou de rdUje Sur le no.„bre. il y en a Itf qui ,«,,| 
dej* ,/W««/*; I. plupart «,„, umlen,n,JM0le et préparent 
le bacc. lauréat ; d autres, les spccM ^^,1,^1, et les Lrer, 
ou ...dilrices. ne cherchent pas de diplôn.es. mais sont 
toutefois soumises, les pre...ières à un mini.num de seixe 
heures de classe par semaine, les secondes A douze heures. 
Toutes doivent prouver avant l'entrée, et .lent fois da... 
lannoe scolaire, qu'elles sont capables de suivre avec 
Irait I enseignement général. 

Ces eiamens d'euInV. qui peu, eut être pas^^s .fans 
plusieurs gramies ulle, des Ktar,.L„is. compôrteut. pour 

pbon, de lllomere et du saint Jean Chrysoslome; po..r 
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ran«}lais, Addison, Carlylc, Xcwman, Tcnnyson, et iino 
composiiion ccrilc; pour rallcmand, dii Schiller el tlii 
fiCSJiin,^; pour le français, une certaine connaissance de 
riiisloirc littéraire et la capacité de traduire à première 
vue des morceaux ordinaires de prose ou de poésie. Trois 
de ces langues sont requises, à moins q l'on n*en remplace 
une par la physique, la chimie ou la botanique. I/algckrc 
et les cinq premiers livres de la géométrie sont obligatoires, 
ainsi que Thistoire de la Grèce, de Rome, de TAngletcrre 
et des Ktats-Unis. 

lin tel début donne Tidéc des études continuées dans U 
suite. Inutile de reproduire le programme que j*ai sous les 
)cux. cl qui a été réellement observé Tan dernier. Je 
n*exa«{crcrai rien en disant que les cours supérieurs équi* 
valent à renseignement ordinaire de nos Facultés fran- 
çaises, c'est-à-dire a la préparation des licences is lettrcH 
et es sciences. On trouve, par exemple, au programme de 
grec, les trois tragiques, Platon, Aristole, Pindnre, Théo* 
crile; au latin, Pline, Tacite, Suétone, Sénèque. Lucrèce, 
des extraits de la comédie. Au français, Ton avait pour 
manuel Tbistoire de la littérature de M. Rrunetière; j*ai 
dû faire comprendre que c'était par trop élevé, et que, 
tout en gardant cet ouvrage comme guide pour le travail 
personnel, il fallait adopter quelque ouvrage plus simple, 
dans le genre de celui de XI. Doumic ou des livres de TAU 
liance. I«es sciences physiques et naturelles sont enseignées 
complètement, avec le secours de laboratoires et de collec- 
tions qui ne laissent rien a désirer. Au programme de 
uiathémathiques, je lis : trigonométrie, géomclrie analy- 
' tique, calcul différentiel et intégral, théorie des équations 
el déterminants. \*ous ne parlons point de la religion et de 
Tari; on s'attend assez a ce que, dans une telle institution, 
ils tiennent une place privilégiée. 
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romiquc cflroi à Tidce d*cpouecr de telles femmes. Qu'ils 
te rassurent! I^es jeunes filles élevées de la sorte ne se 
marient qu'avec des hommes qui leur plaisent; elles sont 
capables, s'il le faut, de parcourir la vie toutes seules. 
Klies se créent un intérêt, si elles sont riches; si elles ne 
le sont pas, elles gagnent leur pain. Beaucoup se destinent 
à enseigner dans les yrammar schooh et dans les kit^h 
ickooli. I«a sœur supérieure, qui est de Boston, me dit 
qu'au temps de son enfance il n'y avait pas, dans les 
écoles de cette ville, une seule maîtresse catholique; 
aujourd'hui il y en a, en moyenne, la moitié; et, dans 
certains cas, les deux tiers. On se rappelle qu'a Chicago 
iious avons trouvé des proportions analogues. Mais a celles 
mêmes qui resteront en deliors de renseignement, je ne 
pense pas qu'une instruction avancée doive être inutile. 
Une • femme savante » , n'en déplaise à ce saint homme 
de Uolière, a, pour le moins, autant de chance qu'une 
femme ignorante de se comporter en compagne agréable et 
en bonne mère de famille. 

I«es jeunes filles que j'ai vues a TrinUy Collège n'avaient 
pas, tant s'en faut, l'air renfrogné ou prétentieux. La 
moitié se trouvaient alors a un cours de chant. Inter- 
rompues par notre visite, elles s'approchèrent lorsque 
j'eus été présenté, et la conversation s'engagea la plus 
animée du monde. L'une d'elles avait la robe ou plutôt le 
mantelet universitaire, bien connu des visiteurs d'Oxford ; 
il lui manquait le cap^ qu'elle alla chercher sur ma 
demande ; et ce costume, porté sans afTeclation, ne lui 
enlevait rien de sa bonne grâce. Avec la Mère supérieure 
nous visitâmes les bibliollièques, les salles de classe, deux 
on trois rm}mi composées chacune de deux pièces con- 
fortablement meublées par le collège et ornées par les 
pensionnaires de portraits, de fleurs, de tentures qui en 

Ê^t • â J L «...• ^^^1. ^lA^ A^ U^m^ M^JM j.« 






d'cicgance. Dans l'un de ces appartements, nous trou- 
vâmes trois Jeunes filles qui prenaient le thé; invité par 
elles, j'en acceptai volontiers une tusse, et la causerie qui 
suivit me donna lieu de constater de plus près l'exquis 
mélange de sérieux et de gaieté qui m'avait paru tout 
d'abord la caractéristique de ce beau collrge. La jeune 
(ille digne de ce nom est la plus délicate des œuvres du 
Créateur. Elevée comme elle l'est en pays chrétien, c'est 
une reine de grâce et de dignité ; adoucie encore par la 
confiante piété du catholicisme, elle peut être un an.qc. 
Lorsqu'à ses autres dons elle joint, sans y rien gâter, ceux 
du savoir et de l'intclligcMice; lorsque, ainsi achevée, elle 
apparaît, comme â Trinity, en groupes, et en groupes qui 
travaillent, qui sourient, prient ou chantent, cela dans le 
cadre, bien approprié, d'édifices artistiques, de jardins en 
fleurs, de vertes prairies et d'allées ombreuses, elle laisse 
une impression do poésie, de charme, de respect, qui doit 
toucher de bien près aux frontières de l'idéal. 



• 



Il va sans dire que les catholiques n'ont pas le mono- 
pole des universités libres. Ce serait plutôt sur ce point 
qu'ils seraient inférieurs aux autres confessions, alors 
qu'ils les dépassent de beaucoup, même toutes réunies, 
dans le développement des grammar schooh, ou écoles 
primaires; et, â certains égards, il ne nous déplaît pas de 
voir nos coreligionnaires préoccupés, avant tout le reste, 
de l'instruclion démocratique. L'enseignement supérieur 
est souvent neutre, dans le sens trèi acceptable qu'offre 
cette idée en Amérique; mais souvent aussi il se rattache 
plus ou moins étroitement â quelque dénomination reli- 
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je rencontre un paslrur fort oimablc qui profost^e la pliilo- 
fopbie à runiicrsîlé colombienne et qui s*olTre à me 
montrer cet établissement. QUëmbian VnivenUy est Tune 
des plus anciennes institutions de \Vashin;)ton, puisqu'elle 
remonte à 1821; et Tune des plus prospères, puisque avec 
165 professeurs, elle compte, «jraducs ou non, 1 ,208 élèves, 
«n quart se recrutant dans la ville même, et 1rs autres en 
diiïérentes parties de TAmérique ou de Tctrangcr. Évi- 
demment, elle bénéficie des précieux avantages qu'offre la 
capitale pour les recherches scientifiques, le Congrès ayant 
ouvert aux étudiants, par une résolution du 12 avril 1892, 
Taccès de tous les musées, archives et bibliothèques. 
Cohmbéettme fut fondée par la secte des baptistcs et elle lui 
reste attachée, an moins de nom, dans les statistiques ; 
mais rien n'y garde la trace des soucis confessionnels, au 
moins d'après ce que j'ai pu voir ou apprendre en assistant 
aux cours, en visitant l'hôpital, en lisant le catalogue. Ce 
dernier document nous dit bien que le travail commence 
chaque jour à neuf heures par une prière à la chapelle, 
mais cela est commun 1 toutes ou a presque toutes les 
institutions d'enseignement; et si l'on trouve dans le pro- 
gramme rénnmération complète des cours de lettres et de 
sciences, de médecine et de dentisterie, de droit, de juris- 
prudence et de diplomatie, il n'y est pas un instant ques- 
tion de théologie. En quoi donc est-ce baptiste? 



o 



An Casmoi CM encore, tout en causant autour d'un 
coktail, je fais la conoaissance de M. Williams Carlton 
Fox, directeur du bureau international des Républiques 
américaines. Ses explications et l'envoi de livres qui y fait 
Mile me mettent au courant de cette institution. 

En 1889 ei 1890. un Conarès des diiïérentes nations 
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d'Amérique se tenait a Washington, et un autre en 1901 
s'est tenu à Mexico, pour recommander l'arbitrage aux 
gouvernements et pour étudier les relations d'afTaircs 
entre chaque contrée. Tous les pays devaient gagner a se 
mieux connaître. Conditions sociales et économiques, lois, 
usages et besoins, ressources naturelles et produits manu- 
factures, statistiques, droits de douane, règlements des 
ports, moyens de transports, voles de communication : 
autant de données qu'il importait de vulgariser, si l'on 
voulait que les échanges de toute nature se multipliassent 
dans l'intérêt commun. C'est la fin que poursuit, depuis 
le mois d'août 1890, le bureau international, au plus 
grand avantage sans doute de ceux qui sont les plus 
capables, ainsi qu'il arrive toujours, mais â l'avantage 
rcci, également, de quiconque en veut profiter. L impar- 
tialité du bureau ne peut être mise en doute, puisqu'il a 
à sa tcle un comité exécutif permanent de cinq membres, 
dont un est toujours le secrétaire de l'Inlériour des États- 
Unis, avec la qualité de président, mais dont les quatre 
autres sont pris k tour de n\le parmi les rcpréscnlanls 
diplomatiques des divers peuples de lUnion. On ne voit 
pas, du resie, en quoi ce bureau pourrait nuire â l'indé- 
pendance des Ktats plus faibles, puisqu'il ne représente 
rieu de plus, à vrai dire, qu'une admirable agence de 
rrnscigncnients commerciaux, et puisque son action se 
manifeste surtout par la publication, en différentes langues, 
do livres, de cartes et de bulletins mensuels. 

J'ai sous les yeux le bulletin de septembre 1903, qui 
venait de pqraitre au moment de mon voyage. Dans une 
partie qui ne varie guère, il fait connaître la liste des 
torrcspoudauts, les membres du corps diplomatique et 
consulaire des républiques latines-américaines aux États- 
Unis, et réciproquement ; les tarifs des postes et des prin- 
cipaux uiovcus de trausnorts : les ooids. In< m«»«i.r..a m 
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les monnaies ; enfin les juililicalions «lu biironu. ÎUns 
une scconiic» partie, fjiii n«* roin|irnwl pis moins <Ic 
25G puyes, ou trouve, pai* poilioiii à peu prcs r;;aLs. (!(i 
éludes en espagnol, en anglais, en poriugaiscl en français. 
Les matières traitées dans les diverses langues ne sont pas 
les mêmes. Voici, pour en donner une idée plus nette, 
quelques-uns des sujets de la partie française : — République 
Argentine: élevage des moutons; industrie du sucre; 
statistiques commerciales pour le premier trimestre de 
1903; — Brésil: Texportation en 1902; niouvcmcnl du 
café en 1902-3 ; alcool de café ; exportation du caoutchouc 
.de retai d*Amaxonas ; — Chili : budget des dépenses 
pour 1904; recettes douanières en avril et mai. rondi- 
tions du tarif; développement industriel ; — Colombie: 
mines d^émeraudes ; trafic par Tisthme en 1 001 et en 1 902; 
^ Cuba : situation d'ensemble ; budget pour Tannée 
fiscale; commerce de chaussures; — Etats-Unis: com- 
merce atec TAmérique latine. Suivent des travaux ana- 
logues sur le Honduras, le Mexique, le Nicaragua, l'Uru- 
guay, le Vénésttéla. 

En dehors de ce bulletin périodique, des ouvrages de 
fond sont édités, pour chaque pays, par les soins du 
bureau. 11 s'en faut que j*en aie rapporté la collection 
complète ; et cependant j*ai des listes, en plus de cent 
pages, des livres et articles qui ont paru sur le Brécil. le 
Chili et TAmérique centrale ; une monographie du Vénc- 
xuélaen anglais, et une autre en espagnol ; un volume de 
187 pages sur le Paraguay, un de 2:^3 pages sur le Bré- 
sil, un de 376 sur le Mexique. Or, tous ces ouvrages sont 
accompagnés de cartes, de gravures, de tableaux statis- 
tiques. 

Ne serait-ce que pour nos géographes et nos commer- 
çants, si quelques-uns ignoraient son existence, je ne 
Kflretterais oas d*avoir parlé de ce bureau international 
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et de ses travaux. Nous aurons rencontré, au cours du 
Toyage, des institutions plus intéressantes k décrire ; nous 
n*cn avons guère vu de plus utiles A faire connaître. Peut- 
être aussi a-t-on le droit d*en dégager, avec prudence et 
avec réserve, cette idée que, malgré des rivalités souvent 
très violentes, il existe, il commence 1 se former, en face 
des autres parties du globe, une sorte d*âme panaméri- 
caine, ou du moins une conscience collective des intérêts 
spéciaux, des relations plus étroites, qui unissent entre 
eux les peuples du Nouveau Monde 
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Am Bureau d'Éducation. — OrganisAtion de remeigiiemeot aoi 
Élalt-roia. — Eitraordiuairc développcmeol de rîntlruclioo 
secoudaire et tupérieure. —^ Sialiatiqoe de proreaiiooa lilx^ralet. 
— Um écale oègre. — VKnéide eipliqnée par uoe dame • de 
cauleur t . — La queition des Koiri . — Problème intoluble. — 
La mcillettrc éducalioo. — Idées de Booker T. Waibioglon. 

Les heures les plus instructives de mon séjour i IVashin^- 
loD sont peut-être celles que j*ai passées au Bureau «jéné- 
rai de TEducation dont le clief, M. IV .-T. Ilarris, sur 
une lettre de Mgr Spalding, foulut bien m*accorder plu- 
sieurs entretiens et mettre à ma disposition les documents 
de son ministère. Une pareille source d'informations aurait, 
à elle seule, mcrilc plusieurs mois d*ctude. Dans le peu 
de temps dont je disposais, j'essayai surtout de saisir 
un peu mieui le système, assex complique, des diverses 
sortes d'enseignement, et de préciser, a l'aide de cluifrcs 
authentiques, l'idée qui s'imposait à moi, comme clic 
•^impose aux autres visiteurs des Etats-Unis, d'un extraor- 
dinaire entraînement de tout le peuple vers ce qui touche 
i l'instruction. 

L'organisation primitive des études, en Amérique, ne 
comprenait que des grammar ichaob semblables A nos 
éedes primaires, et des colUga répondant i notre ensei- 
gnement secondaire, où l'on ne restait jamais au deli de 
la dis-neafième année. Peu i peu certains collèges, \cé 
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plus rivlios et les plus avances, ajoutèrent a leur pro 
gramme quelques cours supérieurs, en vue des élèves ^ra 
duaie, c'cst-a-dire bacheliers. Ces cours, en se dévelop 
pant, comme ils l'ont fait surtout depuis une trentaini 
l*annees, dcvmrent vraiment universitaires au sens euro 
pécn du mot, mais ils n'entraînèrent point la supprcssioi 
de l'enseignement secondaire; aujourd'hui encore, dan 
presque toutes les universités, la majorité des élèves inscrit 
sont unJcrgratbiate, 

Harvard et Vole ont été des premières i suivre cett 
évolution et a joindre Tuniversité au collège qu'elle: 
étaient d'abord. lde% universités plus récentes, commi 
John llopkins a Baltimore, et Clarke i Worccster, son 
arrivées au même but par uA chemin contraire : spéciale 
ment fondées pour les étudiants proprement dits, elles on 
été obligées de recevoir, elles aussi, des collégiens. Cet 
presque d'une nécessité absolue pour le recrutement; lei 
enfants destinés aux études supérieures entrent de bonnt 
heure aux établissements où ils peuvent trouver le cych 
complet, et ils y restent. On n'a d'étudiants que si Ion i 
eu des collégiens. L'université catholique de U'ashingtor 
est peut-être la seule qui ait résisté à ce courant, et i! 
n'est pas dit qu'elle ne sera point obligée d'y céder quelque 
jour, si elle veut augmenter le nombre de ses élèves. 
On peut donc affirmer que, grâce à l'absolue liberté d'en* 
seignement et à la facilité avec laquelle s'obtient le droil 
de conférer des grades, les collèges les plus prospèrei 
s'adjoignent des cours supérieurs dès qu'ils en possèdeni 
le moyen . et se transforment ainsi, tout naturellement, eo 
universités. 

Mais, à mesure que les collèges se développaient dans 
le sens d'universités, ils se sentaient, eu général, portés k 
rendre plus difGciles leurs examens d'admission, et â 
rcicveri en quelque sorte, leur point de départ en même 
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(em)» que monlaït lear point d'arriifôc. Aujourd'hui l'on 
n'y entre plut î[uèrc que ver» l'ific de dii-8cpt ans, et l'on 
y passe en moyenne quatre onnccs comme undergradualt, 
U dernitre clanl déjA cnnsacroc en partie k luivre des 
cours supérieurs Le travail proprement universitaire, qui 
est celui des étudiants graduait, dure ensuite troia ou 
quatre ans. 

L'adiAission au coIlt;!ie étant devenue plus dirfîcileet 
plustardivc, il s'en cM siiiiri qu'on n'y pouvait plua en- 
trer au sortir de U grammar tr/iool ou école primaire, 
laquelle abandunon l'enfant vers la qiialiirziéme année. 
-De U, tout naturellemctil, la naissance d'une école inlcr- 
médiairc, la high tthool. oii l'on reste, i peu près, de la 
qnalonièmeannéeàladii-scptièmp. XMihighiehooh. hcan- 
coup plus répandues que les collèges cl les nniversilés, 
mettent i la poriée d'un très grand nombre d'cnranls 
nn enseisnemenl moitié primaire supérieur et moitié se- 
condaire, qui se termine, équivalcmmenl, au niveau de 
no* classes de seconde. Kous devons signaler encore, sur 
U même ligne que les hii/h lehnoli en ce qui regarde l'âge 
des élèves, mais très difTcrcnlcs par les programmes et ne 
conduisant pat i l'université, les profaùonal tcfioob, qui 
donnent une instruction technique cl délivrent des diplômes 
apcciaun . 

Les filles fréquentent le plus souvent les mêmes exter- 
nats que les garçons, et cela i tous les degrés de l'ensei- 
gnement. IjCs internats communs sont encore a»»cz rare», 
et il ne faudrait pas croire qu'il y règne une promiscuité 
conforme i l'idéal de Cempuis : les deux scies reçoivent 
rinstruclico dans les mêmes classes et se rencontrent aux 
heures de récréation; mais ils habitent, cela va sans dire. 
des appartements distincts, et ordinairement même des 
iDBiiODt (ont 4 fait séparées. I^s établissements réservés 
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portent d'ordinaire le nom à'acotfemiei lorsqu'ils corres- 
pondent aux /ligh te/iOoU; avec des progrnmines plus 
élevés, ils prennent le nom de coUtijei, et ils le conser- 
vent même s'ils sont absolument dignes du nom d'uni- 
versités, comme c'est le ras, par exemple, pour llryn 
klauT près de l'tiîladelpliic, Vnssar â N'ew-Vnrk, Smîlli et 
U'ellesicy dans le Massachusetts, les quatre collèges fémi- 
nins que M. llarria me donne pour les pins impnrtanla. 
\oiis visiterons les deux premiers. Le coI]è;ge de la Tri- 
iiili', que nous avons décrit au précédent chapitre, est en 
voie (le prendre rang dans cette catégorie tout à fait 
supérieure 

Ko somme, il serait permis de diviser en quatre degréf 
i'ejiscignenient améric.iin : le» gramniar ickooh, équiva- 
Imites il notre primaire; les /ligà tc/ioob, équivalentes 1 
notre primaire supérieur et aux deux premiers tiers do 
notre secondaire; le collège, équivalent h la fia de noire 
secondaire cl au début de notre supérieur; VuniveriUy, 
qui correspond k l'ensemble de nos facultés et de nos 
grandes école». Le collège et l'nnivcrsilé constituent, & 
eux <lcui, la higher éducation. Ce qui fait paraître le 
système plus compliqué qu'il n'est réellement, c'est 
l'entière liberté qui est laissée aux associations et aui 
rlicfs d'établissements de juxtaposer ou de combiner, 
ilaiis une même institution, toute* les sortes d'ensei- 
gucmenl. 



C'est un fait ossci connu que l'empressement des Anlt 
ricaing ^ se porter ver» l'inslruclinn et à favoriser toui 
les moyens gratuits de U répandre. Les deniers publiej 
cl les dons privés font surgir de terre, comme par 
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ratoirei. Unis ee$i encore le noiiihre des écoles et relui 
des écoliers qui est, en pareille nialière, la preuve la 
pins convaincanle. 

Il y a. en moyenne, aux Etats-Unis, un liabilani sur 
quatre à fréquenter quelque école. La statistique des 
écoles primaires n*étant bien complète que pour les villes 
au-delà de huit mille habitants, nous n*y insisterons pas. 
Il sufBt de dire, qu*en principe, tous les enfants vont 
en classe; trente et un États ont rendu Tinstruction obli- 
gatoire, et bientét elle le sera partout. Ce qui est intéres- 
sant i connaître, c*est la proportion des jeunes gens qui 
. s*élèvent au-dessus du premier degré. 

Les higk uiooU publiques étaient au nombre de M eu 
18G0, de 60 en 1870, de 2,5:20 en 1890, de (î,005 en 
1000; elles compUient 203,000 élèves en 1890, et 
520,000 en 1900. En même temps les kigh schoolt privées 
passaient de 1,032 en 1890 à 1,978 eu 1900, et leurs 
élètes de 94,931 & 110,797, tandis que les écoles prépa- 
ratoires d*un rang analogue voyaient leurs pupilles s'éle- 
ver de 69,109 & 80,193. Au total donc, en ces dix ans, 
le nombre des enfants admis, sans bourse délier, â ren- 
seignement primaire supérieur et aux principales parties 
de renseignement secondaire montait de 367,040 à 
719,920, c*est-i-dire qu*il doublait. C*est une proportion 
de beaucoup supérieure à raccroissement de la popula- 
tion, puisque celle-ci, dans le même intervalle, u*au[i- 
mentait que d*un sixième. Sur un million d'habitants, le 
nombre des élèves de kigh sckooU était de 5,872 en 1890, 
de 9,449 en 1900. Les nègres participent â cette augmen- 
tatioa, quoique plus lentement; ils avaient, par million, 
dans les mêmes écoles, 1,289 enfants en 1880, 2,061 en 
1890, 2,517 en 1900. 

Les proportions sont plus belles encore dans Tenseignc- 
manl supérieur. Les cbiiïrvs par million étaient, dans le 
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tollecjiate deparimeni, de 500 en 1872, de 880 en 1890 
de |,28i en 1000; dans le postgraduaie department, d( 
108 en 1872, de 1,717 en 1800, de 6.000 en 1900 
Quant aux écoles scientifiques et techniques d*un ordn 
équivalent k celui des collèges, elles possédaient en tou 
dans les 15,000 élèves en 1800, dans les 30.000 ei 
1900. Dans un rapport officiel M. llarris, mettant en 
semble les divers établissements d'instruction supérieure 
arrive, par million dliabitants, au chiffre de 2,181 ei 
1800 et de 3.130 en 1900; lorsqu'il y ajoute renseigne< 
ment àcshigh $chooU, il arrive en 1890 a 8,053, en 190< 
à 12,588. Ainsi donc, en dix ans, la proportion des habi 
tants qui poussent au delà .du primaire leurs études j 
augmenté de plus d*un tiers. 

Ce qu'il y a peut-être de plus remarquable, quand oi 
pense â la réputation d'utilitarisme dont ils sont partou 
gratifiés, c'est que les Américains se tournent de plus ei 
plus vers les études classiques. 

La statistique prouve que, de 1890 à 1000, ce qui a 1 
pins augmenté dans les high schools publiques, c'est l 
latin, passant de 3i a 50 pour 100 élèves, et l'histoir 
générale passant de 27 à 38, tandis qu'au contraire le 
sciences physiques et naturelles baissaient (1) de 22 à 19 
1^ grec a tendance à descendre de 3,05 pour 100 à 2,85 
le français, au contraire, passe de 5 i 7. l'allemand d 
10 à 14, Talgébre de 45 à 56 et la géométrie de 21 
27. Mais si, pour plus de clarté, nous prenons les chiffre 
absolus, les seuls qui importent, nous constaterons su 
toute la ligne un très grand progrès : en dix ans et alor 
que la population, rfdîsons-le, croit seulement d'ui 
sixième, le latin passe de 70.411 élèves à 262,767, 1 



(i; il ne ft'a^jit que d'une baisse dans le pourcenlaje, et Ten a 
doit pas oublier r^nerme augmentation du nooibre des élètef . 
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grec de 6.202 à 14,813, le français de 1 1,858 à 40,305, 
cl le reste à Tavenant. 

Quant à renseignement supérieur des collèges, des 
universités et des grandes écoles, il acconle une prcpon« 
dérance marquée aux études les plus libérales. Dans 
Tannée scolaire 1900-1901, le nombre des étudiants oa 
étudiantes étant de 103.331, les 91,288 qu'on avait pa 
classer se répartissaient ainsi : cours classiques, 46,613; 
antres cours de culture générale, 17,230; sciences 
théoriques, 9,081 ; mécanique, éleclricilé, chimie, art 
des mines, et tout ce qui se rapporte aux divers em- 
* plois d'ingénieur, 14,140; agriculture, 3,843; archi- 
tecture, 391. 

Avant de quitter ces statistiques fort suggestives, nous 
Jetterons un regard curieux sur celle qui concerne le 
recnitement de certaines professions : de 18001 1901, 
le nombre des étudiants a augmenté, en dentisterie, de 
908 ponr 100; de 202 en droit, de 73 en médecine, de 54 
en jdiarmacie, de 7 en théologie. Cette dernière science, 
la moins favorisée, comptait, en 1901, chex les catho- 
liques, 28 écoles ou grands séminaires, 1,836 étudiants, 
des propriétés bâties pour 3,773,000 dollars et des 
dotations dour 747,300 dollars; chez les presbytériens, 
29 écoles, 1, 2 iO étudiants, 3,476,622 dollars d'immeu- 
bles, 7,905,860 dollars de dotations; chez les baptistcs, 
12 écoles, 1,092 étudiante, 829,631 dollars d'immeubles, 
2,258,952 dollars de dotations; chez les méthodistes, 
divisés en cinq sectes, 18écoles, 989 élèves, 1,430,000 dol- 
lars d'immeubles, 1,470,000 dollars de dotations. Vien- 
nent ensuite les luthériens avec 22 écoles, 953 étu- 
diante, 1,348,650 dollars d'immeubles, 708,423 dollars 
de fondations; les congrégationalistes avec 10 écoles, 
397 étudiante, 1,161,783 dollars d'immeubles et 
S,48S,825 dollars de fondations ; les épiscopaliens, avec 
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13 écoles, 363 élèves, 2,005,107 dollars d'immeubles, 
3,53^,574 dollars de fondations (1). 

Voilà, évidemment, une sèche nomenclature. Elle offre 
pourtant son intérêt, ne serait-ce que de laisser voir com- 
ment le succès d*unc Kglise ne suit pas toujours sa 
ricbessc, ni même, directement, le nombre de ses 
ministres. En proportion de ce qu'il compte de fidèles aux 
États-Unis, il est clair que lu calhulicisme est bien infé- 
rieur^ comme chifTrc d'étudiants ecclésiastiques, et sur- 
tout comme dotation de séminaires, aux principales des 
églises protestantes. Et pourtant, il y fait des progrès 
autrement rapides. Ce n'est pas, croyons-nous, un si mau- 
vais si<|nc pour lui que d'obtenir, avec moins de ressources 
et moins de personnel, plus de résultats que ses émules. 
Mais où le catholicisme l'emporte, sans comparaison 
possible, c'est dans le nombre de ses écoles paroissiales ; 
il n'en comptait pas moins de 4,001 en 1903, avec 
086,088 enfante. 11 n'existe pas de statistique analogue 
pour les autres confessions ; mais des rapprochemente que 
nous avons faits en plusieurs endroite il résulte avec évi- 
dence qu'elles seraient bien loin de l'égaler, sur ce points 
même si on les réunissait toutes. 



M. Harris ne me laisse pas quitter le Bureau d'Éduca- 
tion sans me munir d'une lettre oflicielle qui me permette 

(1) Restent encore, pour les noHseciariens, 3 écoles et 153 étu- 
diants: pour les ekrétiens^Z écoles et 153 éluditoU; pour les 
disciples^ 3 écoles et 77 étuditnU; pour \eêjui/t^ 3 écoles et 
99 éludianlii pour les umioertalistes, 3 écolei et 49 éludianlt. Xa 
possèdent qu'une école : TAssociation évan^iélique avec 45 rléves, 
les frères moravet avec 87, les unitaricns avec S4 cl les swcdcobor* 
siens avec 6. 
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de visiter et d'étudier A ma convenance tous les f lablissc- 
menti publicsd'iaitruclion. I.e premier uia<[C que j'en fiiii 
est poor pcnclrer, à IVa.'hinsIoR mâmc, dans une Aigh 
ahoot putiliquc. La ville en possède i|ii.-ilrc, sans parler 
d'oDC école de commerce ou tuxintu trhool. Des quatre, 
la plus intéressaofG k voir me parait être celle de 
U. Sirect, qui n'est fréquentée que par des ni\)rci. \x 
rèslemeot elle programme y sont eiactcmenl ics mémos 
qu'ailleurs, et Ici élèves présentent un intérêt particulier. 
Pour être admis dans une higk tchoot, il faut avoir fré- 
quenté avec succès les grammar tc/iooh publiques ou bien 
. salisraire à un ciamcn d'entrée qui porte sur l'an.ilais 
(Sramintire et composition] . sur l'Iiisloirc cl la constitution 
de* Étali-Unîa, sur la «[cographic, rarithméliqucet les rlo- 
ments de ralgèbre. On n'y reçoit pas d'internes. Im fréquen- 
Ution en es) absolument jiraluitc; cl l'on voit l'imporlanrc 
de ce Irait, puisqu'il met l'instruction secondaire, à la 
portée de tous les enfants de qucl<iue intelligence. Mais les 
livre*, i la dilTérence de ce qui se passe dans l'école pri- 
maire, restent i la charge des élèves. Les cours durent 
quatre années pour la section académique et la acienli- 
Gque. deux ans pour la commerciale : quiconque o suivi 
complètement l'une des dcui premières sections et rem- 
pli les conditions voulues de capacité peut entrer do là i 
une école normale et devenir instituteur, ou passerau col- 
lège el à l'université. Le programme de la section acadé- 
mique comprend comme obliyaloires, en première année, 
l'anglais, l'histoire, l'algèbre el le latin, la physique ou h 
chimie. Kn troisième cl en quatrième années, l'aui^laii cl le 
latin sont seuls imposés; sont matières à option le français, 
l'allemand, respajjnol, le grec, Tbistoire, la trigoniimélrie, 
let cours supérieurs de géométrie, de chimie et de phy- 
tique, l'économie politique. Comme auteurs français, en 



fii^nic année, Tnrlarin lie Tamiron ; en qu.itrièmc année 
les Hoata l^tm de l.ahoulaye ; les Hi>manfsqiies. de flosland 
le Miianlhrojie, le Cid et Allialie. — Ces prn,']rammes soni 
il cslvrni, ceux du district de Colombie, mais ils ne doi 
irnl différer ([iic par certains détails des programme 
adnplés ailleurs. 

J'arrive donc un malin, vers dii heures, ila hiyhirhec 
• de couleur « . Jcsonncà pluMeurS reprises; on ne répon< 
pas. Il n'y a qu'à pousser la porte : ever^l/iinif optn, romnii 
Iniijours. Mnis si tout est ouvert et si, h travers les fcndlret 
il m'est facile d'entrevoir lcsclasscshntt.ini leur plein, il ni 
ft; présente pcrsonneù qui parler. Je retourne à l'entrée pre» 
sorte hniilon éleclrii|ue, mais t>ani succès. IlcurcuFemeot 
j'aperçois près d'uo escalier c'cllc indication : ■■ Chanibn 
du principal au 3* éta,>je. • J'y moule, el, voyant assw 
dans un bureau ^jrand ouverl une négresse encore jeune e 
de figure inlelli;jentc, je m'adresse à elle, lui etpliqui 
l'objet de ma visite, lui montre la Ittlre de .M. Harrii e 
demande à vuir .M. le principal : <• Le principal, c'cs 
moi n, dit-elle; cl elle me donne un prOfiiramme des court, 
repond h mes questions, se met de la meilleure igràce à mi 
dis|iosition pour tout ce qui m'intéresse. L'école renfi-rnit 
WM élèves, de quatone à dix-huit ans, parmi Icsiiucls I3( 
.■jarçons el .tOO Glles, luus gens de couleur. Xous cntroni 
diins diri'ércntcs classes, sans interrompre le travail 
aulreuical que par une courte présentation nui profes- 
seurs. Le personnel enseignant que je rencontre ne com- 
prend que (Ils femmes, toutes plus ou moins noires. l>lus ou 
inuios noirs aussi, les élèves. Il y en a de toutes les teintes, 
depuis l'olive jusqu'à l'èbènc, mais pas un seul de cuuleui 
blancfac, quoique plusieurs s'en rapprochent ; il est vraiscm- 
hlablc que les pères n'appartionneut pas sans exception A 
la raccnègre.CclIcjcuncsseparailnttcntivc, éveillée et in(el< 
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Je ne fai» que Irivcricr les cours de science*, qu'on 
lieat À me dionlrcr pour U belle inslnllntion des laliora- 
*oîrefiinai(je m'arrête au cours d'anglais, où l'on eiptii]iic 
nn romaD de George Ëlliolt el où j'entends des réponses 
utisfâiBanles. Je demande ensuite à voir un cours de 
latin ; la principale me rcpnnd qu'il y en aurn un dan) 
quelques moments, mais que c'est elle qui doit le faire ; 

' • Raison de plus pour y assister, m'cmprcssc-je de dire, 
à vous n'y voycx pas d'obstacle. • 

La classe comprend seize élèves, dont trois jeunes lillrs. 
Dès que je suis présente, on se met à expliquer le drbul du 

. ÏKiUide. Ceux qu'on inlcrrn.ic s'en tirent si convonablc- 
ment, que je soupçonne le passa,ic d'avoir clé vu depuis 
pea; il aura été, en tout cas, bien écoulé et bien rctniii 
Uais ce qui est démonstratif, c'est rcicellence des eipli- 
cationi que donne devant moi le professeur sur l'objel du 
poème en jjénéral, sur le dessein de Vir<|ilc, sur les rappels 
d'histoire et de mythologie, sur la métrique, les règirj 
grammaticales et les particularités leiluellcs. J'eusse rlc 
fort incapable, pour mon compte, d'une (elle prccisinn 
de connaissances et de celle adresse pédagogique. \ous 
pasaimea l'heure entière sur les onxc premiers vers du 
poème et, sans m'en apercevoir, je restai là jusqu'à la 

' fin, très intéressé. On n'a pas tous les jours l'occasion île 

' chanter le héros troycn (elle recommanda bien de traduire 
virum par luro), ai les origines fabuleuses de Itotne, cri 
compagnie de nègres américains, sous la direction d'une 
dame de couleur. 

En sortant de notre classe de latin, j'ai le plaisir de 
voir toute la troupe, qui vient des dilTcrenis cours, dclilrr 
•a pu, deux i deux, dans un absolu silence. Comme je 
parais surpris de cette allure militaire : <■ Avec un si 
jrand nombre d'enfants, me dit la principale, c'est néccs- 
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Ions eii.ïdilc à un court CKCrricc d'niisoiiplissepie 
lictil lieu de récréation, el pour.leqiiel garçons et 
(rnuirnt séparés. Tout en les regardant, nous ci 
Mon simablc guide est Iieiircusc de me dire que, 
dernière, elle a pu obtenir une bourbe a l'univcrsil 
vsrd (I) pour un de ses étudiants, re qui, pense- 
bondrnit, est d'un enroura.'ji'nicntsnluliiîrc pourlei 
I el peut augmenter ic nombre des Uailfrs qui clier 
élever sii race. J'apprends auMi que l'ceolc n'a i 
confessionnel, admettant sur le mi-mc pied protest 
callioliqnes, maisqu'cllc n'est pas pour cela sans rt 
Cliaqnc malin, ii neuf lieiires, avant l'ouverture dest 
on lit un passage de la Ilibic, on cliaiilc une liymn 
refile le /'aUr. Invité n nssiMcr, n'importe lequel d( 
suivants, à ret cxcrcire religieux j'ai le vif regret 
pnut'oir areepicr, foule de temps. Au ninmeol de p 
con^é, après avoir remercié rinléressantc dircetrici 
prime le souhait de la revoir quelque jour en Fntnc 
y a lon.'jtcmps, me répond-elle, que je voudrais y 
lues vacances. Mais je ne I'okc point. Je n'y cannai 
sniinc pnur me cunscillcr, cl l'on est moins linliilii 
lousà voir des ^ciis de couleur, n Je lui réponds qu'il 

fi) l.'univemilJ llirtirJ rt ion illuilre prMIrot, K. l 
W Kilinl, ■(• lonl loajoiiri TaU rrrnarqiirr par li'iir lilidn 
l'cnilraii ilri nrgrri. tin iMllS, ili toutàrtlrnl Mlenorltemr 
pliii haiil ile;)ré lianur«irr ■ l^onkcr T. U'ubinglon. — Ka I 
xilrf n;-;[re, William rirkens, ■ éli requ dncirur et srlt k 1' 
ntf lie Valc. l'ickeni di'liiil* ilini la vie fomnitt nuniciivrc 
lie à v*peiir. Il pauMÎI rci niiili i rtuitier. Qiianil il cul 
qiidriHf» éronomiii, ii rridl.il il'dbardrr i Y«le let ^Irnle 
riruren. Il te mil bratcrnrnl à cirrr lei aoulicri dei flndisi 
roiiilltcipln, ri k nclloj'cr I» riirei. Il gajjns BiDiii de i]uoi 
le> rrtîi d'éludn cl dViiIrclirn ir ■• pnmière ■noi'e. Stt 
mil!* cl ICI prorriieiirt, rernir'|iiial ljipn(6l m"» faenll^i n 
roli'rml pnur tiii prroiellrc dfl «« îoniitrcr «icluiive 
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des court d'êlc cl <lcs aiiiinna lions pour les ctiidi.-inU 
élraDger*: je me faii! même fort, cl ccin lans U'iiicrili' 
excessive, de lui trouver, li elle le désire, à l'oris ou prôs 
de Parij, qucl(|iic ffimille ^ui, vnlonlier», l'acciplm 
comme pcnfirmnaîrc. Xoiii noui (gtiilloni trcn bani omii. 



A voir cea S30 jeunes n^grc* cl né^resseï bien tiilitllî-j, 
bien élevé* el qai, tous de* prnfcsseurs de leur rare. Ira- 
vaillrnl les m^mcs prn.irnmines que la moyenne de nns 
.ertllé|[icnx, qui siipponcraît rctiiiicnce. aux Klals-i.'ms, de 
la terrible qucsliiin de race»? \ou9i aïnnii dit ailleurs r,iie 
lecnndit entre les diverses nationalilc* de la KrptiMii|ue 
n'a de graritê réelle que dam l'imn^inatiun rliarilalili! dus 
européens. Mais il n'en est pas de même de l'anla^nni.smc 
entre bl.mcs el noirs, ou plult')! de la dinicullé de fuirc 
vivre cAle à cote les deux peuples les plus difTérculs <|uc 
l'un puisse ima.iiner : dcsAincricnins, c'est-à-dire les plus 
modernes et les plus proj^rcssislcs des liommcs; dcsni-;ires, 
c'eil-à-dire des êtres priiuitifs el rndimeiilaires, refoul/s 
ou mninteous au plus bas dc.iiré de révolulion pnr Iruii 
ticclcs d'esclovage el par des milliers d'ans passés dans la 
saiivaycric. 

Socialement, le binnc éprouve une invincible répu.inanco 
k fréquenter les nègres; et ceux-ci, surtout lorsqu'ils sont 
nontbrcui, comme dans le Sud, sont obli;[és d'avoir leurs 
écoles, leurs é,ili»cs, leurs lieux de réunions, leurs place* 
réservées en chemin de fer et en omnibus. Ce serait un 
icandAlc que de les admettre à sa iable, cl l'acte, si siruple 
pour nous, du Président Itonsevcll invitant Oooker T. ll'as- 
liinjjtnn i la Uaison-Blancbe fut même traité de crime 
par certaine presse ei.iltée du SuJ, — Kloralement, on 
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mnis siirlfiiil ini pi-iiili;iiil si t' rrililc ii manquer de rcsp 
nui rciiinirs blaiirlies, que celles-ci sont soumises, d.-i 
certains pajs. à des alarmes pcrpi'luelles; et de là vii 
la plupart du temps, soit dit sans la justifier, l'oJiei 
pratique du lyncl'a<;e. I>c doriciir Du Ilots, pnifcfseui 
l'université • colorée n d'AUnnl.i el néjjrc liii-ttu'mC, 
que sur cent de ses congénères, il y en d neuf de (léscsj 
renient vicieux, dix d'intcllî^jenls, les antres élanl plus 
tiioiiis dénnésdc ressources, d'iuslrurlion (■(de vraie înd 
priidance. — l'iililii|Mi.'nieiil, les iHvjres jouissent en pri 
cipe des nu*nies dmils que les bl.-incs; ils sont qnelqi 
Tiiis deicnns 1rs arbitres des élections, et il est lels Kli 
où. dans un avenir qui n'est pas êlni,')né. ils pourrait 
posséder la ntnjiirilé, s'emparer ifu pouvoir. Voit-on (I 
Aini-ricaius Mibir un gouverneraeiil de noirs? Jusqu' 
des lois habiles, d'adroites uiameuvres, < t. disons-le ausi 
la fraude élerloralc. ont crartû ce péril, celle ' défai 
du la civilisation ■> . Mais il est, dans celte voie, des limil 
que ne pcniiet pas de franchir la Constitution des KfaI 
Unis; el, d'autre part, l'on ne pourra pas toujours se (ir 
d'arfnirc eu donnant des représcnln lions ;]rnluîtes k l'heu 
des clecliiins. en faisanl servir les cartes d'électeurs poi 
tii'kett d'un cirque, en multipli-mt les urnes pour enip 
clier les i<{iiuraiils du Ironver la leur, ou bien, suivai 
une loi louisianiiise, en exi;|cnnt de tous les électeurs m 
en Amérique, qu'ils paient l'tOd francs de contribution 
u moins que leurs asccnilanis n'.iieiit po.ssédé le droit i 
viilu avant le 1" janvier I8t>7, c'cst-à-dirc avant l'cmai 
cipaliim <l('s noirs. 

Tout ci'la n'est guère dangereux pour le Xord, garan 
par son climat ; les nèi;res y sont |>cu nombreux, el Ici 
cause inspire plutôt de la »yiiipailiie. Dans le Centre, a 
I on en voit un plus grand nombre, on 1rs aime déjà nioini 
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■'inquiète, qu'on l'irrilc, qu'on clicrdic Ici moyens 
d'éviter le prril granilissnnt, et qu'on propose àes inlu- 
lionj dont pas une ne (cnililc oceepl.iltle au bon Rcns, 
à réqoîlé, i l'esprit chrétien, au irnlîinenl de juslicc, 
qui l'emportenl, grâce à Dieu, dans la majorité des 
citoyens. 

l'erwnne, bien entendu, ne parie srrii^uscmcnl d'eulcr- 
mination ni de retour à rcsclava<{c. Très peu CKprrcnt, 
îùt-et pour un lointain avenir, dam la fusion drs races : 
les maria.'jes entre blancs et noirs sont des cas (ri« cxccp- 
lioHDP.Is et il y a munie des Klals du Sud oi'i la lui les 
. prohibe; on prétend, d'ailleurs, que la férontlité s'arri'lc 
clici les mrlis après dcui ou Irors •]pnérations. D'autres, 
eo plus grand nombre, proposent la séparation abnuluc 
de* races par l'éloigncment des nè^rei ; on n'aurait, disent- 
ils. qu'à le* reconduire en Afrique, à les mener tous aux 
Philippines ou à leur réserver, au sud, par exemple, de 
la Californie, uu l-:iat pour eut seuls. Si l'on trouve trop 
compliqué de les faire partir d'un seul coup, car enGn ils 
■ont près de 10 millions, qu'on renvoie tous les ans 
1:2^,000 de leurs femmes. L'opération totale ne coùli-rait 
guère que 3 milliards de francs; ce ne serait pas payer 
trop cher l'avantage d'asiiurcr l'avenir nalinnal et d'écarter 
du clicmiii des .'Innhi-Sasons l'oliktarlc qui peut compro- 
mettre leurs grandes destinées. Inutile de dire que. jus- 
qu'à présent du mnins, les <[Cms de bien ou seulement de 
sens rassis refusent d'examiner un projet si peu praticable 
Cl ai offensant pour ta libelle des nègres, lesquels ne se 
trouvent point mal ilii tout aux Mliits-l^nii, el n'en sorti- 
raient, sûrement, que contraints par la violence. Pour- 
quoi ne pas les espédicr, plutôt, dans Mari ou quelque 
autre planète? Kt plus sérieusement, on rappelle la belle 
conduite de* régimcnti ooiri dans la guerre bispano-amc- 
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duns le pnyï, qui ont volontairement risqué leur vie pi 
|c|iays. ... 

Mais il est plus facile d'écarter les mauvaises solutii 
que d'en trouver une bonne. Je dois dire que nul. pai 
Irslminritcs cmincnti que j'ai interroges sur le pmblè 
tièjire, n'ngierçoit la manière de sortir d'embarras, 
comprennent bien pourquoi l'on en est arrivé là, le crt 
i|iic l'on a commis en arrnrlianl les noirs à leur pal 
prcoiière; l'erreur qu'il y eut, pcut-élre, à les émaacij 
sanspcrparaliiin cl, ccrlainrmcnl, à leur conférer d'e 
bléc tous les droits politiques. Mais comment, aiijourd'h 
réjiarcr ces fautes sans violer les principes sacrés de 
Constitution? c'est ce qui n'appnrait pas. Il y aurait si 
doute à élever les conililiôns de l'élcclorat ; mais ce 
mesure ne remédierait qu'i un petit nombre d'inconi 
tiîciils, cl elle devrait, pour être juste, s'appliquer « 
bl.incs comme nuK nègres; or, il est peu vraisembla 
que les blancs se laissent dépouiller de lojir droit acqv 
Kaut-il donc s'alarmer el se découniger!* Ce ne serait ) 
nmérirain. Actuellement, la situation est encore suppi 
table, et l'on se rassure en considérant que la popitlali 
finire augiitrnte moins rapidement que la blancbc ( 
S'il arrive, dans l'avenir, que les clioses deviennent p! 
iiicnuraotes, th bien, on verra alors aux moyens de 
changer. Les Klals-L'iiis ne sont-ils pas assez forts pour 
(Ircr de toutes les difficultés? .\ quui, du rcslc, serviraii 
de se troubler d'avance? 

On reconnaît là l'invincible optimisme d'un peuple qu 
runiriencu de sa vitalité, Mais, si elle permet de les si 
porter mieux, la confiance en l'avenir n'est pas un rcnij 

(I] IhoH Je* «in^l Jeraiirci annuel. U papuldioD noiri ■' 
iccrue de 33 pour IttO, cl la ItUoctia il« hH.i puur 10». Let at^ 
onl nlui da Biiuâncei. uuîi uua lauruliié uruuiM ilaulile. al Ils 



Si 
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direct aux maui dri prôst-nl; ce n'csl pas résoudre la dif- 
ficnll* nègre di- dire qu'elle lînira par B'arraii;|er. Aussi 
Ict «prit* les plui clairvojnnb et Ici àni<-i les )iliiii (jrii,^ 
reuiei >'a(»pliqiicnt-ilï dcloutc» leurs forcci à rédiic.lJoii 
des noirs, la seule œuvre qui soi( dta nininlennnl Imimc cl 
d'où l'on puisse allcndrc, à défaul d'un proinpl cl Relie- 
rai rclèvcmenl de I < race, loiil au moins, elles un bon 
nombre, l'amclioration nssitrcc des cnndiiinns maléridlc» 
et morales. 

Mais quelle educalioa sera la plus eflicaee? Nous ne 
croyons pas que ce soil. à vrai dire, celle doni nnus aintis 
, va, dans noire AiyA irhool, un Cïcuiple si lirillanl. l,a fianlc 
initruclion est ncce^salre pour former clicr les nè,irc* de» 
insliiulcur». des médecins, des laivijtrt. des miiiislrcs du 
culle. une élile capable de remplir auprès d'cui les fouc- 
tious dites liiiérates et d'aider à leur ascension vers une 
lie meilleure. Mais une Icltc înslruclion nu doit être i|u'ci- 
ccpliunncllc, si l'on ne «eut pas qu'elle aboutisse à faire 
■impicnieul des fonclionnaires d'un ordre inférieur et des 
déclassés qui se rcruicnl au lra»ail sérieux. Ce qu il faut à 
la grande masse, c'csl. avec les élémenls de la leclure, de 
l'i-criluro et du calcul, une furnialion pratique el profes- 
siounelle; la prépnrnlion au commerce, à rindosirie, et, 
de préférence encore, à des niélîcrs manuels ou a la'irî- 
culturo. 

C'csl bien en ce tcas qne l'ailmirablc Dooker T. U'asbinj!- 
ton diriac les onic ceuls élèves de son insUluI de Tu«Vcj|ic. 
oii Ton enseigne aui jeunes lillcs la tenue de la muisuii 
autant que la Icnue des livres, et la science du ménn-jo 
a»cc plus desuin que celle de l'hisloireioù les jeunes ;]cnï 
ont cui-mémcs cunslruît les bâtiments de l'école et fabri- 
qué les meubles de leurs chambres ; oili, sur cinq jours de 
travail, il eu est deui coliôrcmcnl »aués aui a-uvres qu'oji 
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viles. > Jccrois à l'avenir <Ic ma r.ice, dit ce graud è 
caleiir.dans la mesure uii clic apprendra à faiie mieux i 
toul te monde rc que tout le monde fait, et qu'elle sa 
rendre des services qui seront considérés comme indisp 
snlilcs. » El il cite en exemple ce qui lui arriva k l'éc 
de llaiiiplmi. où on le conserva comme portier avec di 
de suivie les classes parce qu'il avait balnjé en pcrfeci 
les ïiilles qu'on lui avait confiées le premier jour (1). 
ni\ircs peuvent faire mieux que d'autres le neltoy^ge: 
peuvent devenir d'eicdlcnls ouvriers en toutes soiles 
profi-ssinns; ils peuvent, à Tuskc.ice, fabriquer des briq 
dunl la réputation se répande cl qui se ïcndciit oiscm 
dans tout le V'iisiuil.ic. Mais d'ici à ce qu'ils rcmpliss 
■ mieux que tout le monde « les fonctions soei.ilcs d 
ordre suprncur, il faudra laisser s'écuulcr bien des nnn 
eiiciire, et jicwt-éirc bien des niitlcs : leur grand lîW 
(cur. AbrnliAiii l.imnlii.ful rbarpciitierclcomtnrrçantav 
d'être ptésidi'ut des MUls-L'niK. Les races, lUdis bien p 
Icnleiiieiil, »uiveiit [a même évolution que les iiidiiid 
l'asciil con-sidère ■■ toute la suite des liommcs, pciiduRl 
couis de t.ml de siùcles. comme nn même homme qui si 
sisic toujours et qui appteiiil coitlinuellemcnl « . Or, il 
a pas quarante années que • la suite ■ des i<èjjrcS, en Ai 
rique, a coimiieiicc ■• d'apprendre « . Les progiès qu'ell' 
ai-(-oiuplis dans celle courte péiiode la luirseiit citcoce à ( 
grande distance des autres citoyens de la Uépublique, 
c'e>tde Ij que naissent Icsgravcsdiliicullés de laqucslii 
mais l'ctipai-c parcouru est déJA foit appréciable, et 1 
peut, en une large mesure, souscrire à ce jugement 
JlouLer T. IVasbingtun lui-même : > Il faut n'avoir pas 

(I) Vuy. i'AMioi'oyrapkit tfun nrgre. L'a tut. iu-18, chrs PI 
— ivut ta lilra, tluri-inf wilà tkt llmnd. Giwkcr U.'a<lil»||l« 
putrliil UH Huurel «iuvra;je «ù il rend ttunfle, «a dà.u\, Jm inJ 
I».. .<... ',.,....1,» t T...L. .« /ILuil.l.UIf .ilii.uf IflJi.l 
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CD coDULiavec les nè.ircs pcndnnl vinj|t ans comme je l'ai 
clé, dans le cœur même du Sud. pour iic pas s'a[)crccvi)ir 
qu'ils sont, en dépil de Inul ce qu'on peu! dire, en bonite 
voie, se développant sùremcnf, au point de vue rnatcricl, 
moral et itilellccluel. •■ Aujourd'hui, sans doute, il resti; 
parmi les nègres GO pour 100 d'illcltrés; mais il n'yi pas 
uo deini-stècle qu'ils l'claient absolument tous el i|uc la 
IcfjisUlioD de plusieurs Ktals, comme en l^uisiane el dans 
la Caroline du .Vurd, punissait de mille Francs la lenlnlîvc 
délictueuse de leur apprendre â lire. Les moins bien leiiucs 
des maisons nè,ires, dans les villes actuelles d'Amérique, 
sont des palais de princes, comparées h l'ancienne case de 
l'oncle Tom et à la bulle africaine qui abrila des siècles 
inGuis de vie laiivase (1). 

(1) Kbus ■'■vani pas en l'oceaiinn d'/liiitirr dp pria 1« camlilifin 
rcll;|ieu*« des Bègn^. I>n itiicimiaiila (iiiblië* «a tDII i |Mr l'uniierot* 
d'AllaaU Mu* ce liirc, Tif Xefnr CAuiri. um\ lro\t încumplrli puur 
suppléer an maDijua d'iiiioriiuliuaa poraoïiDcllca. Il y apjiarait d>ii- 
rcmcal i(u« I'É;(lîie lispliile «I cette i|iii donrine cliei Wt ni^tt». 
(jiiani ■»> cBiliuJiqnei, M eo cile ub chilTre ii TilUe (Ib.Iil? sur 
I,GT3.97T receuti}, que cela dail Icuir, es partie, i re i|u'ili no 
Mal pu luiij*nri roiiiplea ta drhon de Icuri e<iri>li<|iannsi*r* 
iilanci. Il f a ■ lUIlirnarc ita artuînaîre puur ici mîiiiuut urgret. 

Uu ne lira pas lana inliTÙI ces declaralinni d'un kuninie lerl au 
ceurani de la nuliire, le jiailvur Allicua G. Iliygood : • J'ai en les 
«rQm dana iMilei teuri éiitutiuiii ri'ItjiieiiS(.-B, dans faura tranae* 
•emlilablea l la morl ri d'ta Iran pliia uuta^et eacilaiiuiia... J'at 
abiulfluicul caaGauce ilaiia II- terieua de leur reli.iiaa, je n'eu meli 
jiai CM duule la réalilu, l^ruri noliona peairi'nl dire aautenl grot- 
■ièrra, Icuri idcrl du la vcrîlé trop inaldriellra, el cela parlai* 
jusqu'au oairaol wj au t|rolei(|uei i>a pcuieat donner plua t U vie 
de* aeni qu't U vie morale el nianlrer DBOibre d'iniperrcrii>>na na 
leur dévcloppemcnl rel<^ieui ; la reltyjoa n'en eti paa muint cbei 
eus le Irait principal el le plu* frappaal. Il* y «ont ptiM reniai 
■{ualdet que suite pari ailleura; el il a'eal pai d'iulluenre, m c« 
iiM*. nui ail aulaal conlribiil à l'aiaolioralMa de leur caraclAra. 
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liu i.ia:Ju. cil rculranl de pr„»itiiaJ«. J «■ I ".I"-»"» 
,„r|.r:.o d» rcntoiilrcr >u pr.'iliylére de S.i»l-P«lnck 1 «r- 
ittrauc In-laiid. Il cil raiu dum U capilale p""r msiile' 
. dt aniidc, tac! |..lri..li.|UC! cl n,.liuirci où .c doiïci.l 
,im\, le. .cicr.... de 1. a""r« de I. îieeui"" . cl pcdeiil 
le„,ee!lc. on inaujurer. Irè. ..Jeiiriellenicdl la «lalue de 
Slim.u... le prliieiniil lieulciia.a de jcncr.l Greiil. Je<- 
priino le rcnrel de ne pouioir re>ler je.,..'ai. mniiic»! ici 
t,-,éi,i„„ie.. «yanl i rc.oirllalli.i.ore, à viiiler Pliiladelpl.io 
Il à i.ie .niiiaaer une dernière .cniaine ponr Xci-Vnrk. 
Mai. IWclietà.luc a bieul.il fail de cliaur.cr inc. plan.; cl 
je .ai. le con.cil qu'il me dunne, d'aller .an. «lard > 
Uallininre puur en rewcnir la .eille de. lêle.. 

1.0 dinianelie pa...i d«u. celle grande ville auprèl du 
cardinal Uibbnn. n'a pa. cpui.é. il .'en tnul. 1 inlerel 
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faire une sorte de pèlerinage i la demeure de M. Magnico, 
préire de SainUSuIpice, Tun des hommes les plus admil 
pabics que j*aie connus. Celui qui Ta remplacé à la tàieda 
grand séminaire après avoir élc longlcinps son fidèle col- 
laboralcur, M. Dyer, aujourd'hui vicaire général de Saint- 
Sulpice pour toule la province d'Amérique, m'a invité, au 
précédent voyage, et je suis êùr de l'accueil qui m'atlcnd 
chex lui. 

Knsemble donc nous parlons de M. Magnien dans le ca- 
binet même où il travailla, et. comme le cardinal (;ibhon4, 
comme tous les membres du clergé avec qui j'ai eu lamômê 
conversation, sou successeur me dit la grande inlliiciicc 
du modeste Sulpicieu; il me répète que, durant plus diiu 
quart de siècle, c'est ce prêtre français, plein de bon sens, 
de pénétration, de franchise et de simplicité, qui a le pliii 
profondément agi sur l'Église d'Amêiique. Informé de 
tout, mais sachant faire dans la science même le choix du 
plus clair et du plus pratique ; ferme sur les principes et 
ne déviant jamais des grandes fins à atteindre, mais sou- 
cieux d'adapter aux circonstances les moyens efficaces de 
succès ; fidèle de cœur à son pajs natal, mais dévoue corps 
et Âmeaux Etats-L'nis, sa patrie d'adoption; en niémetem|)i 
Sulpicien de France et véritable Américain, il fit, en unis- 
saut les deux formations, mieux qu'on ne fait chez noui 
et mieux qu'on ne fait chex eux. Lorsque, pour subir une 
opération graie, il dut, en 1898, venir à Paris et passer 
près d'un an à Saint-^ulpice, les plus intelligents des séiiii- 
naristes ne se lassèrent pas de le consulter, de se former 
auprès de lui à la connaissance des besoins modernes et 
aux nouvelles méthodes de faire l'éternel bien. A t»a 
mort, survenue le 21 décenihre 1902, ceux qu'il avait eus 
pour disciples à Baltimore durant trente années procla- 
mèrent i l'euvi leur admiraUon, et ce fut dans l'épiscoiiaL 
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rcincrcicinenls comme jamais peut-être homme d'Eglise 
u'cn avait reçu là- bas. 

Un a recueilli en un pieux Mémorial les plus importants 
de ces témoignages. Dans la préface le cardinal Gibbons, 
qui depuis si longtemps s'éclairait de ses lumières et s'ap- 
puyait sur son affection, ne sait comment louer en lui 
1 ami, le prêtre, le citoyen, l'homme de cœur, de foi et 
d'action . * Pour moi, dit-il, habitué que j'étais a le con- 
sullcr sur toutes les questions importantes et à le regarder 
en chaque circonstance comme mon meilleur soutien, sa 
mort me laisse tout ébranlé et il me semble que j'ai perdu 
niuu bras droit. Il était en toute vérité la moiiié de mon 
âme. t. Si Ton pense au grand rôle qu'a joué l'archevêque 
de r.allimure et à ce qu'il a" fait pour l'Kglise, non seu- 
lement aux Ktals-Unis. mais, par contre-cuup, dans le 
inonde calholique. quel éloge, pour M. Magnien, de 
l'avoir aidé si parfaitement! 

L'importance de la mission qu'a en effet remplie le car- 
dinal m'apparait avec plus de clarté encore qu'au premier 
loyagc.dans les nouvelles convcr-ations qu'il daigne m'ac- 
corder, cl notamment dans la longue promenade en voiture 
qui de nouveau nous emmène, seuls, par les campagnes 
du Maryland. J'y trouve à noter moins de souvenirs précis, 
cummc il arrive lorsqu'on se familiarise; mais je saisis 
mieux encore avec quelle sagesse, quelle mesure, quel tact, 
ce vrai pasteur d'àmes a conduit son peuple dans les voies 
de la fidélité aux doctrines catlioliquc*, et en même temps 
du loyalisme envers les institutions nationales, du reï«pc(l 
pour les convictions d'aulrui. de la sympathie large et active 
pour les aspirations généreuses des contemporains. Au 
commencement de mon séjour aux Ktals-Unis, j'aurais 
peut-être moins facilement compris la haute valeur de 
lelle intelligence plutôt solide et juste que rare et hardie 
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Irairc il y voyait le rlirmin de la clclivranco. clicniin (rôj 
rude à la vcrilc, le 5eiil potirlanl qui ail de* chances de nom 
rendre une vie rccileinent vivante. — .Mais une conversa- 
tîon qni me Trappa davantaif{e encore, fnl celle d*un prêtre 
xclc du diocèse de Coinmbus, descendu comme moi aa 
grand séminaire et à qui je demandai la permission de 
prendre quelques notes pendant qu'il parlait, tant son 
exemple me parut louable et instructif. Si Ton veut s'ci- 
pliquer les pro^^res du catholicisme au\ Klats-Unis, qu'on 
médite les faits suivants : 

M. Joseph Wey^'jand, du diocèse de Columbus, Tut 
envoyé il y a quinze ans à itri^ideport, qui appartient au 
canton de Belmont, un district minier de iO milles de long 
sur 20 de large, dans TKtat d'Ohio. C'était son premier 
poste, et le pays n*avait jamais eu de prêtre. Kn arrivant 
il trouva une situation nette : ni presbytère, ni chapelle, 
ni rien. Il vécut quelque temps dans une Tainille, visitant 
les habitants et demandant à ceux qui étaient catholiques 
s'ils voulaient se cotiser pour avoir une église. La tâche 
était d'autant plus difficile que la population appartenait i 
toutes sortes de nationalités. I«a majorité parlait anglais; 
mais le reste se divisait en Polonais, .Magyars, Croates, 
Slovéniens, Italiens du Xord et du Sud, Allemands, 
Exiges et Syriens. 

Dés qu'il eut ramassé quelque argent, il bâtit, â Bridge* 
port même, une petite église avec un presbytère de doux 
chambres, le tout en bois. Deux ans après, il transformait 
en école cette première église et en bâtissait une autre de 
briques. Bientôt c'était le tour d'une maison pour trois 
sfcurs de charité, puis d'une maison pour deux prêtres, 
car il avait obtenu un vicaire. 

Il n'y avait encore de messe qu'au centre du district. 
U. IVeygand créa six stations où son collègue et lui se 
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fcmainc. Deux d'entre elles, Maynard et Harton, ayant 
pris de Tcxtension, furent, elles aussi, dotées d*une église 
et d'une école. Aujourd'hui deux sœurs (il y en six en 
tout) prennent chaque matin le train de six heures et 
demie pour y aller faire la classe. 

Églises et écoles, tout est déjà payé, et uniquement par 
les souscriptions volontaires du peuple. Comme M. Wey- 
,';and me parlait de ses deux cents Italiens très lidèles à 
leurs devoirs religieux, je lui demandai s'il ne recevait 
pis quelque subvention de rexcellonte œuvre des missions 
ilaliennrs d ri,']ée par Tévêque de Plaisance. « Certes non, 
nie répondit-il. Xous avons besoin de faire entretenir le 
culte par les fidèles eux-mêmes. On leur met chaque 
année sous les yeux un compte exact de tout ce qui a été 
reçu et dépensé, avec la liste complète des souscripteurs, 
lis donnent de bon cœur et généreusement. • 

lit missionnaire a du, pour ne laisser personne en 
dehors de son atteinte, savoir un peu toutes les langues. 
Il parle polonais, italien, magyar, allemand, français, 
slovénien : assez, du moins, pour prêcher et pour entendre 
les confessions. Les enfants, sans exception, apprennent 
ran<{lais à 1 école, et deviennent pleinement américains; 
mais il est nécessaire, pour les avoir a l'église, de gagner 
leurs parents. Il y a quatre ans, M. Weygaud alla trouver 
k\i quelques Magyars qui comprennent un peu d'allemand 
cl d*unglais : u II vous faut une église, leur dit-il. — Nous 
n'avons pas d'argent. — Si vous en bâtissez une, je vous 
piirlerai en votre langue. — Klle est trop difficile. » Le 
xélé prêtre, fit si bien qu'au bout de deux mois il leur lut 
révaii*]ile en magyar. Absolument ravis, ils trouvèrent 
rur;)ent et bàlirent l'église. « Mais, demandai-je, ou dites- 
vous lu messe, tant que vos stations n'ont pas de chapelle? 
-^ A récole publique, • me fut-il répondu. 

Il tr A i<i,iîrkWM fintf Aâ\n^ Ia /tîalri/*! /lit \ïfiAiii%i\g\mi n Aunîl 
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ni prêtre, ni chapelle, ni école calliolîqiio. AnjoiinHiui, 
sans avoir reçu la moindre subvention, mais par la seule 
initiative du cure, et par la seule «féncrositc d'ouvriers qui 
sont venus, on ne doit pas Touklier, de nos vieui pays 
d*Kurope, le même district possède deux r«|liscs bàlici, 
deux cfflîses en construction, trois autres stations pour la 
messe et le catéchisme, trois écoles de sœurs. Or, il compte 
4,000 habitants, et seulcinriit 1 ,000 catholiques. 



• 



De tout ce que j*ai pu voir et entendre au cours du 
voya({e« c*est peut-être cette conversation avec le cure de 
Bridgcport qui m*a donné la plus haute idée de la vilalité 
catliolique nui Ktats-Unis. Xos coreligionnaires ont traversa 
là-bas depuis cent ans une période vraiment héroïque, cl 
leur succès actuel n*est que la juste récompense dVITcirls 
admirables. Rien qu'ils soient loin de prétendre au repos 
(chaque année voit sur({ir de nouvelles écoles, de nouvelles 
paroisses, de nouveaux diocèses), on comprend qu'ils se 
demandent quelquefois s'il ne serait pas po^isihle de res- 
treindre le champ de leurs sacrifices et, par e&emple, de 
recevoir pour les écoles paroissiales un certain secours t\ci 
deniers publics. Kn An;{leterrc, en Rel,iique, en Hollande, 
le lé({islateur équitable subventionne les écoles <{ratni(cs, 
quelles qu*en soient l'ori^iine et la croyance, proportionnel 
lement au nombre des enfanta qu'elles instruisent. Pour* 
quoi n'en serait-il pas de même dans la libre Amérique? On 
voit l'avantage qu'en retireraient les catholiques, avec leurs 
quatre mille écoles fréquentées d'un millioo d'élèves. 

La question fut plusieurs fois a(|itée en ma présence, el 
notamment i New- York, où le Père Mac .Uillan, un zélé Piu« 
liste» mène coura(|eusement campa(|ne en faveur des subten«' 
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lîonapnile, c;«e je Tai enteiulii îraiier, me semble-t-il. avec 
le scMS le pins juste des intéivls diin.'jlos tic la religion. 

Si le fait de descendre d'un frère de Xapoléon est 
cap.i»lc. A lui .^enl, de mellre q!icb;irun en évidence dans 
un pay^iii rKinpereur est Torl admiré pour son invraistin- 
hlMc forUine et son énergie, c'est crpcndanl à ses mérius 
piTMHuiels que M. Charles Bonaparte, petil-fils du roi 
J/rôiite a de miss Paterson, doit l'imporlanle situatiim 
«loraîe dont il jouit auprès de tous ses concitoyens et spc- 
riiiiemrnt des calholiques. Son autorité d'avocat est indis- 
cutée uu barreau de Baltimore, et de respectables honoraires 
niiîpiientent chaque année ses riches revenus. Il fait partie 
de Iniiles les ligues de réforme du Maryland. et sa parole 
j ol très redoutée des politiciens qui manquent de snn- 
I u!es. Bien qu'il ait toujours refusé de briguer un mandat 
élei'toral ou une fonclion publique, son influence c^^t 
appréciée jusqu'à Washington. Les abus n'ont pos de plus 
tenible adversaire que lui, même et surtout lorsqu'ils 
liennent de son parti, lorsqu'ils ont pour auteurs des 
républicains. Il possède l'intégrité de M. Boosevelt. sans 
être, dit-on, aussi adroit que lui. Le Président l'a en haute 
e>linie. Récemment il l'a nommé membre de deux commis- 
siuns chargées de faire la lumière, l'une sur les scandales 
du service des postes, l'oulre sur Padminislnilion des 
liiriioires indiens. C'est une fi';ure que ce petit-neveu 
lie .Vapoléon, devenu une sorte de puissance dans la plus 
libre des républiques, par l'autorité, légèrement farouche, 
de sa seule vertu (I). L'impression, quand on le voit, 
est d'autant plus vive qu'il a bien, physiquement, le 
masque des Bonopaâie, cl que ses traits rappellent, quoî- 

(I) Sur les 8 dclé.iucf t\u\\ âvaîl i oummcr pour rêlcction prés^dm- 
UpIIc d'octobre lOOV. TBlal de Mtryîauil ilioiiit 7 dcmocratcf cl un 
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ijiic pins mobiles cl moins durs, ceux du prince Jcrômc. 
Je le rencontre, sans «voir eu le temps de le prévenir, i 
«on office de lanyer, semblable à tous les autres buroaui. 
Directement rccommandi* par sa belle-sœur, que j'avais rcn- 
contrée à Paris, et par sa nièce la comtesse de Moltke-Ilirit* 
Teld, je suis reçu d'une manière qui donne fout de suite a 
noire entretien le ton de la confiance. M. Bonaparte, qai 
n*esl jamais venu en France, parle notre lan,'|ue fort correc- 
(ement . Il me dit que j'ai du trouver les conditions de \%\\*c 
en .Amérique bien meilleures que chex nous, et il se 'fiîlî- 
cite, comme tout bon citoyen des Ktats-Unis. des grandes 
• libertés dont on jouit de ce coté de l'Atlantique. Je lui 
demande comment il se fait que les journaux américains, 
même religîeui, parlent si peu et quelquefois si ineiactc^ 
nient de ce qui se passe en France : « Nous n'y pouvons 
rien comprendre, me ditil, et tout cela nous parali invrai- 
semblable. « La conversation roule un certain temps sur 
les confusions que les ennemis du catholicisme et quelque- 
fois ses amis ont laissé sVtablir dans notre pays entre 1rs 
questions politiques et celle dun autre ordre. Je m'apcr- 
ço:s que M. Bonaparte eit mieux informe là-dessus que la 
plupart des étrangers. 

• Il y a ici, ajoute-t-il, quelques-uns de nos coreligion- 
naires qui seraient assez disposés à courir au-devant 
d'une situation semblable i la tùlre. Je leur résiste, pour 
nia part, autant qu'il dépend de moi. » Bt. sur mon air 
t tonné, il complète sa pensée : « Ils ne cessent, dit-il, de 
critiquer la neutralité des écoles publiques. Ils oublient 
qu^- ces écoles, si elles n'étaient pas neutres, ne pourraient 
qu'être protestantes. — Que réclament donc ces niccon- 
tenu? — Ils voudraient que les écoles confessionnelles 
fussent subventionnées par le souvernemeuten proportion 
du nombre des élèves ou des impoU que paient leurs 
parents, ou bien encore qu'on exrmpiat ceu%-ci c!c la 
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nnrlic de leurs impôts qui va à l'cnlrclicn des rcdirs 
publiques, t'.e n*est pas pratique. Là-dessus nous n'aurions 
pos l'opinion pour nous, parce que nous serions, en fait, 
les seuls a bénéficier du nouveau régime, ayant incompa- 
rahlcmenl plus d'écoles que les autres. Ce serait, si l'on 
veut, de la >tricte jusiice, mnis paraîtrait un privilège, et, 
h ce litre, nous rendrait odieux. .Vous devons continuer à 
faire le sacrifice personnel de « supporter • nos écoles. Il 
y a des réclamations plus justes que celle-U : par exemple, 
dans les étaMissemcnIs publics d'assistance, spécialement 
d:ins les orphelinats, il ne se trouve pas toujours autant 
d'auuionicrs que l'exigerait le nombre des hôtes catho- 
liques; voilà un cas oii nous faisons bien de réclamer, et 
Ton nous donne satisfaction. Il n'y a, en vérité, aucun 
lieu de nous plaindre; la situation est excellente, et nous 
n'avons qu'à tàrher de la maintenir. « 

Je tiens à répéter que j'ai rencontré d'autres calho- 
tiques, aux Ktats-l'Uis, qui ne pensairnt pas comme 
M. Bonaparte sur cette question ilcs écoles religieuses, et 
il n'appartient, certes, pas à un étranger d'intervenir en 
de telles discusrions; mais il est impossible d'oublier 
qu'une fois déjà, en I8il, les catholiques de Vew-York 
s'élant organisés en parti pour ne soutenir que des candi- 
dats favorables à la subvention scolaire, le seul succès 
qu'ils obtinrent lut de fortifier pour un temps le parti 
nationaliste d'alors, qui combattait fanatiquement les 
étrangers et spécialement ceux de notre religion. M. Roo- 
sevelt, dans son Kew^Vork (page 2Gi), traite cette tenta- 
tive de folie, bien qu'il se monirc fort sévère pour l'into- 
lérance des nationaiislei. .-l vouons-le aussi, quand on cmI 
témoin de ce qui se passe en France, forcément l'on juge 
difliriles ceux qui ne se contentent point de la liberté amé- 
ricaine. Il est si bon de ne jamais voir les questions reli^ 
gicuses portées sur le terrain politique ! 
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TnnVts que renfrclîcn des écoles paroÎMiilci demande 
«ii\ f.-illi.iliqiies beaucoup de «acrifices. le» antres oinhWi- 
wiiienU d'inutruclion, A en jii,ier par (ous ceux que j'ai 
lus, sauf l'université de IVasIiinnCon, font lar;tenienl leurs 
frais. C'est le cas, en parficulier, pour un couvent de 
jeunes filles oà me conduit le cardinal Ciblions, dans un 
site ravissant des environs de Baltimore. S'il y avait un 
semblant de reproche à faire k Sotre-Dame de Manjland, 
ce serait presque d êlrc trop nia;|nifîque, soit comme 
. construction, soit comme parc. I-c couvent est tenu par 
la congrésation de Notre-Dame, qui fonda h Hallimore 
en 18i8 son premier éfablissemeot des Ktats-Lnis cl 
qui maintenant y possède 3,000 religieuses enseignant 
90,000 élèves dans 253 maisons. On compte ici 30 ex- 
Icmes et WO pensionniires, divisées en trois sections : 
le département primaire. Pacadémie et le collège. Cille 
dernière section prépare le baccalauréat, et elle a ménic 
depuis I87G. le dmit de le conférer. Certains couri 
supérieurs sont donnés par àits professeurs de Balti- 
more, et le maître qui enseigne la philosophie vient 
deui fois par semaine de runiver>ilé catholique de 
IVasbîngton. Sur les programm.s, je relève, pour le latin. 
Virjjile. Cicéron. Pline, Tacite, Horace, Téreuce, morceaux 
choisM de Juvénal ; au grec, Y Iliade, Criion, Anihjone. 
la Guerre du Peloponène; au français de dernière annôe. 
la Mahtm de Penarvan de Sand au, Queslion d^arf^etu 
d'Alexandre Dumas fils, F Aiglon de Rostand, la Tache 
Centre de René Bazin, et, dans les années précédentes, à 
e*t* des chefsHi'œuvre classiques, Âfademoiselle de la AVi- 
y''^. Vojfajeaut de Bourget, le rojfaje aaloar ,ie ma 
rii.w^^ CjfraHQ de Bergerac. Oo ii*a pas choisi les textes 
Je» plus eanuyeui. 
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La pension est relnlivonicnl • «'ilrréc : l,37r> fniiirs; 
niais les cours spéciaux doivent la faire monter assez 
vite, le dessin, par exemple, se payant en plus !250 francs, 
la peinture 300 francs, le piano et Torgue 300, la harpe 
.100, la sténographie 200. On peut avoir des chambres 
privées avec tout le confort du chez soi pour 875 francs. 
Je ne serais pas étonné qu*il entrât chaque année dans la 
caisse de la sœur économe quatre ou cinq cent mille 
francs; et comme la propriété est entièrement payée, 
comme TKtat n*impose pas les établissements d'instruc- 
tion, la pauvreté n*est pas aux portes. Je comprends que 
pour Ta venir des communautés religieuses certains 
évéques. et parmi eux le sage cardinal, redoutent moins 
le dénuement que Texcèsde prospérité. I/F!glise. du reste, 
sera toujours maîtresse de po.ser, en temps opportun, des 
limites a cet accroi.s.sement de richesses, et sans doute elle 
aimera mieux le faire elle-même que de laisser naitre chez 
d*autres l'envie de s'en charger. .Mais le péril n'existe pas 
encore. Présentement, par exemple, la congrégation de 
Notre-Dame ne manque pas d'écoles paroissi.iles pour y 
déverser, s'il est encombrant, le bénéfice de ses collèges. 



• • 



J*ai visité a Baltimore une autre école de jeunes filles, 
laïque celle-là et ne contenant que des externes . Dryn 
Mawr Scbool, qu'il ne faut pas confondre avec l'établis* 
sèment supérieur de Bryn Mawr Collège^ près de Phila- 
delphie, où nous irons bientôt. Elle a été fondée en 1885 
pour mettre à la portée i\Q% filles les avantages de ren- 
seignement secondaire; mais on y a ajouté en 180V 
une section primaire, qui aujourd'hui compte 80 élèves. 
La section secondaire en a 175, et ses programmes nous 
semblent assez conformes & ceux des high sekooU. 
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rasjislai à dilT^rcnlc» classes, el nwinmmcnl À une 
cvccIJcnlc ciplicolio,, de l'iWiA; nm» je fus ...rloul 
rrajipc de la maniùre don! oti CDscJgnoil la géoarapl.ic 
a«» plus jeune, ciifanh. Un grand poi de Mllemonillc 
iwnicitnil de fijurer. commp en jouanl. toulc» le» notion. 
acocMics, e( j-ap|>récmi d aulanl plu. celle maniorn pra- 
tique de le. enseianc:r que javai. eu aulrcfoi. du, do 
Tt.na a me le. n.ellre en K4e. nol„„»,«„, 4 ne pas 
confondre le. arfluct.l. avec ici condr.cnls. Ce. notions 
acnrralw acquises. les pcliles Aniéricainci apprcnncni 
a connaître le. différent, paji con.mc «n apprend de. 
■ .«toire.. en luivanl .ur la carie el la inappe.nonde 
IM avculurc. de. c.ploraleor.. Jcnlend. encore ..,.c 
lilelle de dix ans «oui raconter ovec auloi.l ,1c mi- 
ïclc que d eiaclilude U *ie de Christophe Colomb en 
mouLanl de .ou petit doigt le. Inde, où il xoulait aller 
le. chemin, qu'avant lui on prenait pour .'y rendra h 
roule qu il .c proposai! de .uivrc. par l'ouest; o.ili<, ,on 
vojasc rwl et son arrivée dans le Vouveau «onde (I). 
Le. frau de cotir. varient depujj 450 jusqu'à 1 Ot» fr 

I année. C'est plutôt d.er pour un wlernal; i.iaiï'eonimj 

II eiislc. a peu prè, .ur le M.ëme rang. de. M uhooi, 
aratuilea. nul n'a le droit de ."en plaindre. 

A BrgH Mawr SthixU. tout rcnsei;[M entent, sauf «lui 
do travail mannd, c*t donné par des femme. t>acbcliércs 
et deux n)<>me doclorcc. I.a dircclricc. qui a pris ce àcr- 
nienilre ii Bryn Mawr Coihge, et qui a fréquenlé le. uni- 
vcrtilM d Kuropc, est une de. femmes le. plu. di,li»-uée. 
que I on pui^ïc voir. Toul ,„ visitant le. cJas.ei. le. labo- 
ratoire, et le. .ailes d. dessin, nou. écliangcon. «nelnuo. 
ilctt ,«r «on réeciil voyage à Paris. Klle n.e raconic Ea 

f) &• «wiIikJi» ■ ..UjuM «ul tu. Tari 
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ronTcrsnlinn avec un des directeurs de noire ensei:incmrnt 
puhlic, devant qui elle s'étonnait de voir le guuvernemcnl 
fermer un .i grand nnriiliro d'écoles. ■ Il m'ciiiliqua, dil- 
cllc. i|uec'Gtiiil pour sauvegarder la lilicrtc. Je lui répondis 
qu'en .Amérique la Ulierlc consisfc k laisser les gens faire 
ce qu'ils veulent. Je crois que noua ne nous .oniiiies pu I 
compris. • 

Je ne quittai point llaltimnre sans avoir vu l'universihi 
Joim llopkins, foudéc eu IHTU. aicc le. lH milliou) de 
francs légué, dan. ce but par un niarcliand de la ville, qui 
laissait en m£ine temps plus de quinze milliniis pour un 
Ijnpilal. Je ne la décrirai pas en d^luil, ajanl encore i 
parler de deux autres, cl craignant la monutonic. .Moi. il 
faut dire <]uc celle-là acte xpécialcmcnl réservée aui étude* 
loulifailsii|)crieuresetaux reclierchcs personnelles. MOnio 
comme tctte, elle s'est asseï déieloppée pour qu'il Mit 
maiiilenant uccc.sairc de lui foire quitter la partie centrale 
de la ville oii on t'avait d'aUurd établie; et l'un se dispotc & 
l'installer, grâce ù de nouvelle, niunificenccs, sur de. ter- 
rains plus vastes el plus dégages. Cependant elle a dû, 
comme toute, les autres, céder à l'usajjc d'admellre dei 
unJenjrndanU et de s'annexer un collège, tille n'a encore 
personne dan. les classes préparatoires; mais déjà 
elle posùdc, d'après les stalistiques de l!)0]-ld03, 
ï'ili élève, dan. le tollegiote deparlment, alors que le grO' 
daaie n'en compte que Ili9. Les classes /if'o/cmcMiii£//M«iut 
suivie, par 3!ï jeunes Hlles (elles sont exclues des aulrci 
COU)-., ce qui est tout à fait eicepliuiinel) el par 1 73 gar- 
çons. Il y a peu d'années, quelque, élève, du grand sémi- 
naire, <]iii eut voisin de l'université, y suivaient certftiu 
cour, spécîaui, notouiiiicnt de langues orientale.; pour 
de. raison, que je ne connais pas, le .upcricur gcocral do 
Saiul-Sulpico s'y esl oppoic. 



CHAPITRE XVI 

rJTKS NilTIONALKS 



A r*rm^ dii Carabcrii'iil. — Un mijor peu courloii. ^ lDa«;;ara> 
lioa (te I* ilalu.' de Slieniua. — SplendiJa Miennilé. — Houe. 
— PrUre. — lli*cour> du Président Rooserell el de iintlre ^à-nf- 
nni. — CérfmoDieunpraloD;jue. — Ugr Ireliorl. — Suîrêe ptiili- 
laire. — Oinijiiel dei (|<i*lf c irméci. — Priiïre, diironri el cl> >iii) 
II, — Sur It lumbs d« Wuliinglan. 



Suivant In promesse faile h Kl^r Irclind. je rrnirc A 
U'aslnnglon le soir du I i octobre pour nssisler, le IcpiiIi^ 
main, à l'inaHfjurntion de In slnluc de Slierman, e( le 
■urlendemain au banquci des quatre jjrandc» armées. 

Comme l'année du CumliiTlund (les aulies sont celles 
du Po(omac. de l'DIiio cl du Tennessee} lient sa Ircnlu el 
unième réunion annuelle tuul en facedeihex nom, dons 
une église eonjr/jnt(o>ine//(ri|ui représente une belle salle 
de réunion, nous y allons vers les neuf heures, alors qu'on 
« déjà Gni lu prière el le premier discours. SUlTurd ii'cil 
paa plus li'il aperçu, que l'on nous invite A monter sur 
l'cttradc auprcn de toutes sortes de généraux, llie» nous 
en prend de refuLT cet lionncur, car il eût fallu rcalcr 
jusqu'au bout et cutendrc, s,ins compter la musique, un 
discours, une lecture et jusqn'A dix • remorques i des 
glorieux officiers de jadis. L'Iicure que nous posions U 
0*0*1 cependant pas tout cutiùro ennuyeuse Sans doulc 
on y rappelle beaucoup d'oclions itiililairci; el, par tin 
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ccux-Ii 1 prennent Intérêt qui les ont mteiiilucs nininlci 
fuis, tandis que moi. qui ne les connais pas, j'en otieudi 
la lia: m»'» '' »'ï ""^'''' P'"' '"»'""'* ''" «flexions i la 
iiurlw'dcs profanes qui iauorcnt, avec les principes de la 
»lrnl.-yie. la fléo^raphie détaillée de lo Caroline do Sud. 
C'est ainsi qu'un vénérable major, oubliant (je l'cspcre) 
h pré.iciicc du général Inn llamilton, un des rares ofllcicr» 
aii'ilais qui brillèrent au Tronsvaal. met en relief la difli- 
culléqu'uvaicnltcsarméesduXord à combattre les Sudistes 
cbfi cm. et, comparant la situation de ccun-ci à celle de» 
liirfrs.déelarequcles An-ilai» ne l'ont emporté qu'à demi, 
très lonlejnent et à force de supériorité iiumé.iquc. lin 
dc! principaux cbcfs eu nttivilc, le luojor acnéral Corbin, 
dont c'est lieurcusemenl le lourde paiole.etqui csl juste- 
meut cliarac de recevoir le général llamilton. trouve 
niojcn (le réparer cette maladresse eu faisant aux mérites 
dc son bote une allusion qui suulévc des applaudissement» 
convenables. Lo géuéial anglais, luu» prétexte de rciner- 
ciciuciit. achève de sauver lu situation pur uuc improvisa- 
tion pleine de verve et de bonne hunteur. où il annonce. 
ou milieu des rires, que Tommy-AiLlus (c'est le nom 
familier du soldat anglais) fera mieux une autre foi», et 
qu'eu atteudaul on peut se rassurer, il se Irouvc ait rij/it. 



. Les cbcf* élus d'une puissante nation ont aujourd'hui 
fait Irùvu aux devoirs dc leur charge [lour dédier aux 
siècles futurs le luonumeal dc granit cl dc brome qui 
pcriiélucra le nom dc U'illiaiu Tccumseh Shcriiiaii, jicné- 
m1 de rurinée des Ktals-lJuis, le premier des grands chefs 
dc la guerre dc la sécession appelé ii recevoir des honiLCurs 
immortels dons L capitale du peuple qu'il contribua i 
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iin% V Eveni»} Slar de ce »(iir inùme, jcu^li 15 octobre, lo 
récit de rinnu<)uralioii â la(|uclltf uoui vctiiiiu (l'aMJtler; d 
loulleinon(lcc«t<l'iicconlpourdirequ'cnGrrelWns)iiii;;lua 
a rarement vu de* cirémonica plus iniprCHÎnnnaalri. 

Le raonumenl le dreate, haut de vîn,ii mèlres, lur l'on 
dea plus beaux emplacetnenls de la capitale, entre l'iio^ 
mcnse édifice du Trésor et les jardins de la Mniioik 
Blanche,! l'eiircmîlé de celle belle avenue de Pcu^^lvantg 
où Sheroian, après une terrible guerre de quatre ann, Gl 
défiler devant le Présidenl et un peuple enthousiaste In 
restes de son armée victorieuse. Aui piuds de la statue ài 
leur aocica chef, deux cents vétérans sont fiers de monter 
la garde; et, souvenir encore plus j|lorieui, le senira 
d'boaneur est confié à ce beau régiment de choix ijui 
coaserve le costume du temps de Washington, snalo;[ue ■ 
cdui des anciennes gardes françaises. Dans ce pa^s où lu 
spectacles militaires sont si rares, plusieurs uiillicrs de 
soldats, représenUnts de toutes Ica armes, «int réuoij 
pour glorifier la mémoire d'un héros et se faire passer ta 
revue par le chef de l'Ktat. Sur de vastes trihunes, où 
flottent les bannières étoiiées, siègent, avec l'i-lite de la 
nation, presque tous les survivants de la grande nuern : 
d'un edté, ccui du Potnmac et de l'Ohio; de l'autre, ceux 
du Tennessee et du Cuuthcrland. Au centre, dans la tri- 
bune présidentielle, su trouvent les ministres, les chefs Ja 
l'armée et de la marine en grand unifumie, Ica rcprcscii- 
tantsdes nations étrangères, quelques invités plus favo* 
riséa. Comme c'est mon ami Stafford qui csl charge de \i 
prière, ja dois i cette circonstance une placi: à luqiiellc je 
n'eusse guère pensé. Lui-même est iutruduit dans le petit 
cercle dea dît à douze sièj|C8 qui entourent celui de 
Hoosovclt, rt mon rang m'est indiqué non loin de li, 
dans le voÎNtnijje de llgr Ircland, qui vaut bien vonir nis 
aooua» Im penanni^jos |iréseuls. 
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l'eu de minutes aiaiil l'heure Owc pour le début de la 
ccrcmonic, les fanfares Innccnt un oir national ; le Prési- 
dent de la Ucpuhliiiiic a paru au seuil do la Maiaon- 
Klsnche cl, entouré de son escorte, il vient 1 pied vers la 
tribune. Il n'y est pas plus liit monté que la revue com- 
uicncc. Devant Itooscvcll debout, très martial, et qui 
Mniblc penser à ses Hough Uiders, les détachements des 
diterscs troupes défilent à une belle allure, la plupart sui- 
vsaldcsdrapcnus qui ont vu le feu dans la guerre cubaine : 
cavaliers, artilleurs, marini, maints autres que je ne con- 
nais pas, et un splendide bataillon de nègres. La revue 
terminée, remplacement où elle avait lieu est en quelques 
minutes livré à d'antres invités, et, tout se trouvant 
prêt, le général Dodge, qui dirige la cérémonie, présente 
le doriGur SlafTord pour faire la prière. L'immense 
assemblée, debout, et dons un absolu recueillement, 
fcuute ces paroles prononcées d'une vois très émue et 
lrc« pénétrante, maïs assci forte pour être entendue de 
tous : 

Uku lout-poUisnl et Étemel, Ptre d* loutrs les nations, 
siwitse Ifs ri'girJ* sur nous cl dsigiie nous bénir! En cet 
beurrui jour, nous élevons nos cœurs vers loi avec recoanaï»- 
sincc. Kous te remercions du pro.irès sans égal psr lequel, 
durant |>lui de ci'Ut années, lu nous as dislinguès parmi les 
nations de la lenc. Xous le remercions de noire glorieuse 
biliaire, de nos reuourcrt sans liinilet, de nos richeiSH, de 
uoi Iréfori, de notre grande liberté. Nous le remrrcions de 
M qu'à l'hi-ure de l'épreuva lu as suscité des chefs A Ion 
|ifu,ile; dvs chefs qui, (uir leur courage, leur intelligence et 
leur esprit de tauritice, ont sauié la nulion. Accorde-nous 
la ^rAcc de pcriûluer la mémoiie <lei grandi houiuies, non 
seulcnicnl en monuiiieii:* de pierre ou d'airain, uiuts encore 
bien plus (luns no* ctcun jur l'éiitulalion da leur exemple et 
l'iniiiation dateurs \atiu». Par «o» lu us sauvé l'Union, l'Union 
iniissuluLls, CI, iNu-lapioiccùuu, iniinciblcijamaia. 



>U AU PAYS DE t..l VIE ISTEXSE 

Accordc-nniii la gritce, A Dieu, par-dcaïui loulci lei aulrct, 
de l« coanailre et de l'aiiiipr (1), 

Ayinl commencé ainsi par payer au Dieu dei nations 
leur Iribul de louanjjc el d'aclioni de grâces, ceux qui 
partaient au nom de la llépublique eiprîmËrenl l'admi- 
ration et U reconnais.iance du peuple pour l'Iiomme de 
devoir qu'ils ïoulaicnl lionorer. Et d'nbord, le général 
Dodge, qui avait commandé inin Ici ordres de Siierni«a, 
donna, en termes fort simples, l'eiplication du m> dh- 
ment. On avait reprcsculc le licros dans l'altitude li< re- 
nient satisfaite avec laquelle, eu cet endroit même, il avuii 
usistéau retour Irîomplianl de ses troupes. Deui ligiin-K 
allégoriques, la (iucrrcet la Paix, rappelaient qu'il avait 
par celle-là consolidé celle-ci. Lus bas-reliefs le mnn> 
traient conduisant la Tameiise ■ marche i U mrr - ; mennni 
l'alUque aux batailles de (Jiiatlanoogit et d'Allanla; «eul, 
lâ nuit, devant les bivouacs, mcdifont tes plans de cam- 



(1) Pnrt-ltra sa osui Mnra jira di^ rrpraduire ce bnu (nie. Il 
Iriiliiii i lu \ttr(*ti'uni \rt iinliiuciili (ouilameiiiaut de U religisn 

■ Aliai'ibi]' >nd orrli.iiD:! Ged. fillirr al ilt ntiiani. look donn 
>paa Bi aiHl ble» ut '. Vpan llili liappj dij se liri our licirU ta lli'fl 
ia gimliludi. U'a ihink ilire for ll)a un parai le led progreti o( morr 
ihaa ■ bacidred jcari, by wlilch thnu bul diilinguiibeil ni aman;] 
tbc aalioB* of Ibe earih. We tiiinb Une fer Dur jg orinui bhwy, our 
bouadteii rewurtci. Sur rirhei, our Ifeuum. aur JirMi lib'Tlf. 
We lliank lli*e tbal in lh« hnur a[ ltia.\ ibou didil raite up abtr Ira- 
d«r« lor ibf propla, — IraJrri •ho bj ctiura;|e, abtily ■< d Hi'r,rica 
Miad lb« ulinn. liive ui llia urtet la jierpclnaie liie oirmuri of 
greal mtu SM oulj in nioaurnenU of i>lan<i aoil briii, bul tlill ninra 
ia «or bearl» bjr lh« rmidalinn of iheir riitnpia ind tiit iiniUliua of 
Ibeir tirtuci. lt| Ihrm ibau didil taw» Ibe Uaina, ibc Usiuri «h «ail 
iadMialublo, aoJ bf Ibj pralectioa ùvinrible [ar «fcr. 
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pn^nc IW mi-Jnillons rrpic5r..toiciit les traits des gcno- 
raux cl la tenue des sol.lols d^ son ormcc du Teuncssee. 
I^ sculpteur. Cari lloIil-SmiUi, étant mort pendant l'exc- 
rulioude sou mivraiic c'était sa femme qui avait oclievc 
le luonumcnl : le général Dodge l'en remercia au milieu 
des applaudissements. 

Ce discours ncl.cvé, l'on procéda au ■ dcvoilemcnl -. 
[In pclil-lil» du ;|éuër.il Sliermau tira Icaércincnt la cnnlfl 
igni rallacliail les deux drapeau» dont la slaluc enliire 
, Inil enïctoppi-C. Lorsque, écartés avec lenteur comme un 
ccrin q<ii soiivrc. ili liront apparaître le lier cavalier aur 
sou haut picdcsiah l'émolion s'empara de ton* les cœurij 
elle î[TanAH encore, tout le temps que le» dcui. Iiannièm, 
te.iducscon.mc des draperies, demeurèrent immolnlcs der- 
rière le monumenl. formaul sur le ciel bleu un splendido 
f.md de lal.Icau. tandis que le» soldats presenlaienl les 
armes, que Ic^i canon» tonnaient et que les fanfares jcUienl 
aax ccbo» le» noie» cnirainanto» du Slar tf^ngled Banner. 
I es quatre snldnts di- brunie debout aux an;ilos du pié- 
.l'eslal furciil ensuite aéi..iuillés de» étendard» qui les c^ 
rliaicnt. cl k-s bannières s'écartèrent . e chaque côle (lu 
inmu.uici>t avec une iculeur majestueuse. Inissanlàdccou- 
v.-it, uu fond de l'iiorison, la aiganlesqiic pyramide dfl 
(ieorjie Uosliinglou. Ce fut un moment inoubliable. On 
ciit d'il que devant llïcu. pieusement invoqué, el devanllct 
clicfs de la nalinu, réuni» en ectlc assemblée, le» gloirei 
de la pairie s'cuicnl toutes donné rendcï-ious el appa- 
i-aissaienl. fll.-rs Tliéodore Ilooscvclt, Prrsidei.l des Ëtats- 
Lnis, rappela à se» concitoyen» le» vertu» qui fonl UD 
grand peuple : 

Ceux qui vlre.ll, dil-ll «pris avoir loué en quelque» rooU 
cafaièri,li.,u« cl..cun .le. d.ef. -le la guTre. ceux qui vivent 
nioulrem cui.-me il cuu.ienl leur reipccl pour les morU 
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Uê Ifcnns qii*n en*e:f\ncrs la vie des morts illustres. X'oire 
prê<enl lto:itma!|o A fa mémoire ile Sberman part des pro- 
fonileiirs de noiro élrc. \oiis serions des cilojfens indignes si 
BOUS n*cprouiions pas onn infime reconnaissance pour lui el 
pour cent qui, comme lui, sous ses ordres, ayant entendu 
rappel anxieiii de la pairie, se leièrent avec tMe pour y 
répondre comme il convenait. ï*cur sang et leur peine, leur 
endurance el leur palrioii<me, ont fait de nous et de nos des- 
cendants leurs déliilcurs pour j.imiis. Xon srulenient ils oui 
maintenu Tunion du pays, niai.4 ils l'ont fait plus grand el 
plos riche en lui léguant les actes mômes par lesquels ils ont 
accompli ce grand œuvie. Et en même temps que de Théroîsme 
wiclorieui des soldats bleus du Xord, notre peuple a grandi 
de la vaillance des soldats gris du Fud, de leur dévouement 4 
ce qu'ils croyaient juste; car c'est le propre de cette guerre, 
trois fois heureuse entre les guerres dans ses résultats, que 
dénoua laissera tous le droit de saluer égalemenl àei frères 
dans les rourageuv vainqueurs et dans les courageux vaincus. 
Xotts devons entretenir enfre nous, pour être Gdèles au 
pansé, IV^prit qui a fait les homuirs de la guerre civile ce 
qrils ont été; l'esprit qui produisit 1rs leiders conmie Slicr- 
man ; Tesprit qui donna I U la moyenne des soldats cette 
iiidompi.ih*e ténacilé et cette générosité, grâce auxquelles les 
armées de Graut el de Slierniiin se montrèrent égnles aux 
plua formidables michines de combat que le monde eût jamais 
vues. 11 m>ua faut leur rudesse de corpii, leur pénétration et 
vigueur d'esprit, el, par-dessus tout, ce qui faisait leur qualité 
dominante : la force du carMricre. Leurs vies nous enseignent 
4 dépenser les ndtres dans la poursuite, non de ce qui est 
agréable, mais de ce quj le devoir ordonne. La vie de devoir, 
non la vie d'aise on de plaisir, voilA le genre de lie qui fait 
le grand homme et qui fait le grand peuple. 

Plus pressant encore que le deioir de maintenir Tlionnenr 
acquit par m» ancêtres dans la guerre, s'impose A nous le devoir 
4e déployer le même patriotisme qu'eux dans les affaiies 
4e la paix. Les dewoirs de la paix sont la règle de tous les 
jo«rs»ce«s de la gperre ne aonl que l'exceplioo; or, pou* 
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les 'c;i;)les co:nm'* pour le< inHîiidus, la divinité de la vie dépend 
de la manière dont s'accomplissent les devoirs quotidiens. 

Ilien peu, dans chaque génération, peuvent rendre les ser- 
vices que Shcrmin a rendus; mais chacun de no:is, suivant ses 
moyens, peut reproduire quelque cliose de ces qualités de 
caractère dont la réunion fait la grandeur de Shcrman : son 
coura^'ie, sa honlé, son honnêteté, sa sinipitrilé, son ferme bon 
sens, son humanité el sa tendresse dans le« relations inlimesc 
de la vie; enfin, son infletihle droiture d*âme et son loyal 
djiouement à tout ce qui, dans cette Uépublique libre, est 
consacré et symbolisé par le drapeau de la nation (1). 

Je ne m'ctonnç pas, après avoir entendu Rooscvclt, de 
rc que ses discours, qiii nous paraissent admirables sans 
doute comme inspiration, mais si clrangcmcnt composes, 
exercent une telle influence sur ceux qui les écoutent. 
Absolument insoucieux de Tart, et peut-être par la même 
nriisle comme on doit l'élrc, il ne se montre préoccupe 
que de faire entrer, à tout prix, dans Tamc de ses audi- 
teurs les idées et les sentiments qui lui paraissent de 
nature à les rendre meilleurs. Que lui importent — s'il 
m devient plus convaincant — rcxtromc simplicité des 
mots ou les répétitions d*idces? Que lui importe mcme 
Tabs^nce de nouveauté? Il sera original à force de conce- 
voir et d'exprimer plus naïvement, plus fortement, les 
vérités qu*on appelle convenues et que trop souvent nous 
oublions de mettre en pratique. On ne voit pas, du reste, 
comment il serait possible de Tccouter sans attention. Il y 
û, dans le ton saccade et pourtnutémudcsa puissante voix, 
dans la mobilité de son regard et de ses traits, dans 
Tcnergie expressive de ses gestes, un tel mouvement, une 

(l)Xous atons cité de ce même discours te passage où Roosctclt, 
sans crainte de faire allusion à un scandale où se trouvaient alors com- 
promis des honiniesdcson propre parti, flélrisnaitavec forée les fonc* 
tionna'resquj sacriticjl le bien publie à leur propre iotérét.(V. p. IkS.) 
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telle vic« qiril Faut absolument le suivre comme on suivrait 
de Torcele torrent où Ton serait tombe. J*êtais à quelques 
pas derrière lui, un peu sur la gauche, et cependant je ne 
cessai presque pas de voir le jeu de sa physionomie, tant il 
trouvait, je ne sais comment, le moyen de se tourner tou- 
jours en face de tout le monde et de parler spécialement 
pour chacun de ses auditeurs. Si Roosevelt n*est pas un 
grand écrivain, il est sans nul doute un grand orateur. 

Avec le discours du Président de la République, la plus 
intéressante partie de la fête était tei minée. Quatre «géné- 
raux, représentant chacune des armées, allaient cepen- 
dant prendre rncore la parole. Il ne fallait rien moins 
que le courage de ces braves pour pérorer sans faiblir 
devant une assemblée distraite et qui se dissolvait de 
quart en quart d*heure. Ajoutez qu*i grand*peine on 
pouvait entendre leur voix, couverte par la rumeur loin- 
taine de la fuule et par les fanfares qui accompagnaient 
les troupes rentrant au quartier. Aussi vaillants que sur le 
champ de bataille, les quatre vieux généraux se souvenaient 
peut-être du temps ou ils mettaient Tennemi en fuite. A la 
fin, il ne resta guère devant eux que les personnages 
oflicieis et un petit nombre d*invités héroïques. Les gestes 
suppliants de \hr Ireland me donnèrent la force de per 
severer, mem^ lorsqne je n cntenois pius nen que, ça et 
U, quelques noms de batailles inconnues et quelques 
« Je me rappelle « . C*est incroyable, le nombre de faits 
qa*oa se rappelle, à quarante ans de distance, dans les 
annéesdn Potomacet duCumberland. Bientôt la fraîcheur 
do soir s*ajouta, symbolique, â la durée des discours ; et j*eus 
pour distraction de voir Koosevelt, plein de miséricorde, 
aider un de ses voisins à mettre le pardessus. Ma suprême 
ressource fut de me faire présenter par la générale Cor- 
bio« une cseellfDte catholique, au général lan llamilton 
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cl de rire avec lui du petit incident de la veille. 
Je dois avouer que, le lendemain, en lisant dans le 
journal ce qu*avaient dit les quatre généraux, j*éprouvai 
quelque remords de mon irrévérence ; et le lecteur peut- 
être m'en ferait lui-même des reproches si j*avais le 
temps de lui soumettre de longues citations. Le général 
llanderson, de l^irmée du Tennessee, n'était point, par 
exemple, si banal lorsque, après avoir rappelé que Dieu 
fait les nations, Cad n a nation maker, il analysait en 
pliilnsoplie, en historien et en poète, les éléments cons- 
titutifs des grands peuples. Les autres discours, éga- 
lement, supportent très bien la lecture. Xlais la cérémonie 
était tellement longue qu'elle avait fini par en perdre 
son caractère de solennité. Il reparut toutefois au dernier 
moment, quand Tévêque anglican de Washington, le Révé- 
rend Henry Salterlec, se leva pour prononcer une courte 
formule de bénédiction. Debout et tête nue, les rares sur- 
vivants de la journée, parmi lesquels le Président et les 
ministres, 8*associèrent avec recueillement i cette con* 
clusion religieuse de la fête. 



• 



Une heure plus fard je dînais en tête à tête avec 
Mgr Ireland, à Thêtel où Tarmée du Potomac devait don- 
ner réception : « Venez, m*avait-il dit, vous me remettrez 
au courant des affaires de là-bas et je vous présenterai i 
nos vétérans. » Par ces affaires, je m*empressc de le dire, 
il entendait surtout le mouvement intellectuel et apologé- 
tique. Je n*avais point de notes à consulter avant cet entre- 
tien, mais j*avais rassemblé au mieux mes souvenirs, et je 
croyais natvemmt avoir certaines choses à apprendre à un 
homme qui venait de passer six mois en tournées pasto- 
rales sur les bords du Mississipi. Or, il avait lu à peu près 
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tout ec qae j^avtîs la, et suivi 1res atlentivcmcnt les mimes 
controverses. Je découvris ce soir-là un nouvel archevêque 
de Stint-Paul, autant ou plus admirable que Thomme 
dl^action publique; et» comme je n*cssajais pas de dissi- 
muler mon ctonnement : « Au fond, me dit-il, Je suis un 
êckolûr. Mon rêve serait d*étudier; mais on n*a pas le 
temps. • Et il me parla de son grand séminaire, des 
livres, des programmes, des professeurs, avec une compé- 
tence et one prédilection qui me rappelèrent son vieil ami, 
révéqoe de Rocbester. Kn philosophie, en eiégèse, en théo- 
logie, Ugr Irdand est un homme de foi et un clairvoyant; 
c*est aussi un sage et un homme pratique. 

Koos commencions à oublier que, ce soir-li, le vent 
B^était pas i rapologie.il fallut quitter ces régions sereines 
— pas tellement — pour nous rendre à la réception. 
L*archevéque faisait place i Tancien aumônier du 5* Vo- 
lontaires de Uinnesota. Les vieux compagnons d*armes 
s^empresséreot autour de lui, et Ton parla de souvenirs 
auiqods je n*cntendais rien ; tout ce que je sais, c*est que, 
de ma vie, je n*ai été présenté i tant de généraux et de 
colonels (quelques-uns avaient eu la modestie de rester 
colonels). 

L*amiée du Potomac, c*cst-à-dire la nôtre, avait résolu 
de faire sa jonction, dés cette nuit, avec Tarméc du Ten- 
nessee, bivouaquée dans un autre hôtel . Sur les neuf heures 
et demie, aux sons d*one musique militaire qui joue les airs 
nationaux, nous nous mettons en marche deux à deux, le 
plus gravement du monde. Ireland et un vieil officier vont 
entête, marquant le pas, Tair très bclliq icux. Les autres 
vétérans suivent, accompagnés de leur femme ou de leur 
fille et, pour la plupart, armes d'honnétcs parapluies. Staf- 
ford, qui nous a rejoints au sortir de Thôtel, et qui porte 
une canne, a vraimiut belle allure; je suisGcr de marcher 
à ses côtés : nous so:nniej les plus jeunes de Tarmée, 
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élnnl nos vers IVpoquc où elle faisait la guerre. Un moment 
Ton put crainrlre de voir s*arrétcr notre marche victo- 
rieuse; la rue était barrée par des réparations de con- 
duits. Mais Thcsitalion ne fut pas longua et, avec un 
grand ensemble, nous passâmes sur le trottoir. Je recom* 
mande la tactique, en temps de révolutions, pour les rues 
barricadées. Bref, les opérations furent si bien conduites 
que nous ralliâmes, sur les dix heures, Tarmée du Ten- 
nessee, sans avoir perdu un homme, ni une femme. 

Si la confraternité des armes n*avait pas dcji pénétré 
mon âme, j*aurais clé, comme Potomac, jaloux des Ten- 
nessee. Leur réception dépassait de beaucoup la nôtre en 
éclat; et ils ne devaient qu*en partie cette supériorité au 
renfort de notre présence. Toute Télite de Washington se 
pressait en leurs vastes salons, et la beauté des fleurs, des 
illuminations, des toilettes elle-mémes et de celles qui les 
portnient, adoucissait, non sans bonheur, le caractère 
« vétéran n de la soirée. Ireland et Staiïord furent des plus 
entourés : le premier, plein d*entrain et de belle humeur, 
portant avec fierté sa médaille militaire; le second, abordé 
par toutes sortes de personnages qui tenaient à le féliciter, 
& le remercier, du beau texte de sa prière : « Vous êtes un 
grand Américain «> , lui dit-on à maintes reprises, et c*était 
le suprême éloge. Vn mot fort aimable de M. Mac Far- 
land, le premier magistrat de \Vasliing*on (1), me permit 
de constater le prestige du curé de Saint-Patrick : « Je vous 
prie, me dit-il, de me regarder comme à votre entière dis- 
position pour tout ce qu*il vous serait agrcoble d*étudier 
durant votre séjour à Washington. Mais je cra'us que vous 
n*ayez pas besoi» de moi : ami du docteur Staiïord, on 
n*a que faire d^autres influences, m 

(I) fi rite fétMrale etl gouverner par trois cnmmîtiiairrs que 
Bom'nc la préaidvM (!et Klats-loît. M. Mac Pariaifl rit Ir prraMer 
d*CBtr' «us. 
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Kul préjugé n*einpéche les prêtres, en Amérique, de 
prendre aux événements de la vie nationale la part qui sied 
i leur fonction ou qui revient à leur mérite personnel. 
JVn eus de nouvelles preuves, le lendemain soir, IG oc* 
tobre, au banquet de cinq cents couverts qui réunit les 
sociétés des quatre armées dans la grande salle de Tbôtel 
Arlington, magnifiquement décorée de drapeaux, de roses 
et de guirlandes en feuilles de chêne. IjO général Hrooke, 
le capitaine J. Mac Cook, le major Mac KIroy portèrent 
des toasts applaudis au nom des armées du Potomac, du 
Cumberland et de TObio, et la veuve du général Logan 
fut écoutée avec plus de faveur encore. Mais le triomphe 
de la soirée fut pour celui qui s*exprima au nom de Tar- 
mée du Tennessee. Un enthousiasme indescriptible souleva 
.rassemblée lorsque le président eut annoncé que la parole 
était au Père Thomas E. Sherman, et l'ovation qui salua la 
fin de son discours dura plus de cinq minutes. Ce n*était 
pas qo*il se fût montré plus éloquent que ses devanciers; 
mais il était, pour tous ces braves, le fils de leur glorieux 
chef; et pas un d*eux ne songeait & se demander, comme 
peut-être on Teût fait ailleurs, s*il convenait d^acclamer 
de la sorte un prêtre catholique, un membre de la Compa* 
gnie de Jésus. 

C^est trop peu d'affirmer que la religion n*était pas, à 
leurs jeux, une marque de déchéance. Ils avaient chargé 
Fun des leurs, Tarchevêque Ireland, d'invoquer Dieu en 
leur nom au commencement du repas ;^t voici la prière 
qu*ils avaient tous écoutée avec un recueillement parfait : 

Notre Père, qui es dans les cieux, qus ton nom soit sanc- 
tifié; que ton règne arrive; que la volonté soit faite. 
Tu es laaltre et souverain de la terre et des deux, des honmca 
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et df s nations. Kous nous inclinons devant toi en hommage el 
en |)rière. 

Nous t*adorons, à Dieu; entre tes mains, nous nous remet- 
tons, nous, tes créatures, tes enfants. Que ta loi soit le guida 
constant de nos pas; ton amour, la constante inspiration de 
nos pensées et de nos actes. 

De toi découlent toutrs les bénédictions : sois toujours, nous 
t*en supplions, notre prolecteur, notre père. Accorde-nous la 
force et la santé de Tâine, comme la santé et la force du corps. 
Laisse ta droite étendue sur nous m signe de pitié et de 
grAce. 

Verse tes faveurs sur notre pairie. Accorde-lui paix et pros- 
périté ; dote 5CS chefs de prudrnce ; ses défenseurs, de vailli^nce; 
loiil son peuple, de vérité et de droiture 

Conserve, Seigneur, à l'Amérique srs lilie ries et Tunion de 
ses Étals, en mc^me temps que les iiienfails sociaux et natio- 
naux pour lesquels, aux jours dVpreuve et de souffrance, $e$ 
fidMi^s enfants offrirent génércuseinent sur Taulel sacré du 
patriotisme le sang vif de leurs cœurs. 

Ta gracieuse Providence nous a fait survivre A des marches 
accablantes et A de meurtrières batailles. Kn notre nom, au 
nom de nos défunts amis et compagnons trurines, dont Tesprlt, 
nous le sentons, s*unit A nous ce soir en ces fêtes fraternelles, 
nous t*en supplions tous : béui^ la République des États- 
Unis. 

Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, nous t*adorons, nous te 
louons, nous te prions de nous bénir. 

Ei ce même soir, dans Tintervalle des discours patrio- 
. tiques, on chanta les hymnes nationaux dont le texte nous 
avait été distribué. On chanta Colombia, perle de COcéan, 
la Bannière étoUée, le Campement du toir, la Marche de 
Géorgie, avec son refrain éicctrisant : • llurrah! hurrah! 
le drapeau qui vous rend libres, ihe flaj thaï makes you 
free! • Mais je ne trouvai rien de plus beau que le Chant 
de combat de la République : <« Mes yeux ont vu la gloire du 
Seigneur qui approche... « , si ce n*est peut-être les deux 
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petites itropbet A^Amerka, le cbant national par eicd* 
lencei 

llf coaolrj, *iit of Ihce, 
Swcel UoJ of liberly^ 

or tbee I ting. 
Ltad vbrre onr falbera dîed, 
LmiI oT tbe Pilgrim'f prtde, 
PrMB etary monataia sida 

Lat frecdam ring. 

Oar falbera* God, lo tbaa, 
Aulhor of libert|, 

To Ibae we liog. 
Long may our laod be bright, 
Wiib frccdom's boly ligbt, 
Protcet us by Ihy mighl, 

Grcal God our lUog. 

a Ua patrie» c*e8t de toi, — douce terre de liberté, — 
de toi que mon ciiant parle. — Terre où nos pères sont 
morts, — terre des fiers Pèlerins (I), — dans tous les 
coios des montagnes — fais qu*on sonne la liberté. 

a Dieu de noi Pères, i toi, — qui fis la liberté, - i toi 
nos ebants. — Que longtemps notre terre brille, — - du 
saint éclat de la liberté; — protège-nous par ta puissance, 
«~ grand Dieu, notre Roi. « 

Ce fui bercé de ces airs génércui que ie mVndomiis 
pour la dernière fois dans la capitale des Etats-Unis. Ma 
mémoire cependant, pour les écouter, me reportait ailleurs 
que dans la salle du banquet d*Arlington. Étant allé, ce 
même jour, faire, atant de partir, mon pèlerinage à 
lIount*Vernon, je revoyais, parmi les arbres séculaires, 

(1) ICom ipécialcmaiit dooaé aut ceot deai énigrasts puritéioi 
qvi. partis do Plymoutb le 6 tepleoibre 1620 sur lo i/«y /Vbioor, 
déban|«èroBt wê ca|i Cod lo il Bovembro, fondèroot b colooie do 
Ke»*PlyNMo.h, et deviiirool, imoI-oo dire, lo proiaicr aoyao do la 
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au sommet des prairies qui s*inclincnt vers le Potomac, 
la résidence pieusement entretenue du fondateur de la 
République, les cbambres où il vécut et celle où il est 
mort, les objets qui lui appartinrent et, en particulier, 
cette clef de la Bastille que La Fayette eut la belle inspira- 
tion de lui confier. Je revoyais, surtout, cette tombe majes- 
tueusement simple, où Ton a bien fait de n'écrire qu'un 
seul mot : Wasuikgtom. « Le nom de Washington, a dit 
Chateaubriand opposant Tœuvre de ce grand homme à 
celle de Napoléon, le nom de Washington se répandra 
avec la liberté d*âge en âge, et il marquera le commen- 
cement d*une qouvelle ère pour le genre humain, a 
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Départ dt Wt>biB3lM. — Une ville ditlta^uët. — PliiUlcIptile. — 
Sauieain hliloriquei. — La Uaiiou de l'Inil^pL'udiDCC. — Réii 
Bion cccl<iiai|ii|ue. — Finâocw ptroiuîalea. — Influence de 
rirUode lut le callioliriime dei Klalt-UDJi. — L'iirrlici>£i|uG 
Bi'tD, — Commiuioa Imlicniie. — Uae fuiulition aniiclérinte : 
le collèiie Cirerd. — Iligh Srhool cTa\Tê\e de PhiU Irl|ili>c. — 
L'uuiiersilé de Pi-D>]|li'*alc. — l'rîncipiui duna rrçiia pir !•■ 
^laliliuenwaii d'ioilruclioa ta Une u'ule inn*'. — (Je grand 
cuUye de nUet : Brjn Ua«r. — Tnujoun li tulérance. — • Re^ 
tea cB Amérique. • 

Il faut preoJre U route qui mène ver* l'Kit; el ce n'est 
[)1us, relie fois, coninie a|irès leadcuxvisilc^clc llaltiniorc, 
jHiur bicnlnl revenir aur d»s pai. Le «Icparl csl tlclmitir. 
Je quille VVasIiiiiylou |inr une des rares journccs de pluie 
qu'ftil «ibici mou voynjje. On ne voit rien, cl je oc veux 
rien voir. Uallimure ellc-mi}inc, élaal (ravcrtcc en chemin 
de fer, ne m'inlcrcsse pas. Je, pense au prcsbylire de 
Saint- Patrick, au Capilole, it la Muiion-Dlanclie. Mnis 
voici que le Iraîn, en ralentissant sa marche, dissipe ma 
rêverie. Sur un poul êlroit, d'one infime longueur, nous 
traversons U Susquehaiinak à mn entrée dans la baie de 
Chesapeake. Le fleuve parait dormir comme un lac entre 
les collines en pente qui y reflètent leur manlcau d'arbrea. 
Accoudé seul sur la plalc-rornie, je me croirais dans le 
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qnc, du reste, je n'apcrvois pas, la nature apparait aussi 
■irandc, aussi primitive qu'elle pouvait l'èlrc il y a trois 
cents ans. L'Est américain ne saurait passer pour l'un des 
pays pittoresques du monde; cciiendint il a ses (leuwei 
démesurés et des forcis encore sauvages. C'esl oui lleuïes 
tellement larges pour leur longueur, et terminés eu 
vastes baies, qu'il est en grande partie redevable de sa bell» 
forluno. L'Hudson a fait New-York; la SuaijuchnQdth, 
ttallimorc; la Dclawarc, l'hiladclpbie. 

l'hilodcljibie : dcui siècles d'existence; un million c( 
demi d'habitants. U est vrai que Cliicajiu, deux fuis moins 
ancienne, en a -presque le double. Mais IMiîladetpliie a 
•grandi nornialetiicnt ; elle a son histoire el ses tradiliOD» ; 
elle se pique de bonnes manières et même de noblesse. 
lille fabriiiuc de* tableaux, des tapis, de la laine, du 
sucre, du fer, des locornolives; ses trois cent mille ou- 
vriers travaillent en des manufactures qui valent plus do 
Iriiis milliards de francs; sept mille navires enirenlebaque 
année dans ses porU : mais de lout cela elle csl bien moins 
licre que de sa science, de sa distînclion, do sa beauté, de 
SM jirands souvenirs. D'autres villes sont parvenues; l'hi- 
bdelpliic est arrivée. 

On l'appelle la cilc des homei, parce qu'elle compte 
autant de demeures que de familles. La moyenne des lia- 
bilauls par maison y est inférieure à si», rclile ou grande, 
tbuquc ménage a la sienne, ordinairement de dcui élnges, 
en briques rouges et à perrons de marbre blanc- Il en 
résulte quelqui: mouolonie; mais dans le» principales mes 
cl avenues, c'est une cbarmanle diversité de villas pitl»- 
rcsqucs. — Les Américaios, dil-on eu Europe, sont des 
îiens qui ignorent les bienfaits du chci-soi el qui vivent i 
I bùtcl. 

Ce u'csl pas qu'il l'hiladelphie manqua l'iiabituel quar- 
tier des affoirci. Il v est, au contraire, des plus iuii>orluil. 
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et j'y rclrouve lani cnlliouaiasme Ici hauls buildingt (]ua 
U'asIiingloD m'avait fait oublier, les immeubles <• mam- 
mouths ■ des compagnies d'assurance, les ma^asias de 
quatre mille employés. Presque au milieu se dresse CUy 
Hall, ou riiûlel de ville, grand comme Soint-l'ierre de 
llonie, avec une lourde 170 mùlres, que surmonte la colos- 
sale statue de Guillaume l'enn. City Hall fut commence en 
1874; il possède 750 pièces ; il a été construit de msrbfc 
et de granit, ca style de la Kenaissance française, pour 
135 millions. 

A SCS ricbesscs et n ses géantes proportions je préfère le 
modeste cdilîce de briques, b.ili en I7;t2 pour servir de 
■ liaison d'État ■ et qui porte maintenant le nom d'/if 
dcpendanee Hall. Ici siégea, de 177â à 1781, le Congrès 
ronliaenlal qui fut l'àmcdc la Itcvululioo; ici, a la date 
iooubliable du 4 juillet I77C, fut signée la Déclaration de 
l'Iodépendancc. Ici encore, le 3 novembre 1781, comme 
je le lis avec fierté sur les inscriptions commcmoratives, 
lea 2i étendards pris à Vorklown furent ■ mis aux pieds du 
Congrès et de l'Ambassadeur de France • . Ici, le 17 sep- 
tembre 1787, fut adoptée cl signée la Constitution des 
Ëlaift-Unis. lia 1793 U'asliin'jton et en 1707 Joba Ad.ims 
y furent installés présidents de la Itépublîque. Comment 
regarder sans émotion la table authciilique sur laquelle 
les délégués des divers Klats signèrent la Déclaralion de 
rindépcndancef Comment, lorsqu'on vous montre Libertij 
Bell, la cloche fameuse qui la première sonna pour annon- 
cer ce grand acte, ne pa.i songer au branle qui est parti 
de Uf Je u'ai rapporté de mou voyage qu'un seul louvc- 
air matériel ; c'est une médaille de brome, qui reproduit 
b cloche avec cet eicrgue ; <■ Proclaim liberttf througltout 
At tantl ualQ ait lit inhabilanU. A tous les habitants, d'un 
bout i l'autre du pays, annonce la liberté. ■ Continuel de 
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rique vous ail entendue. Sonnes pour ce qui reste d'o[H 
primés dans le monde. Sjnnci, faut-il le dire? pour 
la nation qui accourut sî généreuse i votre appel; et 
puissent, eu vous écoutant, les représentants de la Krance 
se souvenir qu'autrefois les peuples affranchis déposaient 
leurs trophée! devant cllel 



Que de cbaagcmcnls depuis que, il y a deux siècles, 
Guillaume l'cnn recevait sur ces rivci la première colonie 
de quakers! La très grave et n.iivc secte est encore pros- 
père à l'Iiiladt-Iphie, et bien d'autres églises prolcslanle* 
ont pris place à côté d'elle ; mais nulle canfc:<sinn ne t'y 
est développée autant que le catholicisme. Ses (idélei, i 
eux seuls, forment au moins le quart de la popnlalion. Ils 
sont 47!>,000 dans le diocèse, avec 374 prêtres scculiert 
et 103 réguliers. lOti grands séminaristes, 98 frères des 
écoles chrétiennes, 2,135 religieuses réparties en 19 con- 
grégalioRS. Sans parler des sept collèges ni des deui 
écoles industrielles qui leur appartiennent, ils élèvent 
3,31;} enfants dans leurs orphelinats et 45,353 dans leurs 
écoles paroissiales. Ils ont dans la ville même de l'hila- 
dclphic 84 paroisses, 1 4 de plus que n'en compte Pari». 
Va que de vie dans chacune! Je suis descendu au presbytère 
de Notre-Dame de la Merci, dans N'orlb llroad street. La 
pnroisse, qui n'a pas quinze ans d'existence, possède une 
des églises les plus arlisliquct et les plus pieuses que l'oo 
puisse rêver, un presbytère assci grand et cnufor(able, 
une école où les sœurs iutruiscnt 510 enfants ; et le tout 
a coûté dans les trois million). I^n Amérique, dès qu'il te 
bâtit une ville nouvelle, ou un quartier neuf dans une ville 
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trop popalease pour être suitie de près, Tcvcique fait venir 
on jeune prêtre et lui assigne comme champ d'action tel 
ou tel territoire : « Vous êtes curé de tel pays, ou curé de 
telle rue à telle autre. Allez et faites de votre mieux, n De 
constructions ou d*argent, il n*est pas question. Il s'agit do 
se débrouiller. En quelques années, tout est créé, organisé, 
a peu près payé ; Téiéque peut venir consacrer Tcglise» 
bénir Técole, féliciter le curé et ses paroissiens. On devine 
si le prêtre, pour mener à bien pareille tâche, doit être 
actif et en bons termes avec sa paroisse. 

Ce n*est pas mon bote, M. Coghinu, qui aura manqué 
ace double devoir. Il me reçoit un samedi, veille de Tinau- 
gorationde nouvelles orgues. Tout le monde ai sur pied, 
dans le presbytère et dans la paroisse. Je n'ai jamais vu 
roche si affairée. 11 s'agit de réussir le concert sacré de 
demain soir, pour l'honneur de la paroisse et de la maîtrise, 
pour le paiement aussi de ce qui manque aux cinquante 
mille francs que l'orgue a coûtes. Les billets sont tarifés 
on dollar; mais ceux-là même envoient leur oiTrande, qui 
ne pourront y assbter, et d'autres tiennent a payer deux, 
trois, dix fois le prix demandé. Tous frais soldés, la soirée 
rapportera mille dollars ; la société qu'on a fondée pour 
i^occuper de l'orgue n'aura pas i se plaindre. De samedi 
midi, heure de mon arrivée, jusqu'à dimanche minuit, le 
curé, ses vicaires, son neveu récemment ordonné, sa nièce, 
qui tient les comptes, n'ont pas une minute de repos. Je 
me demande comment on résiste à une pareille vie. On 
o*y résiste pas toujours; le lundi malin, M. Coglilan est 
obligé de prendre le lit aussitôt après sa messe. Notez bien 
que ce travail matériel n'a pas empêché les prêtres d'être 
quatre fois l'heure demandés au parloir ou au confes- 
aionnal. C'est encore la nièce qui est la moins à plaindre: 
elle peut, an moins, expédier ou compter en paix ses 
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é Tout le monde a trouve le concert superbe. Si je n'en 
dis rien, c'est à cause uniquement de mon incompétence. 
.ij*aurais autant aime qu'elle fut admise de i\I. Coghian, et 
j qu'il ne tînt pastant à avoir mon avis sur chaque morceau 
d'orgue et sur chaque solo. Malgré toute ma bonne volonté, 
il aura pensé, ce soir-là, que mon anglais manquait de 
richesse et de précision. 

C'est une honte, mais j'avouerai que je pris plus d'in- 
térêt au dîner de confrères qui précéda la fêle musicale 
Ils étaient là une douzaine des principaux curés de Phila- 
delphie; et justement l'un d'entre eux venait d'être nommé, 
dans les conditipns que j'ai dites, à la tête d'une paroisse 
à créer. Presque tous avaient fait le voyage de France plu- 
sieurs fois, ce qui suppose de l'ouverture d'esprit et quel- 
que argent de poche. Leur traitement, qu'ils reçoivent de la 
fabrique, est (tons frais payés, sauf le vêtement et la 
nourriture) de 800 dollars par an, sans compter un 
casuel de 400 à 500; le traitement des vicaires est do 
000 dollars. 11 en est de même dans le diocèse de New- 
York ; dans celui de Baltimore, les curés touchent un trai- 
tement de 1000 dollars (1). Évidemment, c'est la grande 
aisance ; mais ils ne thésaurisent pas, et ne regardent à 
aucune dépense généreuse. Un peu comme en Irlande, les 
fidèles tiennent à ce que leur clergé ne manque de rien, 
sachant, du reste, qu'ils peuvent recourir à lui dans tous 

leurs besoins. 

Les ressources viennent principalement de la location 
annuelle des bancs, et des quêtes du dimanche. La pro- 
priété et l'administration des biens appartiennent à la 

(!) Les ptsieun proIctUnU rcçoivenl, en grn^ral, di-ni à troîf 
foi» phis que les prôire* calholit|iie4. D*tprès M. Bryce (la Répy- 
biique Américaine, t. IV, p. 472). les roinislref pretbyiériens el 
coiiarégtiioliilificf font les mieui rélriboés; ils toucbeol, daai les 
grandes tilles, entre 8,000 el 15.000 dollars. 
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paroisse considéréo comme personne civile et rcprcsenlce 
par le conseil de fabrique, dont le curé est le princip.il 
membre ; c*est Tév^que, président de droit, qui choisit k 
son gré les autres. Dans quelques provinces, la personna- 
lité civile réside dans le diocèse représenté par Tévéqur 
teol, et celui-ci délègue, en chaque paroisse, ses pouvoir» 
au curé assisté de deui paroissiens. I«es dcui régimes, 
dans le fond, reviennent an même, et laissent le pouvoir 
spirituel complètement maître de la gestion de ses biens. 
Il a fallu, pour en arriver U, soutenir, dans la première 
moitié du dii-neuvième siècle, des luttes asses vives 
contre les délégués laïcs de la paroisse. Mais le s]fstème 
fonctionne maintenant sans diflicuUé, et les Gdèles se 
contentent du compte rendu. d*ailleurs eiact et complet, 
qu*on leur fait tous les ans de Temploi de leurs deniers. 
Comme il n*est pas impossible que rKglise de France, 
après des années plus ou moins longues de luttes et de 
tâtonnements, Cuisse par en venir k un régime analogue, 
on ne lira pas sans intérêt ce qu*en pensait un des prin- 
cipaui évéqnes d'.^mérique, plus apprécié pour la sagesse 
de son admini^tration que pour la hardiesse de sc*s 
vues. Voici ce que Mgr Corrigan, archevêque de Xew- 
York, écrivait au vicomte de Meaus en lui envoyant le 
tableau des recettes et dépenses de plusieurs paroisses : 
• Xous dépendons, pour notre pain quotidien, de semaine 
en semaine, de la charité des Gdèlcs. Jusqu'à présent la 
Providence de Dieu et la générosité du peuple ne nous 
ont jamais fait défaut. Ce système a ses avantages, san.4 
doute; mais il est précaire. Son grand avantage, i mon 
sens, c*est qu'il unit étroitement ensemble le prêtre et le 
peo^; c*est que, grâce à lui, tous prennent intérêt au 
progrès de la religion. Quand un bomme fait des sacri- 
fices pour sa religion, il s*y attache, il est plus disposé i 
iCMiurr tt wîA. A ce noint de vue. notre srsteiiie est 
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inconloslnblcmcnt bon. De plus, il rend le clergé, jusqu'à 
un certnin point, dépendant du peuple, et dès lors crée 
un nouveau lien entre l'un et l'aulre. Il en résulte un 
bien spirituel pour les prêtres; ils deviennent plus cir* 
conspects et plus attentifs envers ceux de qui ils reçoivent 
leur subsistance. Xous sommes absolument libres vis-à-vis 
du gouvernement, et, par conséquent, rien ne noui 
empêche de donner nos soins sans partage à la santé des 
âmes dans notre troupeau (1). " 

Nous avons tout à l'heure, pour expliquer les senti- 
ments des catholiques envers leurs prêtres, fait allusion à 
ce qui se passe en Irlande. Kn donnant plus de place au 
rapprochement; en le faisant, à bien dire, porter sur 
presque tous les points, on aurait peut-être le secret de 
la prospérité actuelle de l'Kglisc américaine, de sa généro- 
sité, de sa fervuur, du dévouement réciproque des fidèles 
et du clergé. Sans nicconnaitre les grands services qu'elle 
a reçus du clergé français, on peut dire que l'Kglise amé- 
ricaine est esscntiellcnicnt, avec les conséquences variées 
que ce fait comporte, une Kglise irlandaise. Reaucoup de 
ses prêtres sont nés en Irlande, presque tous sont fils d'Ir- 
landais. C'est d'Irlande aussi qu'est venue la très grande 
majorité de ses fidèles; et si d'autres contrées, comme 
l'Allemagne, l'Italie, l'Autriche, lui envoient aujourd'hui 
un nombre supérieur d'émigrants, on ne doit pas oublier 
qu'ils sont reçus et qu'ils se fondent dans des commu- 
nautés déjà toutes formées. Or, le caractère de celles- 
ci est sans aucun doute à base de zèle irlandais et de 
patrioti.^mc américain; elles ont gardé les élans du cœur 
du pays d'origine et elles y ont joint, sinon peut-être 
toute l'indépendance, au moins le sens pratique du pays 
d'adoption. Mes douse curés de Philadelphie parlent 

(I) L'/Caihe cathoitone et Ai iiberté tmx Ktati'l/ms, p. 251, 
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tous de rirlande comme on parle d*iine pairie. Dans les 
toasts qo^on me porte à la fin du repas, je suis, en qualité 
de Français, salué comme un frère celte. Je réponds en 
promettant de rapporter aux aines de la famille les vœux 
des plus jeunes et surtout leurs exemples de succès. Au 
moment de nous séparer, M. Coghian, qui est la droiture 
et la bonté mêmes, ne pourra se défendre de me dire 
qu^il m*aime beaucoup tel que je suis, mais qu*il m*ai- 
roerait davantage encore, s*il n*avait cru découvrir en deux 
ou trois de mes paroles quelque sympathie pour TAngle* 
terre 



't « 



Je ne pus qu*an dernier soir de mon séjour aller voir 
Ugr Ryan, archevêque de Philadelphie, et son auxiliaire, 
Ugr Prendergast, qui est en même temps Tunique vicaire 
général. Chez ce dernier se tient le conseil d'administra- 
tion du Caikolie Siamiardand Timet. Ce journal parait seu- 
lement une fois par semaine, comme toutes les autres 
feuilles religieuses des Ktats-Unis; et le lecteur n*a pas 
oublié ce que pense li-dessus le cardinal Gilbons. Le 
Catholk SlanJari se suflSt A lui-même. Je ne crois pas, à 
cette distance, trahir la délibération i laquelle on me per- 
mit d*assister, en disant qu'elle finit par le vote d*un divi- 
dende très convenable. 

A Tissue de ce conseil, oà il a eu voix délibérative, 
M. Cogblan me conduit ches Tarchevêque. Mgr Ryan jouit 
d^une grande réputation d*orateur, et il est connu pour sa 
largeur d*idées. Résumant le discours prononcé par lui v^w 
centenaire de la fondation de la hiérarchie catholique, en 
18H9, kl. de Ueaux nous le montre qui attribue les pro- 
grès de rÉgliseen Amérique « i Dieu d*abord et à ses mi« 
BiAlmi. «nsniti» aux înitilutions libres des Etats-Unis • • 
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Ce sont les callioliqucs, d*après Tarchevêque de Philadel- 
phie, qui ont le plus profité de la liberté religieuse; il 
revendique pour eux Tbonneur de Tavoir inaugurée dans 
le Maryland (I), et il remercie les quakers de Tavoir ins- 
• tituée en Pcnsylvanic*. Sans méconnaître qu*en d*autres 
. temps et d*autrcs contrées Tunion de TÉglise et de l'État 
a été salutaire autant que légitime, il pense qu'il n*estpas 
dans la Constitution américaine de disposition plus bien- 
faisante que celle qui les tient séparés : • Sous ce régime, 
dit-il en propres termes. TÉglise a pu appeler toutes les 
vertus et toutes les facultés naturelles de Thomme i la 
défense des vérités surnaturelles; et si parfois, dans le 
combat, à travers la contradiction des doctrines, il arrive 
aux chrétiens fidèles de s'aventurer au dcli des justes 
bornes, mieux vaut, après tout, la libcrtôavec ses méprises, 
que la servitude avec sa^ abaissements (2). • 

Je n'ai pas le temps de soumettre de si vastes questions 
au vénérable et très bienveillant archevêque. La conversa- 
tion tombe sur la Commission indienne, dont il est 
membre. Les dix personnages dont elle se compose Kont 
choisis par le Président parmi les citojcns les plus consi- 
dérés et les plus indépendants de la République, ils ont 
pour mission de veiller & ce que les Indiens soient, dans 
leurs réserves, gouvernés avec justice et protégés avec 
intelligence. Le rapport annuel, que m'adonne Mgr Ryan, 
s'occupe de lous leurs besoins niatcriels et moraux; il 
expose en détail ce qu'on a omis, ce qu'on a fait, ce qa*on 
pourrait faire dans leur intérêt, depuis le programma de 



(t) Il aurait pM ajouter que la premier gouverneur da New-York 
A éublir la lolérance fut un calholique, Thomai Doagaa (iSSa). 
C'était, il est vrai, dans un temps où elle profitait surtout A tr» 
eorcli(|iARnairei, eitrémement ^peu numbreni, 
, (S) Vicomte oi Miâux, UKgliit cûtàoiiqwe êl Im iihtrii 
EfaU'Unh. pd. 3 et k. 
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leurs icolcs jusqu'à rirri.^nlion de leurs lerriloires, depuis 
renseignement prorcssionncl jusqu*à la réjularisalion de 
réiat civil et surtout des mariages; il recommande en 
particulier d*abandonner complètement le s)stème des 
• rations », qui consistait A pourvoir à tous les besoin? 
essentiels des Indiens même valides, et qui ne fai.<ail, 
naturellement, qu'entretenir cliex eux la pire oisiveté. 
Mgr Ryan fait partie de la Commission indienne depuis le 
14 avril 1002, da^e à laquelle il y fut nommé par Koose- 
velt en remplacement du Rév. Wliîpple, évéque anglican 
de Minnesota, mort quelques mois plus tôt. I^a nomination 
d*an prôlat catholique pour succéder à un protestant 
ne laissa pas de soulever des réclamations dans un petit 
nombre de journaux. On ne peut pas dire que le Président 
de la République n*en ait tenu aucun compte ; une autre 
vacance s*étanl produite peu après, il y nomma, pour bien 
affirmer son droit et son indépendance, le plus en vue des 
catholiques laïques, M. Charles Ronaparte. 






Philadelphie n*est guère moins remarquable que Boston 
pour le développement de ses école.i, collèges et univer- 
sités. Drexel insiituie, fondé par A.-J. Drexel en 1801, 
au prix de dix millions, prépare plus de 2,000 étudiants 
aux carrières industrielles. Girard Collège doit être le 
plus riche orp!ielin.it du monde. Le Français dont il 
porte le nom, et qui mourut à Philadelphie en 1831, légua 
pour élever jHwr^ wkfie malt orpkam^ « des orphelins 
mâles, blancs, pauvres « , une somme de dix millions de 
francs que d^autres bienfaiteurs ont portée maintenant & 
une centaine. Girard ayant mis comme condition à son. 
I^s que jamais un prêtre d'aucune confession ne franchi- 
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i accepter une telle fondation; mais, s*y étant i la fin 
décidées, elles ont fait de leur mieux pour observer la 
cinirse du testament : on a bâti une chapelle dans Tor- 
pliclinat, mais les laïques seuls y font la prière, et 1rs 
enfants vont au dehors remplir leurs autres devoirs rc%*i« 
;{icux. Avec la lettre offirirlle de M. Ilarris, je n*aurais 
eu, pour être admis, qu*à substituer un nrrud de cravate 
à mon col roninin; il me parut qu'il valait mieux res- 
pecter, moi aussi, les iiilentions de M. (îirard. I)*autres 
institutions non moins intéressantes pouvaient, du reste, 
nroccuper, notamment la //ly/i iSrAoo/ centrale, Tuniversité 
de Pensylvanie, et flrt/n Mawr ColUge, 

La Hifjh Stliitd centrale de Pliiladelphic est, de toutes 
manières, la plus importante que j*aie lisilce A re;;arder 
ses pro;;raninies et la qualité de son enseignement, elle 
i:e diifiTC des collèges que par celte supériorité d*étre 
obsoluinciit gratuite et ouverte à tous les enfants i\oÉ 
écoles primaires soit publiques, soit privées, qui en 
subissent avec succès Tinipartial examen d*entr**e. Mlle 
coule a la ville là ),500 dollars par an. Les professeurs 
sont au nombre de 5 i pour 1,470 élèves, tous externe!*. On 
y est admis en moyenne vers quinze uns, bien qu^on puisse 
se prési nier à partir de treize. Cinq années de cours abou- 
tissent aux grades de bachelier es arts et de bachelier 
es sciences ; deux années supplémentaires couronnées par 
une thèse peuvent mener au grade de maître es arts. Les 
élèves ont le choix entre quatre scitions : classique, latin- 
sciences, langues modernes, eounnerce. Mais certaines 
branches de culture générale sont communes à iouic^ 
les sections; le latin, pur exemple, est obligatoire pendant 
les quatre années dans les deux premières sections, deux 
ans dans la section des langues modernes, un an dans la 
section commerciale. Les programmes de cette dernière 

CPf'Imn 1114k «/«inlili*nl itînnîfir:ilir«t • ln« c/tiif ninfii\i*A« nii*ila 
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comprennent sont, dnns Tordre môme du catalo^iue : 
langue et littératures anglaises, langues étrangères, mathc- 
inatiques, histoire, sciences physiques et naturelles, cco* 
nomie politique, technique des alTaires. Et voici, presque 
mot pour mot, les remarquables instructions qui sont 
données aai professeurs sur Tcsprit de cet enseignement • 
• Le bot poursuivi par la section commerciale est avant 
tout éducatif. Elle n*est pas une simple hutineu school, et 
k technique des aiTaircs, dans la mesure où il faut Tintro* 
duire, doit y tenir une place subordonnée. I«es élèves 
seront instruits d*abord à penser, et i penser avec soin, 
avec prudence, avec rapidité, sur la matière qu*on leur 
soumettra. Le programme même des études doit faire voir 
Timportance qu*a dans les affaires la culture proprement 
libérale. Littératures, langues, histoire, mathématiques, 
sciences, économie, autant de connaissances utiJes dans le 
commerce, et qui assurent i celui qui les possède la supé- 
riorité comme homme et comme négociant. Il ne s*agit 
pas de former ici un homme entendu en aflaire^, mais un 
bomme développi^ de telle sorte qu*il puisse rapidement 
comprendre les aflaires qu*il rencontrera et y réussir. » 
Oo D*a pas mis A la tète de la Ceiiiral High Schoal un 
grand commerçant, mais un écrivain moraliste, et des 
plus distingués qu'il y ait aux Etats-Unis, le pasteur 
méthodiste Robert Ellis Thompson. Indépendamment des 
qualités plus rares qu'attestent ses ouvrages, j*apprcciai 
fort Tétonnanle précision avec laquelle, en moins d*une 
heure, me voyant pressé, il me montra sa splendidc école 
•t m*en expliqua le fonctionnement. 

Je restai plus longtemps i Tuniversité de Pensylvanie, 
où Ton eut Tattention de me donner pour guide le profes- 
seur de littérature française, un aimable compatriote. Quels 
renseignements choisir parmi ceux que Je trouverais en 






236 pages de rapport imprimé et dans un annuaire de 
530 pages? L'université se fait gloire de remonter au 
milieu du dix-huitième siècle et de devoir sa naissance à 
des « propositions » de Franklin « relatives i Téducation 
de la jeunesse en Pensylvanie » • Rien ne manque aujour* 
dliiii i son organisation, ni dans l'ordre intellectuel et 
moral ni dans Tordre matériel. Sauf la théologie, il n'est 
branche du savoir humain qui ne soit ensci.'jnée dnns un 
de ses 358 cours, étudié par un groupe de ses 2, 583 élèves. 
De ces derniers, 1,113 suivent les classes du collè.<ie, où 
Ton fait rentrer, avec les études classiques et scientifiques 
auxquelles nous songeons d'nbord, Tarchilecture, la méca- 
nique, Télectricitc et tout Tart d'ingénieur. Les fjraduale 
sont 179 en • philosophie » c'est-à-dire, pratiquement, 
dans la faculté des lettres, 38Gen droit, 542 rn médecine, 
I i en hygiène, 3G5 en dentisterie, 78 en médecine vété- 
rinaire. Pour ce nombre d'étudiants, qui n'a pas, en 
somme, de quoi nous surprendre, les ressources de toute 
espèce dépassent ce qu'on voudra imaginer ; et quand on 
pense que chaque année voit grandir les édifices, les 
musées, les bibliothèques, les laboratoires, tout ce qui 
peut attacher les jeunes gens à leur vie universitaire, — 
appartements gracieux et à bon marché, restaurants con- 
fortables, jouissance gratuite de salles de jeux, de piscines, 
de gymnases, — on se demande i quel prix colossal doit 
revenir la formation complète d'un Américain 

Il est vrai que cette formation ne coûte guère au Trésor 
public. Quelques universités sont entretenues par les Etats ; 
mais la plupart se suffisent largement à elles-mêmes avec 
les munificences particulières dont elles ne cessent d'être 
l'objet. Mais, puisqu'on parle toujours de ces dons extraor- 
dinaires, il y aura peut-être intérêt & donner U-dessus 
qu'*lques chilTres précis, et, pour qu'on ne nous accuse pns 
de choisir une année exceptionnelle, prenons tout simple- 
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niciil la (Iniiicrc dont oo possède les coiiiplcs, raniu'c 
scolaire lODUlDOS. 

En dehors de scm revenus propres el des droits d*ensci- 
giiemeot, ruiiiveriilé de Pensylvanie a reçu eu pur don, 
durant celte |)crio Je, la somme de 930,851 dollars 67 cents, 
€*est-i-dire, vu le change, & peu près cinq iiiî'lious de 
francs, auxquds il faudi ait ajouter la promesse ferme d'un 
citoyen, Joseph Warton, qui s*est engage à augmenter de 
cinq cent mille dollars une fondation fdile par lui. La 
moitié des cinq millions verses a clé léguée par une seule 
personne, U Joseph llennett; mais, ce qui nous parait 
bien plus caractcrisque, les deux autres millions et df*ini 
ont été donnes eu petites sommes (c'est une façon améri- 
caine de parler) par plus de quatre cents souscripteurs 
tolontaires. Le prévôt a raison, dans son rapport, d*in- 
sister sur ce témoignage évident du dévouement des Amé- 
ricains à la cause de Tiustmction, et sur la responsabilité 
que portent les éducateurs d*uue nation à ce point géné- 
reuse. 

L*université de PensylvaniOt quoique Tune des mieux 
dotées, ne constitue pas une exception. En 1902 en- 
core, Mme Jane L. Stanford a donné en propriétés et 
taleurs diverses à l'université californienne qu*a fondée 
ion mari 30 millions de dollars, plus de 150 millions de 
francs. U. Carnegie a donné 10 millions de dollars à 
rinstitttt qui porte son nom, 100,000 au collège deTEtat 
de Pensylvanie et 100,000 à Tlnstitut technologique 
d*Oboken, en New-Jersey. M. Hockefcller a donné 
1,250,000 dollars i l'université de Chicago, déjA enri- 
chie de ses largesses, 250,000 i Dryn Mawr Collège; 
200,000 i Oberlin Collège, en Obio; 140,000 à IVellesley 
Collège, en Massachusetts. Ayant offert un million de dol- 
lars i Harvard si les amis de cette université en ajoutaient 
600,000, U a tinsi amené une donatrice, Ume C. P. Ilun- 
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tinglon, à en offrir, elle seule, 250.000. Le roi du pclrolc 
se plait i ce genre de malches d'ailleurs iniclligont et très 
proGtable; comme il avait pris l'engagement de donner 
200,000 dollars à Harnard Collège, si l'on en trouvait 
autant d'autre part, il arriva qu'on en recueillit 50,000 de 
plus : fort gracieusement, il en ajouta le même nombre, 
et le collège retira de ce petit jeu 500,000 dollars. Quan- 
tité d'établissements ont reçu de divers souscripteurs entre 
cent mille et un million de dollars. La succession Fayer- 
veathera donné 300,000 dollars à Yale, 200,000 à Colum- 
bia et autant & Cornell, 100,000 à dix autres collèges ou 
universités, sans compter qucl()ues aumônes de 50,000 dt>|- 
lars; et, quand tout sera réglé, on calcule qu'il restera 
encore 150,000 dollars pour chacun des établissements 
nommes, plus 1,225,000 dollars a repartir entre une 
trentaine d'autres institutions, la plupart consacrées à 
l'éducation des femmes. Avant d'arrêter cette li^te, bien 
faite pour éblouir des Européens, je tiens à y notiT 200,000 
dollars donnés par une Américaine de Paris à runiversité 
de Chicago pour y créer un cours français de pédagogie ; 
450,000 dollars destinés par Mme Anna Eliza Walsh. de 
Hrooklyn, à l'éducation de prêtres catholiques ; et 250.000 
dollars offerts par un anonyme à Cooptr Union Insiiiule. 
ÏAiB dons anonymes sont encore assez fréquents, dans les 
listes que j'ai sous les yeux ; mais ils ne .s'élèvent pas, 
d'ordinaire, h ces proportions* 






L'un des collèges les plus favorisés est celui de Bryn 
MauT, où je demande au lecteur de me suivre avant que 
nous ne quittions la Pensylvanie. En dehors des 250,000 
dollars de Itockefellrr, déjà mentionnes, et de 22,030 que 
lui a donnés l'association de ses anciennes élèves, i'. a 
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reçoeo 1002 neuf sottMriplionf de 10,000 dollars, une 
de 8,000 et li de 5,000, soît, au total, pour une aeolo 
année, 520,000 dollars, plus de 2,650,000 francs. Avec 
ce qa*ajoate la pension des élèves c*est-i-dire 400 fois 
deox mille Trancs, voili un collège qui peut faire ses 
frais, consentir des prêts d*faonneur aui étudiants qui 
en ont besoin, acheter 20,000 francs de livres par 
an (I), s*abonner à 332 revoe^i, tenir ses instruments de 
travail et ses laboratoires au courant de toutes les décou- 
vertes, s*agrandir constamment d*édifices nouveaui et de 
plus en plus parfaits. La tendance est générale, aui fitafs- 
Unis, de reproduire dans les collèges et universités le 
meilleur style de la Renaissance anglaise; c*est Tidéal, de 
bâtir parmi les pelouses vertes et parmi les grands arbres 
une dté de castels féodaui et de cottages enveloppés de 
lierre. Nulle part nous n*avons vu cet excellent goût don- 
ner un plus bel ensemble qu*à Bryn Havr; et lorsque j*y 
arrive en voiture, après avoir traversé Fairmount Parket la 
riche campagne qu*on nomme le « jardin de la Pensyl- 
vanie • « il me semble que je suis tout d*un coup trans- 
porté an centre d*Oxford, dans le jardin presque sacré de 
New Collège, dans les allées de Magdalen, dans les prai- 
ries de Christ-Church. 

En Tabsence de la présidente, nous sommes reçus, le 

neveu de M. Coghlan et moi, par la jeune secrétaire, une 

ancienne élève, et qui, si ses compagnes sont également 

^ simples, énergiques, intelligentes et aimables, donne une 

: fière idée de Téducalion de Bryn Mavr. Elle nous montre 

I la bibliothèque, les salles de cours, le grand bail, les dor^ 

milorieê^ avec leurs salles i manger, leurs salons, leurs 

chambres gradensement meublées. Cette visite me rappelle 

(I) Brya Utvr, ptr eiemple, a aclislé ea 1892 la bibllotliéi|ae 
de M. AaiaaJ, raMyrialogue, ce qui a eaasiîtaé on premier feads 
«leeflsnl da livres et ds taitti «rieaUttSt earidii dapalt fers. 
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e:i braucoup plus grand Trinity collège ; et j*en fais la re- 
marque à notre guide: «Je me réjouis de la ressemblance, 
dit-elle, mais je n*en suis pas surprise. Les religieuses de 
l't'inifjf sont venues clies nous étudier le système. » 

Les élèves de Bryn Mawr se divisent en trois classes : 
Icê graduaU, l^$ undergraduate, les simples auditrices. I«ei 
étudiantes graduées ne peuvent être admises que munies 
du baccalauréat de la maison ou d*un collège estimé 
Elles ont comme couronnement d*études les grades de mai- 
tresses es arts et de docteurs en philosophie. En 1900- 
1001, elles étaient 49. II faut distinguer parmi elles les 
fellowSf au nombre de 11, qui ont obtenu par leur mérite 
des bourses de 525 dollars; et les graduaU ordinaires, 
parmi lesquelles se distribuent encore huit bourses de 
500 dollars. — Les undergraduaU^ qui étaient 349 en 
1901, ont à subir, pour entrer, un eiamcn qui porte sur 
Talgèbre, la géométrie plane, le latin, Thistoire, la com- 
position anglaise, les sciences physiques et naturelles, et 
deux de ces trois langues : le français, Tallemand, le grec* 
Les baccalauréats, auxquels elles se préparent, équivalent 
aux nôtreji. — Les auditrices, hearert, ne sont pas imma- 
triculées et n*ont pas droit au titre d*élèves de Bryn Mavr. 
Elles doivent être âgées d*au moins vingt-cinq ans. II n*y 
a point pour elles de règle précise ; on ne les reçoit et on 
ne les garde que si elles se montrent capables de profiter 
aéricusement des cours; des certificats spéciaux peuvent 
leur être délivrés par leurs professeurs, mais elles sont 
exclues des grades proprement dits C*est une sage rt très 
souple manière de rendre le haut enseignement accessible 
aux femmes sérieuses dont les études premières n'auraient 
pas été dirigées suivant les programmes* Leur travail est 
nécessairement désintéressé, puisqu*il ne mène & aucun 
ti.re ofliciel. Il n*en n*est pas de même des autres étu- 
«i.antes; elles peuvent» elles aussi» chercher la science 
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pour la science, et plusieurs le fou», uiais cllo:r n'i;|iiorciil 
|)as que les «irAiJes de Hryn Alawr, juslcincnl csfiniés ilnns 
toule rAinérique, leur assurent, dès qu'elles le veulent, 
le succès en celle carrière de rensei;;nement qui prend 
chaque jour plus d*iniporlance et qui est si bien rétribuée. 
La rcli({ion a sa place dans ce ^rand c»IIè;{e coninio 
partout. Chaque matin on Tait la {.rière à la ch.ipelle, et 
tous les mercredis soir on j célèbre un service où préclicut 
aliemativement les ministres de diverses conrossions pro- 
testantes, les catholiques n'acceptant pas un tel commu- 
nisme. Aucun de ces eiercices n'est olili;{aloire. Le 
dimanche, des voitures de la maison conduisent les étu- 
diantes aux églises de leur choix; il y en a de toutes 
les sortes dans le voisinage, cl, a la rigueur, quinze 
minutes de chemin de fer conduii aient à Tliiladelpliie 
les plus exigeantes. On peut vivre en bon voisinage sans 
penser de même; tolérer les croyances d'autrui n'est |ias 
abdiquer les siennes. On m'a raconté que .Mgr Keane 
fat invité, il y a quelques années, à prononcer un dis- 
cours religieux devant l'université Horvard. Le président 
Elliott, en le remerciant, rappela qu'un original avait 
laissé autrefois des fonds pour qu'on fit chaque année une 
conférence sur les abominations du Papisme, the ahomi- 
naiions o/Popery, et il lui offrit de traiter le sujet, l/arche- 
véque déclina en riant la proposition et conseilla au prési- 
dent de s'adresser a Mgr Kyan, S|>écialiste en la matière. 
Kotre visite a Bryn Mawr se termine par une prome* 
nade en voiture dans le parc. C'est la lin de l'après-midi. 
Les étudiantes s*adonnent au tennis, au foot-ball, au cric- 
keL Elles ne sembleut guère souffrir de surmenage ni do 
névrose. Si ce n*est ici même, re doit être en un collège 
sembkble que M. Uoumic, égaré aux États-Unis, com- 
mença de comprendre, en voyant cej jeunes filles lancer 
les balles 41 vigoureusement, «le peu do chose qu'est u:i 
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homme » . Kn niéinc lempj que leur air de saule inc iv.p- 
|>clle celle boutade du moins yankce de nos lillcralciirs, 
i*abscnce de soucis, la joie qu'elles portent sur leur visage 
me font penser a ce mol de La Bruyère : • J'ai vu souhaiter 
d'élre Hlie, et une belle fille, depuis treize ans jusqu'à 
vingl-deu\el, aprèicelàge, de devenir un homme, r. Xulle 
part, je crois, ce vœu ne serait mieux justifié que dans les 
pay4 anglo-saxons où, contrairement a ce qui se passe 
chez nous, la jeune fille est beaucoup plus libre que la 
feniMie mariée. 

Nous reparlons pour Thiladelphie au soleil couchanL 
Ses rayons, en 'ce mois d'octobre, pcnèlrent d'une poésie 
profonde les prairies demeurées vertes, les forets aux feuilles 
rouges, le grand parc accidenté de Fairmount, ses vallées, 
sa rivière. La bcaulé augmente encore avec Tapparilion des 
premières étoiles Malgré la fraîcheur de la nuit tombanle, 
je me réjouis que la voilure marche si lentement. J'aime la 
nalure américaine ; elle garde je ne sais quoi de primitif jus- 
qu'autour dos cités et là même où elle a subi les retouches 
de riioinine. C'est un peu comme les habitants, si simples 
a la fois et si cultivés, si progressistes et si naïfs. Avec le 
jeune prélre ([ui m'accompagne, nous parlons à cœur ouvert. 
Quel esprit libre, cl ce|»endanl quelle candeur! Quelle séré- 
nité dans la possession du vrai, et quelle ignorance des 
dillicultés! Quelle confiance dans le bien, dans l'utilité de 
l'action, dans la bonne volonté des compagnons de route! 
Quelle foi dans son pays et dans sou Église! Je l'encourage 
dans cet optimisme, et cependant je ne peux lui cacher 
qu'en nos vieux pays tout ne marche pas si aisément. Il 
me demande pourquoi, et je lui en donne quelques raisons 
qui le rcudciit trisle : » A votre place, dit-il en matière de 
conclusion, je resterais en Amérique. » 

Le lendemain j'allai a Ncw-Vork, où se prennent les 
bateaux de France. • .* -'* 



CHAPITRE XVIII 
MToot â Miw-rotK. — ■«com t'ioUCATIO» 

Stbl^lpieeM. ÉUI..C.I.. _ Chr. I«« P»»fi„„. _ jj, «.„ ,«h.. 
— EmIm prMMiret : celle de Sii«i.|>kul: crlle. deleviilo — 
Le««,j«»«rt4nprtrl«.i«ie.-U.r.le, hiMoire; 8é*ar.,.l,i,. 

■ettoanlear. — JeeUre rriigUuu. — l'pe rarriire de pr«. 

Vme mile laeewerliMeUe. — Swch de ri.l cuIp. _ |h».ie «i u 
pre-e. — Dm •«••m A Ueditea Sqeart. — UeMlimoi d'Ami. 

Entre les deui hospitalité* qui m'élslent oflertes. au 
griod séminaire deNew-Vorlcetcbei les Paulisles, j'avais 
eni pouvoir faire un partage égal de mes derniers jours 
Slau le séminaire est tellement éloigné de la ville que je 
dos. sons peine de passer la moitié du temps en roule, le 
qiiiUrr le snriendemaia de mon arrivée. Ce ne fut pas sans 
regret. Les Sulpicicnsqni le dirigent unissent, comme nous 
•wons eu déjà occasion de le dire à propos de Baltimore. 
les «ranlages de la formation française et de l'américaine. 
U. Hagnien et U. Hogan semblent avoir fait école. Uurs 
«raditions de sdenee et d« piété solide revivent ici tout 
«ntiteea ehes l« supérieur. U. James Oryscoll, an de mes 
caadiaeipl«sde Paris; cbet M. Braneau, an Français grand 
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exigèle ; chez tous ceux de leurs confrères avec qui j*ai pu 
iii*entrrienir. 

S*il niUit construit, magnifiquement d*aiilcurs, au 
centre d*une campagne déserte (à Diinwoodie, dans le 
Csinlon de.Yonkers), le grand séminaire de New-York 
pourrait rappeler celui que les Sulpiciens ont à Issy, près 
de Paris. Au matériel comme au moral, il semble tout 
d*abord qu*on se retrouve en France ; mais pour peu qu*on 
observe de prè.i, on s^aperçoit vite des changements que la 
diversité du milieu fait subir à des organismes d*abord 
tout semblables. Nos séminaristes n*ouvriraient-ils pas de 
grands yeux s*ils'enlraicnt, par exemple, dans ces salies de 
gymnastique entourées de bains et d*appareils a douches; 
s*ils étaient admis dans ces salles de lecture où se consul- 
tent librement les revues et les grands journaux; s'ils 
voyaient, en récréation, leurs confrères d'Amérique sa 
livrer sans soutane, et même sans redingote, à leurs sports 
favoris? Je n*ai pas fait d*enqnéte sur les cours. D*après 
les programmes et les auteurs, ils ne me semblent pas 
différer beaucoup de ce qu*iis sont en France. Cependant, 
soit dit sans jeter Tombre d*un soupçon sur Tesprit tradi- 
tionnel dont ils s*inspirent, je trouve que les questions n*y 
sont pas mal adaptées aux besoins présents. En philosophie, 
par exemple, j*ainie asses voir les études de seconde année 
indiquées en ces termes : «origine de Funivers, génération 
spontanée; idée matérialiste de la vie; évolution pério- 
dique; transformi>me; descendance de Thomme; évolu- 
tion moniste;si Ton peut admettre révolution; distinction 
entre Thomme et Fanimal. n 

Tant philosophes que théologiens, le séminaire com- 
prend 158 élèves, dont 140 appartenant au diocèse de 
New- York. Le diocèse de Brooklyn a jugé bon di* se bâtir 
un séminaire i part; on y compte 45 élèves. Il semblerait, 
lorsqo*on ignore, comme nous, les questions localen, 
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qu'aulant t Riiilrait-il conceotrcr les forces cl les res* 
sources. 

Après flciu jours d*all^s et venues, je ni*ins(alle donc 
i Kew-York même, cliex les bons Paiilistes. Les lecteurs 
se souviennent pcut-éire de rcdifianle surprise que me 
causa» au premier séjour, rausléritc do ce monastère. Je 
oe sais si c*esl pour avoir, durant le voya<{e, traverse 
toutes sortes d'expériences, je ne m*y sens, à celte fois, 
nullement dépaysé. U Père Klliott est i \Vashin3t0n, mais 
je retrouve le Père Doyle et les autres amis. J*y Tais plus 
intime connaissance avec le Père Burke, rédacteur du C/i- 
iiolîe World;Mec le Père Mac Millan, qui est spécialement 
chargé de l'école paroissiale; avec le Père Hughes, le très 
distingué Assistant dont la Gne discrétion et la modeslio 
m'avaient naguère presque intimidé. 

Il en est d'autres dont les noms m'échappent etquipour* 
laot m*ont frappé par leurs allures si simples et si sédui- 
santes. Quelles natures généreuses et droites! J'entends 
encore Fun d'eux dire comme la chose la plus naturelle et 
sans étonner aucun de ses confrères : « C'est vrai qu'on 
apprend beaucoup dans la vie de missionnaire. Je n'au- 
rais jamais cru, avant de confesser, qu'un gentleman put 
mentir. • Mais celui qui me fait le plus d'impression de 
tous, c*est le su|)érieur de la congrégation, le Père Deshoii, 
que je n'avais pas encore vu. C'est le seul survivant des 
premiers compagnons d'Ilccker; et il est plein de sou- 
venirs sur le pieux fondateur, il a quatre-vingts ans et 
plus. Très grand, très maigre, orné d'une barbe étroite, 
qui lui dcKend jusqu'à la ceinture, c'est le ly|)e achevé 
des Pères du désert. Avec la liberté que |)crinet la con- 
descendance très paternelle et même très tendre, je lui dis 
que saint Antoine devait lui ressembler : « Je n'en sais 
rieo» répond-il : mais on me donne nlutôt le surnom do 



RETOUR A KRW-YOnK 



331 



saint Kicolas. ^ IjC Père Dcnhon est mort quelques mois 
après mon voyage. C'est un des souvenirs de ma vie que 
d*avoir entrevu ce patriarclie et d'avoir été traité par lui 
comme un fils (!)• 



• 



Qu*on me permette, une dernière fois, de revenir sur 
les questions d^cnscigncment. Si l'on pouvait connaître à 
fond Tcducation d*un peuple, on ne ferait pas que com- 
prendre son état actuel, on saurait son avenir. 

La paroisse dos Vauli.slcs compte dans son école 500 gar- 
çons et 001 filles, élevés ensemble par 22 iiistitulrices 
laï(|ues. Avec le Père Mac Millan, j'assiste au début d'une 
de leurs journées. A neuf heures du matin, après s'être 
groii)>és dans leurs classes respectives, ils arrivent, mar- 
quant le pas et d'une belle allure militaire, au grand am- 
|ihitlicàlrc. \\s récitent la prière et chantent un cantique; 
nous leur adressons quelques mots, et Ils repartent en 
classe. Cela fait une jolie troupe de neufcents enfants entre 
si\ cl quatorze ans. Xnus montons au KiniicrgarUn ou 
r.sile, qui compte 200 bébés au-dessous de six ans, tous 
de mine joyeuse et entretenus dans la sagesse par des 
exercices très varies. Les gestes et los mouvements en 
commun se font comme en nos bonnes écoles. Ce qui 
nramusc le plui e.^t d'entendre répeter à quelques-uns 
d*entreeuk les histoires expliquées la veille. Je goûte aussi 
beaucoup leur naïf cantique : « Je suis un petit catho- 



(1) Il a élë rr riqilacé i^ Ia I^Io de li coii;{rt^<raliou par le P^rc (tCùf^e. 
M. Setrlti, nu conicrli, duricur de Ilanard. profcticur 4 IVcsIo 
Hivalc avant d'entrer dans lea ordrci, et, depuis, dirrcicur de 
l'OIniervaloire 4 ruoiveriilé catliolitiuc de Wa^îiiu^lon. l*hi« encore 
i|ue par aa acicncc, rcconoua do loua, il a*eki îriqioaé au ehaii des 
Paulialet nar aoa tcle cl aoa ëlonucnce d'apAlro. 
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liffue, — et clirclicn est mon nom; — j*apparlicns à la 
saillie K<|lise, — qui est toujours la même (!}. • 

L*uo lies principaui soucis des écoles primaires i New- 
York est d*iiispirer aux enfants le patriotisme et les senti- 
ments civiques. Nulle part ce n*est plus opportun qu*en 
cette ville cosmopolite où chaque année les étrangers dé- 
barquent par centaines de mille. Le drapeau national est 
Tobjet d'un culte visible : une loi de rÉtateiige qu*il flotte 
à Textérieur des écoles pendant les classes ; il est placé 
bien en vue à Tintérieur et salué chaque matin par les 
élèves; quelquefois on en met un tout petit aux mains Ae$ 
écoliers qni, en mesure, le brandissent et le serrent sur 
kur cœur. On leur apprend i tous les hymnes nationaux, 
Ameriem, Star spangUd Banner^ Hail Cohmbia^ Baltle 
Hjfmu of ike RepuUk; Home, sweei Home; The American 
Flag. Rien n*est expliqué si souvent ni avec tant de soin 
que la Déclaration de Tlndépendance et la Constitution 
des États-Unis : même dans les quartiers italiens» allemands, 
slavonienSv rosses, juifs, tous les enfants reçoivent ainsi 
rédocation américaine. On leur enseigne sur le même 
pied Ethkê et Civke^ la morale et le civisme. Dans les 
divers cahiers do • Cours d*études pour les écoles élémen- 
taires de New-York « publics par le département d*édu- 
tbn de la cité, on trouverait, avec les programmes détaillés 
de Tinstiuction proprement dite, tout ce qui touche à la 
formation de l^bomme et du citoyen, depuis les menus 
josqu*aox grands principes, depuis « les soins do 



(1) liu veifi le teite complet : 

I «■ a liltle calbolio — hmà Oirittian if ny aaiiia — Aad I 
ftilMi;i le tbe boly Cburcb — la every âge tbe famé. 

I levé tbe allars wbere I kneel — lly Jésus do adore — I love my 
■ o l b er llary too •— may I love ber aorol 

I lovolbo saialf of boly tioiet — Tbe pkeet «bere thoy dvolt. 
^» I love lo proy wbere toiBls bivo praycd, » Aod booel «bore 
Ibof bave kacll. 
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propreté h donner aux yenx, aux oreilles, à la bouche, 
aux (lents et au nez », jusqu'aux devoirs de la solidarité 
sociale et aux fondements de la vie supérieure. La religion 
n'est pas enseignée k Técole; et convenons qu'elle ne pour- 
rait l'être, étant donnée la diversité des cultes auxquels 
appartiennent les familles des enfants. .Mais ce n'est pas à 
dire que, comme clicx nous, on n'ose y prononcer le nom 
de Dieu ou qu'on y supprime dans les dates anciennes la 
mention u avant Jésus-Christ «. Je lis dans les instructions 
relatives â l'enseignement moral : « r«e sentiment du res- 
pect est essentiel à la moralité. Tout ce qui éveille cbex 
les enfants le sentiment de la dépendance à l'égard d'un 
pouvoir supérieur; tout ce qui leur inspire un religieux 
étonnement devant l'ordre, la beauté ou le mystère du 
monde; tout ce qui .suscite chez eux le sentiment du culte 
ou les remplit d*admiration pour la vraie grandeur, est 
apte à développer le respect... La pierre angulaire de la 
dignité personnelle ne repose pas sur Tégoîsme, mais sur 
un principe, sur la volonté d'être (idéle a ce qui est bien, 
parce que c'est bien et quoi qu'il en arrive; sur la volonté 
d*agir avec fermeté dans le droit tel que Dieu nous donne 
de le connaître, lo aci withjirmneu in ihe rightai Godgives 
us io iee ihe riglu. n 

On recommande avec un grand soin de bien convaincre 
l'enfant que la coopération et le désintéressement sont 
indispensables à la vie sociale et qu'il est un membre actif, 
non seulement de l'école, mais de la famille, du voisinage, 
de la cité, de l'I^latet de la nation. « Le caractère moral, 
ajoute-on, ne saurait être pleinement développé tant qu'on 
n*a pas transféré d*i dehors au dedans le siège de l'auto- 
rité : un homme moral s'obéit k lui-même. Chaque enfant, 
si jeune soil-il, doit .être constamment aidé à se diriger et 
à se gouverner seul. Il faut, pour cela, faire appel à l'ini- 
tiative et aui ressources propres, développer le sentiment 
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de rhonnciir de telle Forle qu'il inainlienne ronirc sans 
surveillance, arran«{er tout pour Téveil et Texercice de la 
responsabilité. » Une place, est-il dit plus loin, doit être 
faite, dans renseignement, « à certains aspects de la civi- 
lisation moderne qui sont de nature à développer TeRprit 
social » ; il Tant parler, suivant le cas, des liopitaui, des 
sociétés pour la protection de Tenfance et pour celle des 
animaus, des maisons pour orphelins, vieillards etinPirnies, 
des colonies de bon air, de toutes les institutions vouées au 
bien public. On insistera sur les actes dliéroïsme et d*al>- 
négation des soldats, des inventeurs, des agents de police, 
et sur ceux que les citoyens accomplissent dans la vie ordi- 
naire. • On ramènera sous toutes les foi mes cette vérité 
fondamentale, que réussir dans la vie signifie beaucoup 
plus que gagner de Targent. » Jamais enfin on ne VoU' 
bliera, « les méthodes efficaces en éducation morale sont 
positives bien plutôt que négatives. Dans un esprit qui 
s*intéresse au bien, qui met en haut son idéal, qui cherche 
i aider les autres, il n*y a pas de place pour le mal. L*amour 
est un meilleur et plus fort mobile que la crainte « . 

H est fâcheux que Tespace nous manque pour donner 
ridée des cahiers qui se rapportent h la grammaire, & 
Tarithmétique, à la géométrie, a Thistoire naturelle, à 
la musique et aux jeux, au dessin, a la construction, à la 
couture et à la cuisine; mais je ne puis me résigner, en ce 
qui concerne Thistoire et la géographie, à ne pas montrer, 
au moins par le programme de la section supérieure, de 
quelle façon moderne et pratique les jeunes Américains 
étudient leur propre nation. 

L*écolier ayant appris, dans les sept premiers cours, une 
Lreve histoire des dilTérents pays et principalement de 
FAngleterre, étudie, dans les deux divisions du huitième 
roon, riiistoiredes ÉtaU^Unis. Une première partie sVtend 
depub répoque de la découverte jusqa^au vote de la Cons- 
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titiilion, dont le texte rsl cliiflic cl cxplif|nc avec le plus 
grand soin. La seconde partie va jusqu'aux tout derniers 
Cl éneinrnts et donne l'occasion de voir, en même temps que 
les faits, les questions économiques et sociales qui y sont 
clroitenicnl mêlées. Voici, du reste, le sommaire de cette 
dernière seelion : « 1. Formation nationale (1789-1805). 
Partis politiques. Accroissement du territoire. Économie . 
banques nationales, trésor indépendant, tarifs. L'esclavage; 
les droits de l'Ktat. La guerre civile et ses effets sur le pou' 
voir du gouverncnicnt; abolition de l'esclavage; consé- 
qiicnccs économiques. — 2. Hcconstriiclion. Suffrage ilcs 
nègres. Constitulions récentes. Les décisions de la Cour 
suprémfî et les amendements M V et W de la Constitution. 
— 3. Progrès économique (1870-190:)). Population; im^ 
migrants; accroissement des villes. Questions monétaires. 

Manufacture et commerce. Inventions et découvertes. 

4. Les ieaffers dans l'État, la littérature, les sciences et les 
arts. — 5. I^s Klats-lnis conmie puissance dans le monde, 
i/te United States a World Power. La guerre espagnole; les 
possessions étrangères. Doctrine de .Monroe : affaire du 
Venezuela. Innucncesur la diplomatie du monde; la Chine; 
le tribunal de la Haye. — G. Questions civiques. Amende- 
menu à la Constitution fédérale. Couvernemcnl de l'État 
de Xew-Vork; les trois pouvoirs. La cité de Xew-Vork et 
son gouvernement; administration et impôts. » 

La géographie — qui a commencé par la simple des- 
cription de Xew-York. et qui s'est continuée par des notions 
générales sur la terre et les continents, par Pétude des 
deux Amériques ou « hémisphère occidental n , de l'Eu- 
rope, de l'Asie et de l'Afrique, ou « hémisphère orien- 
tal n — donne ensuite une année à l'Amérique du Vord 
en insistant sur Xew-York ; un semestre i l'Amérique du 
Sud et a l'Europe, où elle étudie spécialement et, « dans 
Perdre de leur importance relaUve» , les Iles-Britanuiqucs, 
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rAlIcmagne, la Fronce, la Kussic, l'Aulriche, rilalie; un 
semestre i l*Asic, à rAfriquc, à TOcéanie ei aui Philip- 
pines. La première partie de la dernière année est con« 
saerée à une révision de la géographie astronomique et 
physique en général, puis à Tétude comparée de TAmé- 
riqne du Nord et de TEurope. La seconde partie ne s'oc- 
cupe que de géographie commerciale. En voici le som- 
maire : « Revue des États-Unis et de leurs possessions 
coloniales, pour établir une base de comparaison entre 
ce pays et les autres grandes nations commerciales, 
colonies comprises, dans cet ordre logique : 1. Lieu, 
climat, surface, drainage, voies fluviales et irrigations 
artiCcielles ; comparaison des hauteurs de Test et de Toucst, 
altitude, escarpement, étendue. — S. licssources : sol, 
Ibréts, gisements minéralogiqucs et pclrolifôres, pt^chcries. 

— 3. Industries et occupations en tant que déterminées 
par les conditions physiques : agriculture, élevage, bois 
de constructions, batellerie, pôchc, mines, carrières et 
manufactures. — 4. Productions animales, végétales, 
minérales, et fabriquées ^ sones des principaux produits. 

— 5. Commerce : roules dans leur rapport avec les con- 
ditions pb,siques et industricllri« ; moyens de transport et 
de communication; service des postes, du télégraphe et 
du téléphone; voies ferrées et voies navigables, vitesse et 
avantages comparés; eflct sur Timmigration; exportations 
et importations. — 6. Principales villes : centres de 
manufactures, de commerce et de chemins de fer; posi- 
tion et importance en tant que déterminées par les con- 
ditions physiques et industrielles; causes de la naissance 
et du développement des villes les plus importantes des 
États-Unis, comme New-Vork, Chicago, Philadelphie, Bal- 
timoré, Boston, Saint-Louis, Denver, San Francisco, la 
Nouvelle-Orléans, Pittsburg. — 7. Développement social 
p« pays ci do m^è cobnies ; rinfluence du lieu, du climat^ 
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du drainage, des ressources naturelles, des industries, 
des transports et communications; condition des habi- 
tants au point de vue de Téducation, de la culture litté- 
raire et artistique, de la langue; grandes universités; 
avancement scientifique diaprés les découvertes, les inven- 
tions et les travaux du génie civil; coutumes; gouverne- 
nient. — On passera brièvement en revue les autres 
contrées du monde les plus commerciales, et en particu*- 
lier colles qui font des affaires avec les Etats-Unis : 
Crande-Hrctagne, France, Allemagne, Russie, Italie, 
Chine, Japon, Brésil, République Argentine. • 



« « 



Voili donc un rapide aperçu du degré minimum de for- 
mation proposé à un citoyen ordinaire des Etats-Unis. Une 
visite à Kunivcrsité Columùia, qui est la quatrième par le 
nombre des élèves (1), nous permettrait d*étudicr une fois 
encore le haut enseignement. Mais la question est de 
celles que nous avons rencontrées déjà, et il est temps do 
prendre garde aux dimensions de notre récit. Disons 
quelques mots seulement de ce qui est propre a Coiuuibia. 

(t) Les fttêlisliqiiet du Bureau d*Écliicatioo doouaiaol (en fuivtol 
Tonlrc «l|)liabi'*tif|iiu dct Kuis) Ica cbilTref que voici pour laiméo 
»coljirc lUOi)-n)(li, la dernién* dool ail paru lo rcceiisruienl : 
uniicrMU* de r^ilirurnic, ù Berkeley, 1,951 étudiauU et 1,380 élu- 
diauics; Y«K*. 2,415 ctudiaots el 127 êtudiaulet; université d'Uli- 
iiôis, k Clianipai'pic, 2,040 el 405; uoivarsilé du Xurd-Oue»l, k 
EvaustoM. 2,01)9 el 530; Harvard, 4,288 éludiooU, paf de jfunrf 
(illcs; univorsité de Michigaa, 4 Aou Arbor, 2,881 étudiaoU et 
831 jouDCfl filli't; uuivorsiie do Xliuueiota, k Minacapolii, 2,417 ei 
U9G: uuiveriité U'asliinfjtoa, k Saiat-LouU, 1,322 et 764; uoi- 
veriito de Wbraska, 4 Liucoln, 1,244 cl 1,012; Curocll, à Itliaca, 
2,397 el 583; (kilumbia, 2,657 el 429; uuiverfilé de IViicoiitia, k 
Uadiaott, 1,945 el 674. — Xoui as deauoas pas lea chiffres iafé* 
ricur« k deu& luiUe. 
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. Sa première parlicularilc est de réunir sous uneméme 
direction, tou( en leur laissant quelque autonomie, cinq 
établissemcots distincts: i*universitc proprement dite, avec 
ses facultés de droit, de médecine, de pliilosopinc, d*éco- 
oomic politique et de sciences ; une école de sciences appli- 
quées, réservée aui hommes; une école normale pour pré- 
parer des professeurs aux ensei<)ncnients primaire et secon- 
daire; un collège ordinaire pour «jarçons, et un autre pour 
jeunes filles. Ce dernier établissement, appelé ffamarJeol" 
kj€^ est un des plus avancés qu*il y ait aux États-Unis. Inti- 
mement affilié à l'université, jusqu'à être représenté dans 
ses conseils et k avoir le même président qu'elle, il donne 
looteff»is a ses propres élèves un ensei,f]nement séparé jus- 
qu'au baccalauréat inclusivement. Il le.4 envoie ensuite aux 
mêmes cours que les étudiants. 

Hais le trait le plus remarquable deTuniversité Colunibia, 
c'est sa pauvreté. Comme, devant le jeune secrétaire que 
le président, M. \icolas Murray Butler, m'avait donné pour 
cicérone, je m'extasiais sur la beauté des édifices et la 
richesse des installations, il se mit, le plus «{ravemenl du 
monde, à se lamenter de tout ce qui manquait encore et de 
riosuflasaoce des dons que l'on recevait. Misérable Colum- 
bia! Lisons, dans le rapport annuel du président, quel est 
ron état financier au 30 juin 1903. L'université, y couipri^ 
l'école des sciences ap|)liqiiéos et le collè«|e de «jarrons, 
possède en immeubles 2âf83i,3Gi dollars, et en revenus 
divers l,03i,278 dollars; mais son bud.iet est de 
l,15i,209 dollars. Uarnard colUge et l'école normale, 
qui possèdent respectivement des biens pour 1,373,185 et 
pour 2,333,358 dollars, avec des revenus de 80,002 et 
221,767 dollars, dépensent l'un 10i,227, et l'autre 
310,969 dollars. Pour compenser la diiïérence entre les 
recettes et les revenus, il semblerait à de pauvres Européens 
q'ie les dons annuels seraient capables de suffire, attendu . 
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qu'ils se sont montes, enlre juin 1002 et juin 1903, à près 
de neuf millions de francs, exactement 1,721,895 dollars. 
Mais en fait, dit le rapport, «> les besoins de l'Université 
demeurent non satisfaits ». Il y a des dettes à éteindre, il y 
a des améliorations qui s'imposent, il y a un terrain limi- 
trophe qu'il est indispensable d*aclicter sans retard. Le prix 
de ce terrain doit absolument, musl, être donné à l'univer- 
sité, ci : 2,000,000 de dollars. Pour l'extinction des dettes, 
il en faut 2,900,000; pour les constructions, 2,500,000; 
pour assurer un revenu qui suffise aux besoins les plus 
iirjjcnls, 10 metl Uie mosl preuing needs, 2,000.000. Au 
total, donc, 10.0*00.000 de dollors. cinquante millions de 
francs, voilà, pas un sou de moins, «ce que demande 
Columbia pour être dijjnc de Xen-York et se montrer à la 
hauteur de ses responsabilités » . M. Ilutllcr ne doute pas 
que « Xcw York et les amis de reusei||iicmenl supérieur 
dans tout le pays ne répondent à cet appel, pour peu qu'ils 
réfléchissent À la «grandeur de la tâche que remplit l'univer* 
site et à l'urgence de ses besoins » . Il faut bien noter que 
la demande ne s'adre5se pas aux pouvoirs publics, dont 
l'université ne reçoit absolument rien, mais à la seule <{éné- 
rosilé des particuliers. Qun diraient, en France, lesévêqucs 
protecteurs de nos universités libres si, dans leur assem- 
blée annuelle, ils entendaient le recteur conclure ainsi son 
rapport : - Xos immeubles valent 135 millions de francs, 
nos revenus sont de 7 millions, nous avons reçu en 
offrandes l'an dernier 9 millions : donnei-nous cinquante 
millions de plus, et nous uous tirerons d'aflaire? • 



« 
« « 



La chance qui m'a suivi dans tout le voyage fait coïn- 
cider mon séjour de \ew-York avec deux événements 
dignes d'attention chacuu dans leur genre : la mission du 
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prophèle Klie III, et les élections municipales. Parlons 
dabord d*KUe III. 

Nous avons conslatê, on se le rappelle peul-étre (I), 
i|ue la moitié des Américains n*apparliennent à aucune 
Eglise, mais qu'ils ne sont pas pour cela dcpotirvus de 
sens religieux ni d*unc certaine croyance a IHeu, à la vie 
future, i Texcellence de TEvangile. Beaucoup, parmi eux, 
se tiennent pour satisfaits de cette sorte de christianisme 
diminué et inconsistant; mais beaucoup aussi cherchent 
une réponse plus complète à leurs l>esoins d*ânie et une 
plus abondante participation à celte vie supérieure pour 
laquelle, au& heures généreuses, chacun do nous se sent 
fait. Ces chercheurs de b«Mine volonté, dont le Pcre Hccker 
demeurera le type, viennent-ils i rencontrer le catholi- 
cisme, ils y trouvent pour jamais le repos de leur cœur. 
D*autrcs s*arréteut en quelqu*unc des Kgliscs protestantes. 
D*autres enfin errent au hasard, brebis sans berger, proies 
trop faciles pour les imposteurs et les illuminés qui pous- 
sent tout naturellement sur cette sorte de jachère reli- 
gieuse. De là celte multitude de sectes bizarres et pourtant 
nées d*un sentiment respectable, qui surprennent, au pre- 
mier abord, dans un pays aussi prati«|uect aussi moderne 
On ne commence que depuis peu d'années a en voir dimi- 
nuer le nombre; et peut-être faut-il attribuer ce fait aux 
progrès de notre Kglise qui, devenant de plus en plus 
visible et inspirant toujours moins de préventions, attire 
par la môme beaucoup plus aisément les dmes en quéto 
de vérité. 

De tous les étranges prophètes qui, avec plus ou moins 
de bonne foi et de désintéressement, exploitent aujour- 
d'hui la situation que nous venons de décrire, il n*en est 
certainement pas qui égale en audace ni en succès John 
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Alcxandcr Douie, fondateur de u VK^Vise chrétienne 
catholique de Sion », et se disant envoyé de Dieu comme 
Klie le Hestauratcur, pour établir sur terre, avant que le 
Seigneur vienne, le règne parfait du bonheur et de la 
justice. 

\c à Edimbourg en 1847, il est emmené eu Australie 
par sa famille dès Tàge de treize ans et s*y forme aux 
affaires. Il revient dans sa ville natale étudier la théologie; 
puis, il retourne à Sydney comme pasteur de rÉglisc 
congrégationnclle. Kn 1878, il se sépare de ses collègues 
pour établir une secte à lui. Il prétend relever la puissance 
méconnue de la prière; il condamne les soins de la méde- 
cine, et se met à guérir les malades en invoquant Dieu. 
La renommée lui vient. Il se rend a Chicago Tannée de 
l'Exposition, et il y pose, en février I8f)G, les fondements 
de son Kglise. Il proclame sa mission divine : «> Jésus 
nous dit que Jean-Uaptiste était le Mc.<(sager de TAIliance 
et le prophète Klie. J4*sus et le prophète Malarhie disent 
que le Messager de TAlIiance et le prophète Klie doivent 
revenir. Si donc nous sommes le .Messager de rAlliance, 
nous devons être aussi Klie le liestaurateur, puisqu*ils 
ne forment qu*une personne. Déclarer que nous sommes 
f'ctte personne est un grand blasphème, ou c*est un fait 
énorme et de la dernière importance pour le monde entier. 
Xous n*avons pas pris cette décision sur nous. KIlc nous a 
été imposée par Dieu même. Si nous avions été trompé, 
ce serait Dieu lui-même qui nous aurait tronipé. Or cela 
est inipossible. « — Donc il est envoyé de Dieu, avec la 
puissance d*Klie et la mission de tout restaurer. 

Il faut être juste. Klie III (le second est Jean-Daptislc) 
n*abuse pas de son autorité pour accomplir trop de boule- 
versements. Sa doctrine reste celle des puritains, avec un 
calviuisme moins farouche et une plus grande part 
attribuée au rôle du démon dans ce moude. La morale 
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qall prècbe est plutôt sévère, et sa cite idéale sera « une 
ville pureiTusage il*un peuple jfut.a rlean cil ij fora clean 
people. • Le seul incouvéoient iiiiiiiédiat de son systéuie 
est de supprimer tous médecins et tous soins niédicaui, 
les malades ne devant être guéris que par la seule prière. 
11 n*a pas inventé cette utopie ; mais il en provoquera une 
application si dangereuse» que les tribunaux devront plus 
d*ane fois s*en mêler. 

Éloquent et fascinateur, Dowie ne manque pas de 
séduire asseï vite des esprits généreux et faibles qui, le 
preaant en effet pour Tenvoyé de Dieu, se déclarent prcUs 
i le suivre et font entre ses mains Tabandon de Icuri 
biens comme de leurs personnes. 11 les organise en asso- 
ciation, achète un vaste terrain sur les bords du lac 
Michigan, i une heure et demie de Chicago, le cède par 
lots i Kê disciples et bâtit avec eux une ville sainte qu*il 
appelle Sioo. Commencée en février 1899, la nouvelle 
Mecque compte déjà dix mille habitants, tous soumis au 
pouvoir absolu de Dowie. Le prophète, naturellement, est 
tbéocrate, et à son profit. \*esl-il pas ridicule, dcmande- 
l-il, de supposer que Dieu délègue son pouvoir à des 
électeurs? Du reste, il ne gouverne point mal les affaires 
de son peuple. La banque, rimprimcrie, la fabrique de 
boutons» la dentelle, tout semble prospérer sons êa «érec- 
tion, et la forlune de la communauté s*élève, s*il faut 
Ten croire, i 23 millions de dollars : les cinq centièmes 
lui appartiennent en propre; mais, de fait, c*cst lui qui 
dispose de la totalité. Son pouvoir ne s*excrce pas qu*en 
matière de finances ; il ne tolère dans Sion ni liqueurs, 
ni tabac, ni remèdes, ni viande de porc, ni théâtres, ni 
jeux, ni maisons mal famées, ni « impureté » quelconque. 
De temps i autre une tournée de propagande augmente 
la renommée de la ville sainte et en améliore les Gnances. 
CliicagOt toute voisine, est un champ presque illimité 
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pour cet apostolat ; en dépit des moqueries de la presto 
chaque discours qu*y va faire le prophète suscite des 
disciples et de pieux actionnaires. 

Tel est le personnage qui a résolu de conquérir le peuple 
de New-York. Le 1*' octobre de cette année 1903, « au 
nom du Christ, roi des rois *» , il lui annonce, par un 
me.<(8age solennel, qu*il lui fora « une Visitation en sa 
qualité d*Kliclc Itestauralcur, et accompagné d*une légion 
de trois mille messagers de TArmée restauratrice de Sion, 
pour proclamer : 1* TEvangtle éternel du royaume de 
Dieu; 2* repentir, restitution, salut, guérison et sainte 
vie; 3" le ha|itrinc par triple immersion; 4* Tobéissancc 
aux onze connnandcincnts et â la coopération chrétienne 
dans rKglisc, la famille, les aiïaircs et TKtat; G* la chute 
de toutes les formes d*apostasie, d*orgniii.salion secrète 
et de tyrannie; 7* la restauration de toutes choses suivant 
la parole des Actes III, 19, 2G (I) » . 

Klie m avait compté sans la malice de \ev-York. 
Aucune cité n'est moins naïve; et,s*il est quelque chose au 
monde qui rappelle l'esprit parisien, c*est, je crois, Tes- 
prit ncu'-yorkais. Le premier jour, 16 octobre, tout se 
passa bien. On assista avec une curiosité plutôt sympa- 
thique tt Tarrivée des trois mille conquérants, vêtus d'uni- 
formes extraordinaires, et â leur première réunion dans 
l'iniinense hall de Madison square. Douie, en bonne 
humeur, daigna sourire aux photographes postés sur son 
passage : » Vous m*avez pris sous toutes les formes, leur 
dit-il; quand me prendrez-vous les pieds en Tair et la tête 
en bas? >» Mais la situation ne tarda pas à se gâter. Les 
journaux parlèrent du prophète moins respectueusement 
qu*il ne lui convenait. Ils racontèrent, avec la mémo liberté 



(1) Les deut vemeti iniliqu't r4pporlent.dM p«ralei de miuI 
PicTre iavi:«ul lei Juifs au rt^iculir ci à U pcuileuce. 
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que i*il se Tût agi d*un simple morlcl, que Mme Dowic 
s*élait laissé voler un bijou de grand prix ; que la police 
avait saisi la voiture du prophète sur son refus de payer 
une certaine amende; enfin que le mcna<|e s*élnit installe 
splendidement dans un liôtcl luxueux, tandis que les pauvres 
soldats de VoU, logés en dortoirs assex primitirs, avaient 
pris des rhumes et toussaient lanicnlablemcnt durant les 
séances. Surtout ils donnèrent, des séances mêmes, des 
comptes rendus aussi exacts qu'irrévérencieux, où Ton 
voyait Klie 111 pontifier en grande robe blanclie et dire de 
solennelles insanités devant ses trois mille fidèles en admi- 
ration, mais aussi devant une foule afl'rcuscment sceptique 
et moqueuse. Les deux séances du matin se passaient pour 
le mieux, car les Ncw-Yorkais, tout à leur travail, n'y 
venaient guère qu'au nombre d'une centaine; le soir, à 
huit heures, il y en avait tant que la salle en pouvait tenir, 
c'est*4-dire plus de cinq mille, et qui ne songeaient qu*a 
s^amoser. Quand le prophète interrogeait sonoU : • Croyez- 
vous que je suis l'envoyé de Dieu, Eiie le Restaurateur? » 
toute la salle répondait : « Oui! Oui! > sur un ton joyeux 
qui n*était pas du tout de mise. Quand il invitait à se leier 
ceux qui se sentaient touchés de la grâce et voulaient rece- 
voir le baptême, c'étaient cinq mille convertis qui surgis- 
saient comme un seul homme. Et. après une heure de ces 
exercices, comme on en avait assex de son éloquence, un 
peu monotone et difficile a suivre dans une si grande 
salle, on commençait i s'en aller. Il ordonnait a tous do 
rester, mais on ne l'écoutait guère. Il entrait alors en 
fureur, les menaçait, eux et leur ville, des pires chàlimenU 
du ciel; rien n'y faisait, et la cérémonie trop longue se 
serait achevée devant des banquettes vides, si l'armée 
sainte n*était demeurée attentive jusqu'au bout. Un soir, 
dnq cents ctndianU de Columbia s*installèrent dans U 
salle, Minèrent de chants conil ue le pauvre Dowie,. 
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rrnvcrscrcnl les bourses qu'on faisait circuler pour la 
qnélc, se laissèrent poursuivre en riant par les soldats 
de IW ri ne cédèrent qu*ii l'intervention de la police. 
Jamais les reporters n'avaient été à plus belle fête. Les 
journaux étaient pleins des sermons et des aventures de 
.Madisoii square, le tout conté on ne peut plus gaiment. Un 
joi.r le prophète maudissait le Pape, et le lendemain il 
se faisait fort de le convertir ; une autre fois il célébrait 
la vertu de son fils qui, dgéde plus de trente ans. « n'avait 
jamais été cuibrassc de façon inconvenante •. Les sous- 
criptions faisoirnt long feu ; le plus beau chèque reçu par 
Douic avait été reconnu faux par la banque oA il s'était 
empressé de l'aller toucher. Href, les sujets de plaisan- 
terie ne tarissaient point. U prophète, indif^né, se mit h 
invectiver la presse, et à en accabler les représentants do 
tous les analhèuies qu'il put trouver dans la Bible. Plus il 
se fàrhait, plus on riait. C'était un échec formidable. 

Il trouva encore nio^eu de l'aggraver en cejisant d'être 
ri'licule pour devenir odieux. Un journal avait reproduit 
la réponse adressée par lui à son père. John Murray Dowie, 
qui lui demandait un secours. Le vieillard était éconduit 
durement et traité de « sépulcre blanchi ». Le prophète, 
dont les discours avaient fini par dégénérer en discussions 
avec les feuilles publiques, pensa se justifier du reproche 
en Jé( larant que cet homme n'était pas son père, et que 
sa uière était déjà enceinte des œuvres d'un autre quand 
il l'avait épousée. L'effet de cette occusation fut ce qu'il 
devait être, et les journaux cessèrent de rire du chariatan 
pour conspuer le fils sans pudeur. Dowie retira a la press.' 
les places de favrur qu'il lui avait accordées, et déclara 
qu'il reviendrait à Xew-Vork avec un journal h lui, qu'il 
saurait bien éclairer la ville et la dominer, qu'il serait l'ar- 
bitre des élections et ferait nommer le maire & son gré. En 
attendant, il étoit, pour parler net. coulé à fond. A peine 
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sept on hiiil baplrmes fiirciil le fruit de sa mission, et il 
De fui prit au sérieux, comme disail un mctlerin alicnistc, 
que par ce qui restait de fous en liberté dans \'cw-York et 
dans la banlieue. 

Or, voici en quels termes la ttannihe^ son journal de 
Zion City, racontait de pareils cvcnemenis : « Victoirk 
Di NoriK ARMKK. Xew-York remue, comme il ne le fut 
jamais, par la visite d*F)lic le lieslauraleur. Xeu'-York ai 
ébranlé do centre a la circonrérencc. John Alexandre 
Do«ie se déclare Klic le Restaurateur et est accepté comme 
tel par des milliers de Ncw-Yorkais. » I#a merveille est que 
ce journal, arrivé à Madison square, fut lu aiec bonheur 
par les disciples du prophète, témoins de son échec et 
convaincus de son triomphe. On a la foi ou on ne Ta pan. 
n en était de ce succès comme des «{uérisons opérées par le 
thaumaturge, hcs nombreux malades qui depuis des 
années ont recouru à Dowie, quelques-uns ont été guéris 
par simple coïncidence ou par suggestion, au moins pour 
un temps; la plupart sont restés dans le même état; plu- 
•ieurs même sont morts pour avoir, sur son ordre, refusé 
toute espèce de soins, et parmi ceux-là sa propre fille. 
Uien n*y a fait; les échecs sont venus de ce qu'on lui n 
mal obéi, et son prestige est demeuré intact. 

Tels que je les vois à \Iadison square, ces pauvren 
gens me paraissent, en effet, capables de tout croire. J*ai 
le temps de les examiner, car c'est une séance du matin 
(il m*a été impossible de trouver place aux séances du 
soir) et nous sommes peu nombreux. Dowic, qui ne se 
met pas en frais, est franchement insipide dans son 
prêche sur la cupidité et dans ses sorties contre la Chriê^ 
liam Science^ une Église rivale, qui s*élève aussi contre les 
médecins, mais qui, ayant assex réussi, commence a 
prendre les allures tranquilles des autres sectes. Lorsque 
j*ai bien remarqué sa tête puissante, quoique dénuée de 
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(Incssc, ses yeux (|tii visent à la fascination, sa belle barbe 
I blanche, son corps assez gros et court, auquel la redin- 
gote ne donne pas tant de majesté que la robe blanche des ' 
grandes cérémonies, je ne pense même plus ii lui. Un des 
surveilla fits, au début de la réunion, a obtenu, sans le 
vouloir, un succès de fou rire en disant qu*une société 
bien organisée « viderait les prisons et les maisons d'alié- 
nés, pour y loger les années de Sion » . Mais, h part cet 
incident, toute mon attention reste concentrée sur ces 
pauvres dupes, aux mines candides, aux traits fatiguer, 
aux uniformes bizarreii. Il est évident, comme on me 
Ta dit, que la plupart sont de bons ignorants et que ceux 
dont on fait les officiers sont des êtres à demi cultivés, 
plus imaginatifs qu'instruits, des excentriques qui met- 
tent naïvement et inconsciemment leur bonheur à sortir 
des chemins battus. Lorsque, après la séance, j'essaie de 
parler avec eux, je ne réussis à en obtenir que des quan- 
tités de petites feuilles et de bulletins de souscription avec 
plusieurs brochures qui se vendent assex cher. Ce qu'ils 
veulent et ce qu'ils pensent, c'est écrit dans ces imprimés! 
Quant à eux, tout ce qu'ils savent, c'est que Dieu est Dieu, 
et que Douie est son prophète : mentalité de musulmans, 
que je ne m'attendais guère à trouver aux Ktats-Unis. Il y a, 
décidément, dans tous les pays, et au même moment, des 
êtres qui appartiennent aux époques les plus différentes 
de l'humanité. Kous ne sommes qu*en apparence des con- 
temporains* 
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Les journaux de Xew-York ilonnent encore plus de 
place i la campagne électorale qu*à la mission d rilie III. 
La mairie de la grande ville rcstcra-l-clle aux mains de 
U* Seth Low, ancien reclcur de Columbia? scra-l-ellc 
reconquise par Tammany Hall au profit de M. Mac Ciel- 
lan? A en croire les partisans de Low. il s*a«jit de faire 
l*union de tous les honnêtes yens, indépendamment de la 
politique, et de s*opposer au rè,<|ne des politiciens véreux. 
A en croire les amis de Mac Clellan, la question est pour 
la ville de Xew-York, dont la majorité fut toujours Mmo- 
crmte, de se ressaisir, de démasquer les répMicaîni, de se* 
gouverner elle-même et par des hommes qui représentent 
ses vraies opinions. 

La campagne se termina par Técrasante victoire de Mac 
Clellan. Est-ce, comme Tont dit %e% adversaires, dont 
Thonnétetc n*est mise en doute par personne, est-ce le 
retour aux pratiques lamentables de Tancien Tammany? 
Il ne le semble pas, du moins jusqu'ici, et les caricatures 
politiques» en se moquant du tigre (c*est le surnom deTam- 
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inany dans la lan;)iio des parii.s) insisleiil pliilôl, dc^piiis 
IVicclifHi, sur la ;{uurlicric f|iril drpluic dans son rûle 
nouveau d*honnèiet(*. Au roiilc. Ton peut dire, d*unc façon 
:iriu*rali*, qui; la rorrn(dion politique?, si développée aux 
Kiat.^Luis et priocipaleuient dans raduiiuislralion des 
«{randos villes, (end beaucoup h diminuer depuis quelques 
années. Sous riii/luencc des universilcj et de hauts fonc- 
tionnaires iu(i*«{res euniuic Kooscvcit, Von commence à 
estimer que c'est un devoir pour les honnêtes gens de s*oc- 
cupcr de Tintêrèt publie et de ne plus Tabandonncr, comme 
on Ta trop lun;|lenips fait, aux politiciens de profession, 
n ceux qui, inciipables de bien mener leurs propres 
afTaires, cherchent leur profit dans celles de tout le 
nmndc. I«cs concussionnaires ont eu, d*autre part, la 
preuve, et à maintes reprises, que leur commerce nVtait 
plus de tout repos. Four ne parler que de Nea-York, ils 
peuvent se rappeler encore les chàlinienls de 1871 et coui- 
inent le tout-puissant maire Tueed finit ses jours en pri- 
son. Di.sons aussi qu*il8 ont souvent vu, dans ces der- 
niers temps, des coalitions de gens honnêtes les chasser 
du pouvoir le plus aisément du monde dès qu*ils com- 
mençaient à en abuser. Kn somme, et si nous en croyons 
ce qui nous fut dit de plusieurs côtés à Toccasion de cette 
campagne, on peut souscrire à ces paroles de Itoosevclt : 
« Quand on songe à la masse énorme d*inmiigrants qui 
nous arrivent dépourvus de toute expérience d^une forme 
quelconque de self'fjai'irnmeHi, masse (|ui acte jetée parmi 
nous et qui même aujourdlnti n\'st point encore assi- 
milée, on ne s'étonne point c ue le suffrage universel ait 
fonctionné aussi mal, mais qu'il ait fouclionné aussi bien. 
Xous sommes meilleurs, et non pires, que nous ne Tétions 
il y a une génération (1). • 



(1) iS'ew'iGrk, p. 203. — Les abus duot oo vient d? parler oe 
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La CAmpagnc éiccloralc, autant que j'en peux juger, 
<*paise toute sa violence dans les articles de jouriiaui. 
Point d^aflichcs coiiinic en France, mais seulement le 
nom et le portrait des camlidats sur de «{randes bande- 
roles qui se rejoignent d*une rue k Tautre. Quant aux 
réunions, les deux que j*entrevois me surprennent par 
leur calme. Un soir, avec deux Français de Xeu-York, nous 
partons pour un meetinu tammanyste qui se tient dans un 
théâtre; on ne veut pas nous admettre sans invitation, et 
nous ne pouvons que jeter un coup d*œil par les «{aleries^ 
en nous retirant avec lenti*ur : Fasiiemblce a Fair d'assister 
i une pièce classique. Itefusés de la sorte par le parti de 
Mac Clellan, nous passons à celui de Setli Low. L'entrée 
de son meetin<| est libre. Xous y entendons, pendant plus . 
d'une heure, vanter les mérites de la municipalité en fonc- 
tions. La vertu rè«)nc dans Xeu-York, et il ne faut pas laisser 
le vice la déposséder, tel est le thème que développe Favocat 
«jéncral Jérôme, un des chefs de la u fusion n . On l'écoute 
avec calme; les applaudissements sont rares, et plus rares 
encore les protestations. Bref, aux tieux réunions, les 
salles étaient remplies, et les séances plutôt froides : le 
lendemain, les journaux de chaque clan dirent qu'il n'y 
avait personne au meeting adverse et que le leur a sou- 
levé des tempêtes d'enthousiasme. Mais ni dans les réu- 
nions publiques, ni dans les journaux, il n'est une seule 
fois parlé des questions religieuses. Ici l'administration de 
la ville, et, dans les élections législatives ou présiden- 
tielles, les questions de finance ou de commerce, voilà 
quelles sont, en Amérique, les grandes plates-fornier de* 
élections. La manière de prier Dieu n*y relève pas de la 
politique. ^ 

porieot jamtji (et c'est dêji trop) i|ue lur des quetliau» d'unirc 
|iceiiiiiaire« Les aitributions, fort rettreinlen, des puiivoirs publiât 
liiMcat ialacle, dans toiu les domaio'^t, la liberté drt ciioyfo«. 
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S'ili ne facilitent pas le bel ordre dn récit, les con- 
trastes (lotincnt nu voya;;c un de ses plus grands charmes. 
Tel jour j'assiste, le matin, nu sermon de Douie et, le 
soir, à (les n]cclin;>s élertoranx. Le lendemain, je me 
repose dans le silence (fune campagne délicieuse. 

A Tiixedo Park, trentc-liiiit milles à l'ouest deXew-Vork, 
résident des amis que j'ai connus en Suisse où, comme 
chacun sait. Ton se rend d'Amérique aussi facilement que 
de France. C*est heauconp pour eux-mêmes que je leur fais 
cette visite depuis longtemps promise; mais c'est un peu 
aussi pour le bien que j'ai entendu dire de l'endroit qu'ds 
hahilcnt. Ht il s'en faut que j'éprouve une déception. 
Trouver les .niles do la forêt de Fontainebleau à quinze 
lieues de Paris n'est pas d'une plus agréable surprise que 
de rencontrer si près de Xew-Vork une vaste étendue de 
collines rocheuses et boisées que séparent tantôt des val- 
loiisétroits, tantôt des lacs, tantôt des rivières. C'est l'Orange 
County. Or, la plus belle partie de cette région pittoresque 
a été acquise et organisée par une petite élite sociale d'en- 
viron quatre cents membres, la Ttixedo Park Association^ 
fort habile à en exclure les gens qui ne seraient point du 
même monde. Chacun sans doute y garde, légalement, le 
droit de louer ou de vendre la portion de terre qui lui 
appartient; mais il ne peut, eu fait, la céder qu'à des per- 
sonnes agréées par tout le groupe. Vivre sur le territoire 
du l'ar/i sans être admis au club qui en réunit tous les 
habitants équivaudrait au pire des boycottages; on ne 
pourrait voir absolument personne, et je ne sais même si 
l'on aurait la jouissance des routes. C'est le moyen, disent 
mes hôtes, d'assurer la respectabilité de l'entourage. «' Et 
puis, njoulcnl-ils, on est sur par là d'éviter IsraOl. • 
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Conirc les Juifs sans doute il i/existe aux ÊiaU-Unii nulle 
agitation d^ordre politique, mais ils sont tenus à Tccart de la 
société bien plus étroitement qu*cn noire vieux monde. 

Si elle n*est rien moins que démocratique, la création 
d#! Tuxedo Purk révèle, par contre, chez set auteurs la 
pn'senre d*uu <|oût excellent. Impossible d*ima<]iner 
retraites plus calmes ni plus ravissantes. I«es villas, toutes 
difTérenles les unes des autres, sont du style le plus sobre 
et d'apparence volontairement rustique. Autour de chacune 
d'elles on a respecté le parc naturel, n*y touchant que 
pour éla[|uer par endroits les arbres trop serrés et me- 
iia«{or quelques échappées de vues. Les maisons, cachées 
comme des nids i quelque distance des routes, laissent 
subsister partout Tair de solitude. Le cottage de mes amis 
est un chef-d*œuvre de simplicité luxueuse ; Marie-Antoi- 
nette elle-même n*aurait pas rêvé d*une plus confortable 
chaumière. 

Mais loin de nous Timage deTrianon! Si Tintérieur de» 
maisons cache du raflinement, la nature extérieure con- 
serve très grand air. Est-ce pure association d*idccs et parce 
que j*ai connu à Saint-Morilz les amis qui me reçoivent? la 
promenade qu'après déjeuner nous faisons autour des lacs^ 
me rappelle par plusd*un trait les paysages féeriques delà 
Haute-Kngadine, les vallées de Sils-Maria, de Campfer, de 
Silvaplana. Et sans dontc, a Thorizon, nulle montagne 
neigeuse; mais les routes qui bordent Teair ei celles qui 
grimpent dans les roclierg donnent récllcnrent une note 
alpestre. Des sommets où Ton s'élève, il est bien vrai qu'on 
ne découvre pas de glaciers; mais les yeux, par-dessus de 
beaux vallons, s'égarent aussi loin qu'ils veirlent mit de» 
chaînes de collines sans fin et sur des bois qui sont resté» 
ce qu'iU étaient à I époque indienne. Et le charme du pay« 
sage physique se relève d'une sorte d'étrangeté morale, à 
la pensée de ces villas opulentes peuplant une forêt vierge^ 
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de ces rois de la finance on de Tinduslrie succédant de si près 
aux tribus sauvages. Après tout, malgré leur fortune, quels 
plaisirs ont-ils inventés, que n'aient, sous une forme bien 
peu diiïérente, connus leurs prédécesseurs? Ce que 1rs 
Peaux-liouges font par nécessité, nos Yankees le font pour 
leur agrément; mais les uns comme les autres se livrent, 
suivant les saisons, à la chasse, a la pêche, au canotage, au 
patinage, et au traincau. Je n'ai joui, pour ma part, que 
des promenades en voiture. On en peut faire de magni- 
fiques par des routes qu'a seul inspirées la recherche du 
pittoresque. Le paysage, ces derniers jours d'octobre, pré- 
sente un charme Incomparable. L'atmosphère limpide ne 
recèle pas un grain de poussière; le ciel est tout azur; l'air 
est frais, presque froid malgré un clair soleil. Les arbres 
qui couvrent les collines, ceux qui penchent st/r les 
rivières, ceux qui se reflètent dans l'eau des lacs, ont revêtu 
des couleurs d'une richesse infinie. De nous jusqu'à riiori- 
zon c'est une tapisserie savante et de toutes les nuances. Les 
teintes automnales, si belles déjà en nos contrées, prennent 
ici, comme décidément toutes choses, un caractère plus 
nettement tranché; les feuilles jaunes y sont de safran, et 
les feuilles rouges y sont de pourpre. Seule, chez nous 
la vigne vierge, aux premières gelées, donne bien l'idée 
des tons que je voudrais décrire et qui imprègnent, en ce 
moment, d'une telle poésie la forêt américaine 






Le jour suivant, dans ce profond couloir qu^on appelle 
WUliam sireet, j'allais prendre vers une heure un ingé- 
nieur de mes amis, a sou bureau du dix-huitième étage. 
Après avoir déjeuné dans un restaurant où se pressent les 
gens d'affaires, nous remontons chez lui, ou plutôt sept 
otages au-dessus de chez lui, sur la terrasse -fio son buH» 
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ding. Vingt-cinq c(agc5, c'csl loin d'clrc le niaxiniiim, cl 
nous tomn>cs dc|ia5scs cà ci là par des édifices qui nous 
caclienl quelques coins de riioriion. Mais, dans Ten- 
semble, nous voyons très clair; et ce n'esl pas, à cin- 
quante mètres au-dessous de nous, les taupinières de dix h 
douie étages qui peuvent nous incommoder. Comme une 
carrière géante, la ville claie sous nos pieds ses torts 
bizarres et ses terrasses. Hcgardons-nous au nord, elle 
•*êtend, longue et étroite, avec ses onze avenues, coupées 
â an:|lc droit de cent soixante rues toutes semblables 
et nommées de leur cliifTre; regardons-nous au sud, 
quelques voies resserrées couvrent de leurs méandres 
la pointe oii s'établirent les premiers colons. A Toucst 
riludson, et au delà Jersey City; de Tautrc coté, Kast- 
lliver et Brooklyn. Kn tout cela s'anglomèrent quatre mil- 
lions d'habitants, sinon davantage. Des flottes de navires 
couvrent les deux « rivières » , sillonnent la rade, vont et 
viennent, au delà des Iles, du côté de TOcéan. \ous 
tommes trop haut pour entendre les hommes et même les 
machines; sauf le cri des sirènes, tous les bruits s*aclièvcnt 
en murmure avant d'atteindre jusqu'à nous. C'est un pay- 
sage de puissance et de calme. 

J*étais destiné, ce jour-là, à le connaître sous tous ses 
aspects. Vers la fin de l'après-midi, je me rendis à Broo- 
klyn. A moitié chemin du pont titanesque, m'étant tout 
i coup retourné, je demeurai stupéfait du spectacle. Je me 
trouvais en face des plus hautes constructions de <\eu-Vork, 
accumulées dans cette partie de* la ville. Derrière leurs 
murailles» profilées sur le ciel en écran fantastique, le 
foldl se couchait; des châteaux de rêve dessinaient, à des 
hauteors vraiment formidables, leurs créneaux tout noirs 
sur la pourpre des nuages. — Une heure et demie plus 
tardt du bateau qui me rumeaait de Brooklyn à South* 
F«rrj» Je revoyais le même paysoge éclairé de milliers de 
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liiniiiTCS. Los donjons lii;{nbrcs s'cinicnt aniritôs. La pors- 
prrlivo rrappnriic échelonnait, depuis la rive bruyante 
et scinlillaiilc jusqu'à l'horizon silencieux et sombre, des 
ran.'jêes de points éclatants, des chaînes d'ilhiniinalions, 
ici modestes sommets de quelques mètres, et la pics 
audacieux, deux fois plus hauts que nos tours de cathé- 
drale. — Quand, enfin, au milieu de la nuit, je revins de 
.Vew-Uriglilon, petite ville de l'ilc Staatcn, où m'avait 
convié un ami, Xew-V^ork m'apparut encore sous des 
formes diiïérentes, et si étran^^es que j'avais peine, nial;{ré 
le froid, à f)uitler le pont de notre vnnrmc /crrif^ùoal , Les 
feux éteints de la'eité Fnnraient laissée dans le mystère, et 
prut-ctrc on rnit prise pour une ville semblable aux 
autres si des fenêtres n'avaient brillé par endroits à quel- 
que cent ou cent vin<]t mètres d'altitude. Pour nos petits 
regards d'hommes, ces lumières faisaient presque l'effet 
de constellations. .Mais infiniment plus haut Dieu avait dis- 
posé ses astres par myriades, et ils brillaient dans l'iuMnen- 
.sité de l«Mir étendue, de leur mystère et de leur durée, défi 
Iranciuillc à nos «{rands ouvrages. Au-dessus de nos têtes 
se déployait ce drapeau d'azur semé d'étoiles, »iarspangfed 
Itanncr; et il couvrait, dans leur sonmieil, toute la ville 
et tout le pays. 



* « 



Le terme du voyage approche, et devant moi s'ouvrent 
chaque jour plus nombreuses les sources d*impressions, 
les mines de renseignements. Je ne m'abandonnerai pas a 
les rappeler toutes. 

Il me faudrait décrire l'œuvre intelligente qu'on appelle 
V Intel Hftiioml calliolic tvulh StKiclij et qui m'a été expli-. 
quée par son actif président, le Père W. F. Mac (linnis, 
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UD curé de Brooklyn (1). Groupani les cnlholiquei éclaires 
de chaque ville, enirelcnant des relations suivies avec 
rclranger* elle répand i profusion les articles, discours et 
brochures les plus remarquables qui paraissent, en n'im- 
porte quelle langue, sur les questions religieuses de fond 
oud*aclualité; elle rectifie, par le moyen des journaux amis 
ou indépendants, les nouvelles Tousses et les Tausses 
manières de présenter les faits authentiques; elle réfute, 
par des communications qui ne manquent pas d*étre repro- 
duiteSy toutes les calomnies qui viennent i se faire jour 
contre TËglise et ses représentants. Sa polémique et sa 
propagande sont, du reste, conduites en toute loyauté, et 
il me plut d'entendre raconter au président qu*il avait plu- 
sieurs fois refusé de répondre i certaini*s attaques parce 
que, après examen, elles lui avaient paru justitiées. 

Il me faudrait parler des ministres anglicans avec les- 
quels, sur le point de partir, je me trouvai mis en rapport. 
C'est TuB d'entre eux que je suis allé voir dans son rerioty 
de l'ile Staaten — un très pieux et très zélé, que j*ai 
connu a Paris étudiant modèle. Il est ritualiste et il me 
présente à plusieurs de ses confrères qui partagent ses 
façons de penser et d'agir : deux jeunes vicaires de la Tri- 
nité, et un vieux chanoine, la distinction même. Ils me font 
revivre les plus cbers souvenirs d'.^nglcterre. L'heure des 
toasts arrivée, je réponds k celui qu'où me porte en propo- 
sant à mes hôtes la santé d'un personnage qu'ils aiment 
pour ses idées, et moi pour sa personne, lord Halifax. 
« Uessieors, dit ensuite le chanoine, je vais porter un toast 
pour lequel je ne doute pas que vous vous unissiez à moi 
de tout votreccrar. Uais pour celui-li, on se tient debout : 
i Sa Sainteté le Pape Pie X ! « Et il nous raconte ses sou- 






(1) La Vfce-préiidcat rtl U. UT.^. Cm; les vice-pré«ilrolf 
iMoraiffas, UU. Charles Booapirte, de Biitinsrt, st W. Boorke 
GscfcrM, de Nev-YarL 



vtMiirA (le Home, ses pcicrinagrs aux grands sanctiinircs. 
Tan liriirc qu'il obtint du • .Saîiit-Pèrc* . 1/Kglise épisco- 
paliciiuc d'Ainériquc, par le peu que j'en ai vu durant 
mon voyage, semble subir les mêmes courants que celle 
d'Angleterre. J'ai parle de celle-ci ailleurs (1). 

Parmi les visites de la dcruièrc heure, j'ai noté celle 
que je (is ù M. David A. Munro, le directeur, ou, comme on 
dit en Amérique, Téditeur de la Korih American Heview. 
Les bureaux de cette lievue. Tune des quatre ou cinq plus 
gnindes cerlainciticnt qui exi5tent au monde, n'ont rien 
qui en impose. Il faut, pour atteindre a la direction, tra- 
verser les encombrements de cette immense usine à idées 
qu'on oppclle la maison iiarpcr;et l'on n'y fait pas queue 
dans des antichambres qui rappellent celles de la Revue 
des Deux Mondes ou du Correspondant. A vrai dire, je n'at- 
tends pas. Immédiatement admis dans- le tout petit cabinet 
de travoil de M. Munro, je lui présente la lettre d'intro- 
duction que m'a donnée le professeur Kgan. 11 y jette un 
coup d'œil et me la restitue : • Vous m'êtes présenté par 
un iïc% hommes que j'estime le plus et qui écrivent témoins 
lisiblement. Dites-moi vous-même l'objet de la visite. » Je 
lui fais connaître mon désir d'apprécier dans sa Uevue la 
crise politico-religieuse dont souffre la France, et qui me 
parait fort mal comprise aux Ktats-Unis. • Comment ver- 
ricz-vous l'article? r Je le lui indique en deux minutes : 
« Kh bien, écrivez-le. — Sous quel titre? -^ Vous en êtes 
le meilleur juge. — Pour quelle date? — Quand vous 
serez prêt. » Kons nous quittons et, deux mois plus tard, 
un prêtre catholique de France, sans qu'on changeât un 
mot à son maiiuicril ni qu'on exprimât en note la plus 
petite réserve, publiait dans la Korik American lleview un 

(i) Voir le chapitre • Angli/aiit et Romtins i dias Qaetqnee , 
mwti/i d'espérer (uii toi. ia*iJ!, elici LccolTrej. '"^ 
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nrlîcicoii il expliquait la cnndiiilcdu <{oiivcrncmcnt contre 
les con,'(rc,'inlinn]i en un sens ioui h fait contraire A celui 
qu'avait ficfendu, quelques mois plus tôl. un des rédacteurs 
halitluels du mc^mc périodique. On soumet au lecteur les 
divers cléments des questions en liti<|c; cVst lui-nic^mo qui 
est rcs;)onsable de ses opinions. 






Il faut, dit-on, brusquer les adieux. Driisquoni^-en tout 
au uioius le récit. 

Comme il a commencé, mon séjour s*ncliève dans le 
recueillement du monastcVc Saint-Pnul. J'aime à me 
rap|>eler notre dernier entrelien tUi soir, dans la salle de 
récréation, après le souper silencieux. Je revois la |>ritTC 
faite en commun dans la chapelle sombre, groupés de- 
vant le maitre-autel ; et la visite, qui suit, dans la cbnmbrc 
où a travaillé, soulTert, expiré, ce grand ami de Dieu, le 
Père llerker. 

Li nuit n*est pas brillante comme sommeil. Sans la 
pensée de ceux que je vais retrouver en France, sincère* 
ment je serais trop triste 

De bon matin je dis la messe dans la pieuse é«|li.<ie. C'est 
la dernière sur le sol américain ; je l'offre en action de 
grâces pour les joies et les forces reçues. Après le déjeuner 
rapide, je serre la main aux missionnaires qui m'ont 
accueilli si fraternellemenl; jVmbrasse le PèreDoyIe; je 
me mets à genoux devant le vieux Père Desbou qui 
•Vmeut, lui aussi, en me donnant sa bénédiction; et je 
pars sans ajouter un mot. 

La Lorraine, aux cbers souvenirs, est prête i appa- 
reiller. Ix>s amis venus dire adieu endorment de leurs 
eotrctiicns la douleur de se quitter. Les voyageuses 
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rc ;niv«»iil di\s lioii(|ii('ls. Pour la clnixiriiie fois la clorlu 
avcrlit veux qui no partent pas ; ils redescendent la pas- 
serelle, et derrière cnx on la relire. Je n'aurais jamais 
cru qu'un acte si simple offrit tant de solennité. C'est bien 
la réparation ; nous ne tenons plus au continent. Ainsi 
notre àine se détachera du corps, pour un plus grand 
voya;;e. 

i«c haleau part, majc^luenseincnt. On se fait encore des 
si^qnes, mais déjà l'on ne s'entend plus; et bientôt l'on 
cesse de s'apercevoir. Les deux rives de l'Iliidson s'écarlenl. 
s'éloîjinenl ; la haie s'élarjjit en cercle, et nous cingloii.s 
vers les Xarroirs] Pélroit et diflicilc chenal qui serl 
dViilrée — non, hélas! de sortie — entre Long Island 
et Stnaten l.«iland. Mes yeux ne quittent pas \e\v-Vork. 
i«a lumière hrumeu.se de ce malin d'automne eslompe les 
arêtes vives des dy scrrr/ters; cl les funu' es blanches qui 
s'accrochent à eux, sans pouvoir atteindre au sonmiel, 
leur dessinent tlvs contours, les habillent de draperies 
flollantes. On dirait qu'à cause t\c» adieux ces géants 
eux-mêmes s'efforcent à paraître doux. 

l'«st-ce que vraiment notre Amérique va disparaître? La 
plupart des passa;]ers pensent à leurs familles, et j'en 
vois qui pleurenl. .Moi aussi, je laisse sur ces rivages de 
vives alTeclions; mais, autant ou plus que sur elh-s, je 
m'attendris sur la terre libre et forte, sur le pays qui n'a 
point déçu mes attentes : 

ÂuTct luiid oflibcrty! 



Tombée d'un bouquet d'adienx et poussée par la brise 
d'ouest, une rose, de celles (|u'on a|)pelle Amevinuiheaiilkx, 
roule vers moi sur le pont, connue une symbolique 
réponse à mes senlinu'nls... <«eux-là peut-être ne sont pas 
le mieux in^struits des puissances du c<eur, qui n'ont ainu> 
que des personnes. Humanité, progrès, religion, des mots 
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ponr les uns ; les vraies ^irandcs choses pour d'autres. 
Nous passons tout près de la statue de la Liberté. C*est 
du coté de TOccan quelle brandit sa torche colossale. En 
même temps que le «jeste d*cclairf r, elle fait à ceu\ qui 
t'éloigoent le geste de dire adieu, mais si noblement et si 
fermement, qu*elle semble y ajouter i 'exhortation : « En 
avant! courage! » Telle, du moins, je crois Tentendrc et 
la comprendre, cette voix de la Liberté. Alors je refoule 
mes autres impressions; la vaillance me revient, et je me 
promets, je promets A Dieu, de porter au vieux monde, 
humble missionnaire, ma part du message de vie. C*est 
pourquoi j*ai écrit ee livre. 

BelUvM. 199^ 
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